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J U G E M E N S 
DES S A Y A N S 

SUR. LE S 
PRINCIPAUX OUVRAGES 

DES P O ETE S 

QJJ^T RIEME PARTIE. 

Contenant la . fuite des Poërcs Moderncs- 


LE TA S S E. 

( Torftato Tajfo ) fils on PbëîC Bernardb Taflb de Bergamo , né 
à Sorrenio au Royaume de Naples le lo. jour d'Avril de Tau 
1544.. Poëce Italien /mon à Rome l'an 1595. le 27- de Mars. 
D'autres difent qu'il .n'avoir pourtant pas encore 4j. anslorlqu'il 
moui'ur. 

i-'3"48. A çontcftatîonquïs'étoitcmuëen Italie fur 

là fin de l'autre iîécle, & le commencement 
de, ccjui-ci-cntre les Parrifans du Taflè & 
ceux de l'Arioftej touchant la-préfcance au 
''arnalTe Italien , ièmble erre entièrement 
éteinte i & malgré le jugcmcnr de Mef- 

fieurs de UCtufca ik de quelques particuliers de moiiidre conlldcri» 
Tome V. - A 


2 POETESMODERNES 

Z.e Taâè. tien j le Taàè eft aujourd'hui en poflfeflloti <ki premier tâng ^r 
tous les Poètes <le fa Langue ; & ce qui fait le point le (plus folide 
de fa gloire j c'eft qu'il h*y cft point arrive par la faveur- 

Les Ouvrages qui lui ont acquis cette principauté fbnt.i. daos 
le genre Héroïque ou Epique j (zférufalem délivrée onlc GoJeJroi , 
fa JéruJalcmi:onquiJe y fon Rinaldo ou RetMudy & Icsfipt fournées de la 
Création du Monde '^ dans le genre Dramatique ^ la' Tragédie de 
Torifmond 5 dans le Bucolique^ la Paftorale à*^myme (i) ? & dans les 
autres genres , un grand nombre de vers qu'on appelle de|)etiic 
efpéce j & qui confident en Chanfons j Sonnets ; Ma^drigaux » 
Epigrammes & autres Rimes , dont le recueil fe divife en neuf par- 
tiess fans parler d'un grand nombre de Poëfies en profe qu'il a 
compofécs. 

Mais ceux qui voudront trouver le Catalogue de tous fcs Ou- 
vrages généralement , le verront au moins en cinq endroits difFé- 
rens ^ fans m'obligcr d'en faire ici un fixiéme. Ils le trouveronti 
i"" dans le tome des Eloges^ Temafini , qu'on ne peut diftinguer . 
de l'autre qu'en l'appcUant de petite papier , ou en le dattant de l'an 
16 io. ;i''dans le Théâtre de Ghilini 53"* dans le premier tome 
des Eloges de Lorenzo Craflb 5 4* dans la Bibliothèque Napo- 
litaine du Toppi 5 5"* dans les Additions de Mr Teiffier , aux Eloges 
de Mr de Thou ^ au tome fécond. < 

La Jérufalem délivrée a donné matière de parler & d'écrire à un 
nombre infini de perfbnnes tant en Italie qu'en France ^ & dans 
quelques autres panies de l'Europe. La plupart ont jugé qu'elle 
devoit avoir fon rang parmi les jflrodudions de l'cfprit humain 
immédiatement après llliade & l'Enéide , quelques-uns ont cftimé 
même que c'éroit lui faire une efpéce dinjure de ne lui donner 
que le troifiéme rang , ils ont prétendu qu'il faloit du moins met- 
tre trois fiégcs égaux fur le Parnaflc pour Homère, Virgile & le 
Tafic , afin qu'ils pufTent prendre leur place fans conféquence , & 
fans donner atteinte aux prétentions que l'un pourroit avoir fur 
les deux yiutres. 

C cfl ce qu'il efl aifc de voir dans les écrits de divers Italiens , 
& particulièrement dans un Traité exprès que le Béni d'Eugubio 

I f Le mot. BtKùUqin ne donnant Viiéc TAorear *fè (croit mietrx expliqué , £ m 

que J'Eglogue, êc nonpâs de Comédie, fupprimant ces mots ions le Bucolioiêe ,il 

rAmyntequi eft une vraie Comédie^ quoi- avoit dit que les ouvrages do Talfedans 

que t^aftorale, devoit plutôt ètn comprife le Dramatique font la Tragédie de T^ 

r«us le genre Dramatique en général . que rifmond , ic la Paftoraie d' Amynte.^ 
feus le Bucolique eo particulier, Ainfi 


POETES MODERNES. 3 

a fait de la comparaifon du Tafle avec Homcre & Virgile, & me- ^^ 
me dans les Commentaires qu'il a donnes lur fon Godefrôi (i). 

Les femimensque nos Critiques Fran-çois en ont eus, n'ont étc 
gueres moiffs magnifiques , quoiqu'ils n'ayent point paru fi éblouis 
de fon éclat. Mr de Balzac n'a point fait difficulté de dire que ce 
Poëme eft l'ouvrage le plus riche & le plus achevé que l'on eût 
encore vu depuis le fiécle d'Augufte (2)5 qu'en ce genre excellent 
d'écrire j Virgile eft caufe que le Tafle n'eft pas le premier i & le 
Tafle j que Virgile n'eft pas le feul f 3). 

Mais on eft revenu un peu de ces hautes idées en ces derniers . 
temps j & Mr Rofteau n a peint fait difficulté d'accufer de mauvais 
goût ceux qui ont parlé comme le Béni &c les autres Italiens , & ' 
comme Mr de Balzac même ( 4 ). Et Mr Dcfprcaux par une licence 
Poétique a traité de ^So& ^r ^«^^//it tous les Courtifans ôc les Mar- 
quis connoifleurs qui femblent préférer ou oppofèr le cUnquant 
diè TaJJi k tout tor Je* Virgile ( 5 ). 

Néanmoins cet Ouvrage du Tafle ne laiflcrapas de paroître ex- 
cellent dès qu'on ne nous le prefentera plus auprès de ceux de 
Virgile & d'Homère. Le Cardinal du Perron dit (6) qu'il eft ad- 
mirable en foi s maïs qu'il y auroit fouhaité un autre difcours ^ parce 
que fon Ouvrage a plutôt Tair d'un tiflu d'Epigrammes que d'un ' 
Pq^me Epiquc.^1 convient d'ailleurs que le Tafle étoit un bel et 
prit^ qu'il avoit le génie grand & vaftei & qu'il étoit capable: 
d'une telle entreprife* 

Il n^avoit encore que xxii. ans lorfqull commença ce mervcit- 


ItàtCti 


I Panl-Bcni Fr.de Compar. Torq* Taifl"* 
cum Hom. ^ Virg. Se Ariod. cum Hoiii»^ 
Nicol. Toppi in Biblloth. Ncapolir- Lnur». 
CrafL tom. x. Elogior* Isal. GtioL GliU 
lini Theatr- d'Huom Letc. Se alii paffios. 
In quib. J^ac. Phil- Tomafîni de vita cjuf- 

X. ]• L. Catt de Balzac Difcours fur la 
Traged* d'Herode par Hcin£us pag. ^z* 

5* f Cette penfi^e r yirgik efl cMtfi que U 
Tdtjfenefl pas U premier^ O'ie Tagi que yir^ 
^sle n'ep pas le feul , avoir cic cmployct par 
Nicolas le Fàvie lorfqu'il avoit dit que 
Ctéjas étoit eaufe que^ Pierre Ptthou n'efloit pus 
le premier , C?* P. Ptthou que Cujas nefloit pds 
le' feul. Ou a cherché quefc pr^icr avoit 
u(é de ce tour ingénieux de paroIes.Laurcnt 
Va Ile l.f.de réJegancede la langue Latine, 
€• 83. a dit que c'étoit Cicéron dans YO^ 


raifoR pr9 Gallu , 9c d*habiles gens l'en ont' 
cru* C'eil S. Jérôme ^ui dans loi^ Epitre à 
Népotiea Je vi^clericomm ^ eu renvoyant 
i certain endroR de l'Oraifon de Cicéroa 
ftù Q^ G^dlto^^ car c'ell ainfi qu'il faut lire». 
& non pas GalU > a rapporté par occa£on 
«et éloge donné a Cîcéron » Demojfhenes tihi 
fr^ipMt ne effisprimm aréUar i tu iUi > ne foins»- ■ 
Oit voit conuncce qui a été dit originaire* 
ment de Demoffhéne & de Ciréron ton- 
cbooc l'Eloquence, a étéappliqtré parle 
ïcvre à Cujis & i. Pithou pour la jurif- 
prjidence , Se par Balzac à Virgile Se aa. 
Taffe peur la Pocfie.i 

4* Koûeau (èotiiD- for qoelqu^r livras^ 
d'Aut* qPil a Jûs pag. ^o. 

$*. NicoK BoiL Defpt. Satir. 9t pagi. 
^S.desedit. pofter. 

^..Peironiana au mot B^fie., 

Ai) 
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ï. POETES MODERNES. 

te Taflc. leux Pocme , & il étoit pour lors, à la Coui; de France en cjualhc. 
d'Ecuycr ou Gentilhomme du Nonce Louis d'Eftc Cardinal , mais 
il ne l'acheva qu'après fon retour en Italie. Il y a renferme des 
beautés qu'on ne fe laflera peut-être jamais d'admirft ( i ). On 
peut dire qu elles font confiilement répandues j (bit dans 4a conG- 
trudion générale de l'Ouvrage > foit dans le tour de (es exprelfions, 
foit enfin dans l'emploi des Epifodes qu'il y a fait entier. 

Mr Godeau écrit ( 2 ) qu'il y a exprime les mouvemens des paf- 
fions d'une façon 11 merveilleu(è , qu'encore qu'il foit toujours de- 
meuré dans les termes de la Religion Chrétienne j, fon Foëme ne 
laiffe pas d'avoir autant d'agrément quç s'il eut employé tous les 
Dieux & les Déefles de llliade & de l'Enéide. 

On convient qu'il y a des endroits plus brillans que dans Virgile, 
&plu(îeurs prétendent que ceux qui contiennent les avantures 
d'Olinde & de Sophronie , deTancredeôc de Clôrindej de Re- 
naud &de Tancrede ,(bnt fans comparaifon > & que T Ambafïadc. 
d'Argante& d'Alète, leurs harangues &les réponlèsdeGodefrpi j 
font des eflforts d e(prit pre(que inimitables. 

D'un autre côté on peut reconnoître avec le VittorioRo(fi( 3 )^ 
qu'il mérite d'être approché près d'Homère pour la granddUr de 
fon ftyle & la nobleffe de fes exprertions- Il dit que le Tafle fait 
paroîtretant de dignité, tant de majefté & de grâce é^ns fa didion^ 
lors même qu'il parle au defavantage de quelqu'un , qu'il n'yapcr- 
fonne de bon fens qui n'aime mieux être Ter(ite dans fon Pocme 
que d'ctre Achille dans ceux des autres, & qui ne doive préférer 
la manière d'êtire blâmé de lui avec tous (es agrémensj à l'avan- 
tage d'être loué par plulîeurs autres Poètes. 

Il a fatt paroître dans ce merveilleux Poëme une éloquence ache- 
vée, au fentimcnt df^Mafcardi ( 4), qui fait voir qu'il s'yeft com- 
porté en Maître qui fait parfaitement l'art de parler ; qu'il a pour 
l'ordinaire le caraâére magnifique & fublime ; mais qu'il a eu la 
difcrétion & la force de Tabaifler & de le réduire quelquefois au 
médiocre , lorfqu'il a jugé que fon fujet le demandoit * qu'il eft fort, 
grave , & férieux dans fes difcours & les confeils de guerre » dans 
la ëefcription des batailles & dans (es narrations 5 qu'il eft en 


t Rofleau , TeifGer, Ménage, |l les au- niim. 41. pag» 74* ^om. f. 

très Auteurs. 4. Agoftino Mafcardi dcW Aric Iiifte^ 

%• Ant. Godeau Préface fur fon Foëme rica , Tratcaco 4. ParciceUa 4. pag. 41^. 

de faint Paul. 430. 43i< 

3. Jau. Nicius Erytixrxus Pinacorb. i. 
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même tem$ délicat j tendre & pafTionné quand il s'agît de dé- UTaffe, 
peindre les inclinations , les plaifirs , les paflions & les mouve- 
mens des cœurs i mais qu'il eft également héroïque par tout ^ & 
qu'il n'y a point d'endroits où il ne foit élégant , poli , nom- 
breux , agréable ', & où fon fty le ne foit toujours dans les termes 
de la véritable clocution- 

Meflfieurs de Port-Royal femblcnt pourtant le rcconnoître in- 
férieur i l'Ariofte pour ce ftyle fi vanté par le Mafcardi , & ils di- 
fent ( I ) qu'il s'eftdonné plus de liberté pour ce qui eft de la Lan- 
gue > .quoiqu'il ait d'ailleurs (urpafTé l'Ariofte de beaucoup dans la 
grandeur du (ùjet & la beauté du Poème héroïque. Et Mr Borrichius 
qui avoue conformément aux réflexions du Mafcardi que le Taflc 
eft magnifique dans fes termes & dans l'appareil de fes difcours 
(^)i(c mocque du Vittorio Rofti & il tourne en ridicule avec aflcs 
de raifon l'éloge que nous venons d'en rapporter. Il ajoute que le • 
Tafle y tout habile qu'il étoit ^ n'a point connu les régies de la bien- 
féance qui doit accompagner l'Epopée j fuivant les maximes d'A- 
riftote. 

Ceft une querelle que le Caftelvetro , Cenfeur général en titre - 
d'office fur tous les fujets d'Apollon , fait au Tafle dans les Re- 
lations du Parnafle que le Bocca^ini nous a laiflees pour nous 
divertir (3). On fait répondre au Tafle que ce n'avoit point été 
un efprit d'indocilké , de malice ou de rébellion qui l'avoit porté ; 
à négliger les régies d'Ariftote 5 mais que n'ayant fuivi que fon 
propre génie Ôcles infpirations de la Mufc qu'il avoir invoquée, 
il n'avoit point crû devoir prendre d'autres guides 5 qu'au refte ne 
fâchant point qu'Ariftote eût fait des régies pour des elprits li- 
bres & pour un Art qu'il croyoit n'en pouvoir recevoir que d'en- 
haut j c'étoit moins par mépris que par ignorance qu'il en avoit^ 
ufcde la forte , & qu'il nefavoitpas qu'il y eût un autre Maître 
qu'Apollon pour les Poètes. Appollon jaloux de fon autorité fe 
trouva tout émû à ces paroles j & non content d'excufer le Taffe , 
il fit venir Ariftote pour lui faire rendre compte de la hardiefle de 
fon entreprife. Ce Philofophe fe voyant appréhendé par la GarSe 
Prétorienne ou plutôt par la Maréchauffée des Poètes Alemans, 
ne put tenir devant fa Majefté * de forte qu'ayant perdu toute fa ^ 

• • 

1. Aut, Anonym. <îe Port Royal ^ans la page 10. 
ptefaccfur la Gramm. Italicnoe pag. 14, 3. Trajan. Boccalini Ccntnr. i^'Hagual. 

X. Q^iis #Drnckius in Difliertation. de zzvilY. pag* ^f. com. z. di Pafn. 
Pocc. Latip. nuffl. 10^* pag. 10^. itesnoi 
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le Taflr. contenance Se fa gravité j il fit tourner la févérité de (on Juge etT 
compaflfion ; & on ne lui pardonna la témérité qu'il avoit eue de 
faire ion Art Poétique > qu'en cônfidération de (on antiquité & d^ 
(à Philofophie. Le Boccalini ajoute qu'Apollon approuva le Poëme 

X de la JémfaUm délivrée y ic qu'il le conftitua même comme la 
régie & le modèle de .ceux qui viendroient après \\àu 

*~ Mais parce que la foi du Boccalini eft un peu fufpeâe dans fes 
Relations » & que n'ayant pas été le témoin oculaire dès*cho(ès 
qu'il rapporte « on ne le croit appuyé le plus fouvent que fur des 
Mémoires incertains ou forgés à plaifîr j les Critiques ont eu rai* 
fon de douter que ce fût là le Jugement d'Apollon > ou du moins 
qu'il n'eut été fort altéré. Aufll le P. Mambrun n'a-t-il point crû 
devoir s'y arrêter j quoiqu'il ait reconnu en quelques endroits 
de fes Diflërtations que la Jérufiilem du Talfe eft le Poëme Epique 
le plus accompli des modernes & leur modèle (i) T & en d'autres 
qu'Homete ^ Virgile & luij font les Chefs & les véritables Maî- 
tres des Poètes Epiques (z)- Ce Pcre a prétendu faire voir àts 
défauts très-confiderables dans l'Ouvrage du Tallè ^ il l'accufe d'a- 
voir péché dans la partie eflèhtielle de TEpc^ée > qui confîfte 
dans l'unité de la Fable & dans celle de l'Aftion (3). Tout ce 
qu'il en a dit ne tend ^ ce (em]ple« qu'à nous faire croire que lé 
'Tafle a corrompu cette Unité en divcrfcs manières, foit en quit-^ 
tant quelquefois fon premier projet & le plan qu'il a dû faire de 
fà Fable » foit en donnant à fon Aâion trop d'étendue & trop 
d'Epifodes. Ce même Critique prétend encore que le Tallè a très- 
mal obfervé l'Unité du Héros dans fon Poëme. Il dit que tout 
ce qu'il y a de grand & de plus difficile eft exécuté par Tancrede 
& par Renaud > fie que Godefiroi ne fait prefque rien d'important 
en comparaifbn d'eux. Puis en Téxaminant ailleurs fur l'Iliade 
d'Homère j il a trouvé que Renaud y eft le véritable Achille au 
lieu de Godefiroy ^ qui y paroit feulement comme un Agamemnon« 
Tancrede comme un Ajaxjt Guelphon comme une Ulyffe ^ Kai- 
mond comme un Neftor. C^ Godefroi pour être le Héros du 
Po£me de la Jérufàlem^ devoir dit-ilj faire ce qu'on y fait faire 
à Renaud.. Enfin te P. Mambrun concludquele Taflèafort bien 


I Vtxt. Mambrun SocJ^Detrib.Poë- 
■lacib., cauf« diébon. pnefat. ad opcra 
' Pocck. 

z. Irrm Mjnbr. Dif&rtatiofi, Peri{ii»Ct- 
ticdcPocm. Epie, ad noxm^Ariil. 
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commeiicé , mais que la pafllon qu'il a témoignée pour ceux ^ ^^ 
qu'il vouloit flater Se fàvorifer fous les figures Ôc les malques de 
£cs perfonnagesTa tellement aveuglée qu'il s'eft jette dans deséga- 
remens fans pouvoir reconnoître (à route naturelle. 

Le P. Rapin n*a point paru moins pénétrant que. Ton confrère 
' dans le difcernement des bonnes & des mauvaiîès qualités de la 
^crujalem délivrée. Ccft ce qu'il a fait voir en fix endroits diffé- 
rens de fcs Réflexions (i). Il avoue dabord que le deflein le plus ^ 
achevé ôc le plu; parfait de tous les Poëmes de ces derniers fiécles^ 
eR. celui du Tafle ; & que l'Italie n'a rien produit de plus grand 
depuis l'ufage de la Langue s quoiqu'il y ait de grands défauts 
dans réxécution de cet Ouvrage . . 

Il ne balance point pour lé mettre au deffus de TÂriofle. Il 
prérend qu'il eft plus corrcâ dans fondef&in j plus régulier dans 
l'ordonnance de fa fable j & plus accompli dans toutes les parties 
dfi fon Poëme que tous les autres Italiens 5 mais qu'il y mêle tant 
de galanterie & d'afFcftation , qu'il oublie (bu vent la gravité de . 
fbil deflein & la dignité de fon caradére. il le blâme d'être trop 
jpoli en des endroits où la majeftédu fujet demandoit un flyle plus 
jjrave j plus (impie & plus féricux. 11 Tajccufe d'ôrer aux femnpics 
leur caraâére naturel qui eft la^pudeur > & à (es Héros la noblefie 
de leur condition pour les faire badiner. Il remarque encore un 
défaut très- important dans ce Poète , en ce qu'il mêle le carac- 
tère badin avec le férieux ^ & toute la force & la majefté de la 
Poëf^e Héroïque j à k délicate(& de l'Eglogue Se de la Poëfie 
Lyrique. 

En un mot il lui trouve je ne (ai quoi .de fuérile dans le dé- 
tail qu'il fait de tems en tems de diVifirfes chofes agréables & 
diverti(rantes qu'il a Coutume de mêler dams fes Narrations & dans . 
fcs Defcriptions , qui font quelquefois trop belles pour ne pa- • 
roître point trop affeâées & trop étudiées* Il y a du bas & du co- 
mique à l'excès 3 pour ne rien dire davantage > dans les di(cours ten-- 
dres & galans qu'il fait tenir à quelques-uns de fes Héros , ôc fur 
tout à Olinde & à Sophronie. Ces avantures de Bergers» du vu. 
Chant arrivées à Herminie , les chiffres de fon Amant qu'elle écrit 
fur récorce des Lauriers 3 les plaintes qu'elle fait aux arbres & aux 
rochers , ce bruit des tuîffeaux , cet émail des prairies j ces 
chants des oifeaux où le Poète prend lui-même tant de plai(îr , 

1. Ren. Rapin Refiez, genetalcs fiir la le même , Reflczîoo partîcul. fccoaJe 
Pûctiq. i^. 15. 34. partie , Rcflex. f . 1 3* 5c i tf. 
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te Taffc. CCS erichantemcns de la forêt du xi 1 1 . Chant ^ ces Chanfons d'Af- 
mide au xix > ces careflcs que cette Enchanterefle fait à Renaud 
n'ont rien d'Héro'fque / ni mcme rien d'aflcs grand pour entrer 
dans la conftitution du Poëme Epique. 

Le même auteur dans un autre de (es Ouvrages (i) dit que bien 
. qu'il .puifle fe rencontrer dans le Taflc quelques morceaux qui au-' 
ront plus d'éclat que l'on n'en apperçoit dans Virgile > on ne 
trouve pourtant pas que toutes les proportions qu'ils doivent avoir 
avec l'aâion principale y foient gardées auflî juftement que dans 
Virgile j lors qu'on fe donne la peine de les examiner de près Si 
de les confronter avec cet Original. Mais le plus fenfible de tous 
les effets que peut produire en nous cette confrontation de la Jc- 
ruialcm avec TEnéïde eft la différence des deux Héros de ces Poè- 
mes. Dans l'Enéï^e c'eft Enée qui efl Tamc qui refide dans toute 
la. pièce & qui aiiime tout^ Enée eft le Génie qui prefide à toutj 
c'eft Tefprit qui conduit toutes chofes , H fe trouve par tout ^ foit 
par fa préfence , foit par .fes ordres , il fait perfonnellement tout 
GC qu'il y a de plus important. Dans la^ Jérufalem , Godefroi fcrt 
de titre au Poëme ^ & c'eft prcfque tout ce que Ton en peut direi 
dans le refte on ne le diftingùe prcfque pas d'un Officier ordi^ 
naire. Ceft un autre que lui qui fait tout ce qu'il y a d'éclatant 
& d'extraordinaire. Ce n'eft pas lui qui tuë Âdrafte , Lifapherne » 
Soliman j ni aucun autre des principaux chefs des ennemis. Ce 
n'eft pas lui qui rompt le charme de la forêt enchantée. Les Epi- 
fodes les plus importans ne font pas pour lui* 

Le Taflc touché de ces reproches qui lui furent faits de fbn vi- 
vant même > voulut fe juftifier ou s'excufer par une Apologie qu'il 
fit pour fon Poème. Mais en voulant examiner les chefs d'accu- 
fation qu'on lui objeâoit , il ne put s'empêcher de découvrir luî- 
• même une partie de fes défauts & de les expofer au jour. C'eft ce 
qui a fait dire à Mr Godeau (2) , qu'il trouvoit le» Taflc 
malheureux de s'être engagé à défendre fon Ouvrage contre -ceux 
qui Tcuflcnt laifle fans doute. Peut-être croyoit-il , continue le 
même Auteur j qu'il n'y avoit pas moins de mérite à le favoir 
défendre aufli dodement qu'il a fait j qu'à l'avoir mis à ce point 
de pcrfcÊtion où nous l'admirons , parce qu'en foûtenant fon Ou- 
vrage , ila montré qu'il avoit une profonde connoiflance de l'Art , 


T. R; Rap. Tra^; de la CoroparaîTon u Prcft far le Poëm. heroïq. de faint 
d'Homcre Bc Virgile cbap. 13, edir. in 4. Paul d'Ant. Godeau* 
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éc qtf il travailloit félon ics régies , à ce que prétend ce Prélat. Maiç le ^^ Taflfc. 
P. Rapiri témoigne que c'cft en vain que le Tàfle a voulu iauver fès 
fautes dans tout ce grand dircours(i)-j & que c'étoit juftifîer des 
chimères par d'autres chimères. 

I Et quoique , félon ce. que nous avons remarqué plus haut, Mr 
Godcau ait jugé qu'il eft toujours demeuré dans les termes de 
la Religion Carérienne , Mr de Balzac n-a point laiflc de le 
condamner pour rindifcrétion qu'il a eue de-niêler les Fables du Pa- 
ganifme dans un fu jet purement Chrétien , & dans une Adion jouéç 
fur un Théâtre quiavoit été » fi on Tofe dire , celui où avoient 
autrefois été reprélentçes les Adions du Sauveur du monde , & les 
myfteres de notre Religion. Il employé > dit-il (2) ^ Pluton & Aledo 
d'un côté > & Gabriel & Michel de l'autre : il accorde la Sainteté avec 
la Magie : il fe fert d'une Déeflèpour exécuter les ordres de Pierre 
l'Hermitc. 

S'il eft vrai que ces vices aycntencoreaojourd'huî: quelques par- 
tifàns qui tachent de leur donner quelque couleur de vertus ^ ou du 
moins de les faire prendre pour des licences de la Profcflîon , il n'eft 
pourtant pas pofllble de les faire palier ^ & il n'y a pas d'apparence que 
Fon doive jamais goûter cette bigarure & ce mélange inOpide^ qui 
malgré les âifeurs de nouvelles régies rendra toujours le corps d'un 
véritable Poème difforme & monftrueux , comme tenant de deux 
Natures différentes x & incompatibles dans une conftruâion ce*- # 
guliére: . * ' , 

En effet il fembfe que le Talïe ait étéconvaincu lui même des im- 
perfe&ions de cet Ouvrage. Car fuivant la remarque de Mr 
Teiflier (3) > le peudefetisfadlion qu'il en recevoir au dehors joinc 
audq)laiGrintérieurqii-ilenre(fentoitleporta aie réformer ^ & Ton ;; 
a même imprimé parmi ks Oeuvres pofthmnes un traité qu'il avoit 
ùxt avant fà mort , du jugement fur lar férufaUm délivrée > réformée^ 
far lui-même C'cft auflî dans la même penfée & fur le même fu jet qu'it 
compofa depuis un autre PbëmeYous le titre de la Jérufalem conquife r 
qui felon Lorenzo Craffo n'eft que fon premier Pocma refait > Se 
raccommodé furies obj.e£tions de fts Cenfëurs & fur fes nouvelle^' 
lumières (4). 

Après le Godefroi du Tafïe ^ fl n^ a aucun de fès Ouvrages qui* 

r Secôn& part i€i Rcfler. flomb. jT s'Ant.Tcifliêr aux Additions des Elogeir* 

comme ci-devant. de Mr de Thou rom. i. pag. 167. 

% Balzac BiÂcrtat. FranCr fur Tlofan^ 4 i-orenz. Craflo Eloç. d'Huom.LctiW:- 

iîddc 9 comme ei-devanc satitom»-! f^g. 83^ &• ie^; 
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te Tâftt foit plus câébre que fon ^myntê [ in-4* à Vcnilc 1 5 90. ]. Mr Rofteatt 
témoigne ( i) que cette pièce renferme toutes les délicatefiès polTible^» 
de qu'elle ne tient pas un rang beaucoup moins conlidérable en Ton 
genre que la Jéruîàlem même dans le fîen. Bien plus > les Critiques 
ont jugé pour la plupart que c'étoit un chef-d'œuvre » & le modèle 
de toutes les Comédies Paftorales {%) j comme Ta remarqué Mr de 
Moreri(}). C'aété le premier Ouvrage oit Ton ^ait introduit les 
Bergers fur le Théâtre (4) > Et le goût que Ton a témoigné pour cette, 
pièce a été fi public &; fi univerfel g qu'on Ta traduite en François j 
en Efpagnol , en Anglois ^ en Allemand » & en Flamand. Le Tadè 
lui-même s'étoit , dit-on ^ dedaré pour fon Amynte au préjudice de 
toutes fes autres Poëfies > fans en excepter fa Jérufalem. 

(>]pi qu'il en foit ^ il eft certain , dit Mr Teifller (5) , que l' Amynte 
a été imitée par la plupart des Poëtes Italiens , & fur tout par le Ca- 
valier Guarini , & par le Comte Guido Ubaldo Bonarelli > de forte 
^€pxc le Pi^^ jid$ & la filli di scirù ne font que des copies de cette 
excellente pièce. Ceft ce qui a porté le Boccalini (6) à feindre que les 
Poètes Italiens ayant rompus les cofres du Tafiè , lui volèrent fon 
Amynte qu'ils partagèrent entre eux ; Se que pour fe mettre à couvert 
de ce larcin , ils & réfugièrent dans Tasile de l'imitation. Mais avant 
que de quitter TAmynte du Tafie ^ il ne faut pas oiublier de dire que 


t SHàtÈBu Mfll de Rt>ft» Tiir qw^ju^t 1h 
▼rts qo'il a lus , comme ci-devant. 

% Di&ionn. Hiltoriq. ie Louis Moreri ic 
tk prefnitte éiiu pag. ii^^. Et Tbéitf. 
4l*Huoffl« Lîtter. fer Girol* Gkilhiî Abb. 
. f 3 II ne s'eft jamais lui-même nommé que 
ÈUrériCûUS de. 

f 4 Agoflidô Beccâri tn sttùit (tât on » 
vingt ans auparavant , iatitulë U fin^icio p 
éc que M^iiage n*a pas manqua de te- 
Aàtqntr diap. 54.dtttom. t. de fon Anti* 
lAillet* Mais PAbW FefntaniBi chap. 7* de 
ioR^#nt4i{^ prétend qoe oe u'eft ni an 
Tafiè ai au Btceari qu^eft dû'é innventtoA 
de laPaftoralc. Il dît que pott Garciasde 
Tolède fit répréfenter ooe pidte da cette 
ttpiU'à, VttAat de la componcion du l'an- 
£lle le 17. Décembre if i^* fur quoi il dre 
les parolfsde 4MM)é Manit^lycns tirées dâ 
a. tt>m« M MiscetUned de Mr Baluzc.Comoie 
cette pièce n*éxifie point, il avoit parlé au- 
Mcairant de l'^M de }m %9^ftt GitaMi 
Cin^kio , jouée «n if4f«dii T«iyrdH.Coailè 
Baliafar de Oliatillo>ki , de im CéÊnmt du 
Benû , & même de l*Or/r# da PoUttcn .^ 


Outrages , qjai ont tous , qnofoae très dt€- 
férçns entre eux , quelque idée de Itk Pafto^ 
raie. D'autres Critiques ne font cependant 

Iras de cet avis. L'Or/èd (èlon eux , le Tif/? , 
e Cmtim 6c femblables composions feue 
des ébaucbes imparfaitesitrop éloignées de 
la régularité que demande le genre drama« 
tique paftoral » VBglé même , quoique dî- 
vilée en cinq aâes rég^ilters y u'eft k le bieo 
prendre , dilcnt-ils » qu^une imitation de cet 
Comédies Satyriques anciennes , telles qne 
le Cfclope 4' Euripide , d'od ils conclvenc 
^u'il n'y a point eu de véritables Paftoraiet 
avant te Saetilmè d'Agoftin Betcari en 1553» 
Tidvii^d'Albeito LoUioen if ^).<£ YAmit^ 
de Torqnato Taflb en 1(73* au pxemier des- 
quels on ne peut réfuter Tlienneur de Tin- 
▼ention , non plus qu'au ttoifiéme celtti^ 
là perl^ ftiôn« 

f Ant. Teiff. fur les Elog« de M. de Tloi^ 
comme ci-devant. 

6 Trafi Bii«€iiliii. oetatot* k Raggn^k Y S 
pag.. x€o, quoique ni le Gnarini ni k Bon*- 
itlîi n'y fi>(tm fii imaMiés. 
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Mr Ménage y a fait ane Diâcrtation capable i'en ftire encore mieux ^ "^ ^• 
connoître le ^x aux Italiens même j & à ceux qui fav çnt leur langue* 
Mais on ne peut pas dice autant de i;>ien jde la Tragédie jde Tonffnon4 
[ in-4* à Ferrare i^ 87. 3 * ^^^ ^^>^ û ^'^^ s*en tient au jugement xbi 
Taflè même j puiiqu'il Va déclarée le plus imparfaît de tous fes 
Ouvrages. 

Il commença à travailler flc à fe âice connoitce par (on Voèxxaç. àe 
Jtinaldo [ in-V ^ V^nife 1 5 6 a* ] qui fut la première prcduâion de (on 
merveilleux génie\& qui ièlon Mr TeKfier (i) lui acquit Teftime de 
toQSceux quiavoîent legoâc délicat pour ces fortes de chofes. il 
n^avbit que dix-huic ans quand il le commença > & il n-ea avoir 
psu vingt quand il Teut achevé. Maisxjuoiquece Poëme ne foit que 
rOuvrage d'tm jeune homme j il mérite d'être idiflingué des fruits 
ordinaires de la jounefle ^ & il faut confidérer avec Me Ménage & le 
même Me Teiffier ^ que ce jeune homme étoit Torquato Tallb. 

Enfin le plus férieux de (es Ouvrajges cft Je Pcëme éesfipt jours ou -f 
de la Création du Monde 9 il étoit revemi de fa folie quand il le 4:om^ 
poia ^ Scilétoirpour ainfî dire j délivré lie la pofleflion de ce I^émon 
Poétique que Ton appelle \Afollm j Zç qui caufe VEntoufiafine Se la 
frrcur INXtufK. Il le mie en vers libres & déliés ^ témoignant À lès 
amis qu'il eut (buhaité que fes autres Ouvrages qui ne font pas de 
petits vers j & pirticuliérement fa Jérufàlem euilent été compoles en 
cette efpéce de vers fans rime (2). 

Le Poëtne de la Création fbt fi bien reçu à Rome > où le Cardi^ 
liai Aldobtandin avoir fait venir le Poëte j qu'U étoit fur le point d'y 
recevoir airec les fbleimiiies accoutumées la Couronne & \e Laurier^ 
lors qu'il lui falut palTer à l'autre monde. 

Comme cette fuxeur Poétique nous a laiffé dans la perlbnne du 
Tafle l'exemple le pins éclatant fie peut-être le plus convainquant que 
Ton ait jamais vu des effets qu'elle produit dans le ceryeaudes Poètes; 
îe ne puis me di^nfer de dire quelque chofè de ce que Ips Auteurs 
en ont écrit j fur tout voyant qu'elle fer t de fondement àplufîeursdo 
ceux qui veulent faire le jugement de fès Ouvrages. 

Mr de TI)OU dit que dés fa jeuneflè (on efprit qui étoit déjà prodi« 
glîeuK & fort extraordinaire xi'ailleurs j étoit fàifî d'une fureur incura-^ 
ble pendant qu'il étoit à la Cour de Ferrare (n)^ Néanmoins il avoit 
de bons intervalles > durant lefquels il fît ptufieurs de (es Ouvrages 

I Cgidto'Men^oDîfcorf.fopr. rAmin*' fujet d'Annibal Caro Sec. : 

ta ^el Taflb prrrar. 5 Jacob, Augu(^. Thuan* Hiftoriar. fuor» 

% Traita 4lc la tocfic Ital.^.P» &.aa icmpof» ad -aiink x$9f' 
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L«. Taffc avec tant de jugcittent , tant d'élégance *taxît de politcffe , & tant dé 
pureté. de ftyle , que la compaflîon qu'on avoit de fon malheur ïè 
tourna eniin en étonnement. En effet la phrénéfie qui rend les gens 
- farouches & hébétés , fembloit ne faire autre chofe en lui que dépu- 
rer fbn^iprit ^ que d'échauffer & de préparer fon imagination pour lui 
faire inventer les Chofes plus promptement. Il en-difpofbit iestnatiéres 
pius judicieufement & plus régulièrement j & le mal lui fourniflbit des 
penfées plus nobles » des expreiTions plus fortes & des terines plus 
choifîs. Ce qu'il y avoit de furprenant c'éroit de Voir que le Taflc 
au (brtir des accès de fa fureur & du trouble de fon efprit compofoit 
fcs vers avec la plus grande tranquilité du monde j de forte qu'il 
n'auroit pas été poflfible aux perfonnes les plus fenfées» qui auroient 
eu la tête la plus libre & la plus repofée de faire la même chofe dans 
leur plus grand loifir ^ dans leur fens le plus frais > avec toute leur 
application & toute la force de leur efprit. Et lorsqu'on ne confidéroit 
Tefprit dû Tafle que dans fes produâions ^ on ne pouvoir s'imaginer 
qu'il pût avoir été hors àz lui-même » quelques égaremens que loti 
remarquât dans fes converfations & ks ma'niéres d'agir > & il n'a pam * 
aucune chofe dans fes écrits qu'on n'ait pu fort bien attribuer aîix 
effets ide cet enthpufîafme que les Poëtes croyeni: recevoir de la 

ivmitc. 

Mr d*Aubignac prétend que le Tafle rfattejidoit pas les intervalles ,, 
<le tranquilité que fa phrénéfie lui accordoit de tems en tems pour 
te availler à fcs Pocfîes î mais il veut nous faire croire qu'il faloit qu'il 
fut même au miheu de fes tranfports pour faire fes vers \ & qu'il ne 
réuilUfoit jamais mieux que lors que l'enthoufîafme le tenoit aâuel^ 
^' lement en fièvre chaude (i). Mais quand cette circonfl:ance feroic 
fluiO peu véritable qu'elle eft difficile à croire » les compofîtiôns du 
Tafle n'en feroient pas moins l'effet de la Fureur Poétique » comme 
nous Tavons vu dans Lucrèce, 

H n'eft point néceflàire pour le fujet que je traitte d'examiner la 
caufedela foliedeccPoëte j ilfufïit que tout le monde convienne 
de fon effet. Ceux qui Voudront la rechercher pourront confultcr les 
Additions de Tollius aux Dialogues de Pierius Valeriapus fur le. 
malheur des Gens de Lettres < la vie du TaflTe & les Eloges de Toma^^ 
finij ceux de Craffo j|^ Théâtre de<3hilini, 4es Queflions EpiftoL 
de Fortunio Liceti, le Traitté de la Fureur Poétique de Mr Petit j 
les Additions de MrTeiffier aux Eloges de Mr de Thou ;ia Difxr- * 
ration de Mr Ménage fur TAmynte du Taffe , où ils verront que les 

I Hcdelin dfAsbigiuc de là Piatîq. du Théier, iir. 3. cltap, 10, pag. 347. ' 
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uns rattribuent à (on naturel molancholique j les autreà à ion enipri^ 
fonnemenc ^ quelques-uns à une opération de Chirurgie qu'on lui fit 
aunes j plufieurs à la cenfure que les Académiciens de la Crufca firent 
de Ton Poëme de la Jérufalem délivrée : quelques autres à des' re« 
médes que les Médecins Tobligérent de prendre malgré lui « préten- 
dant le guérir de Ton enthoudafme qu'ils prenoient pour une folie 
Kelle (i): & d*autresenfinàla violence d'une paffion honceufe qu'il 
conçut pour la fœur du Duc de Ferrare (2). 

* Xtf JérHfaUmmc di Torquato Tajfo , figêrata da Bemardo Ci^lU 
în-fol. in Genwa ipiy. in Vcnetia in* 4° 1583, — // G9dQJredoy ovcr^ 
là Jtrufaùmme liberata di Tonpéoto Tajfo , in-fol. in Parîgi nellajlemperia 
Jtealc 1 644. — // Jlc Torrijmûndoy Tragcdia in-4* in Ferrare 1587.— 
V^mintafavoh in-4** Pariii 16$ iS^ — Rime ^ Profe 3. vol. in-iz 
Ferrare 1589. Poejîe varie in-4** inRoma 1666. * . 

T Varîi Antoies tx Aipra memorans » 1 f II poiiyoitdîteMtfnicMj^tfOiffou^y^'V^e 

qiiibus addeiîs Fort. Licct» cap* ii. Quarfît. â caufc de U dtfproportion -des qualités » 

pcr Epill. 3. cap. lu & Petr. Fecit, de Pur* mais h§mitifi eft ici foit impropre, 
^aei. pag. 77* 


JPIERRE ANGELI DE BAR G A, 

i^^ngelius Bargétus ) ^ natif de Barge village au Duché de Tofcanc ; 
Poëte Latin 5c Italien ^ mort l'an 1 5 96* âgé de 7 s . ans (i). 

J349 /"^ Utre cinq livres de vers Latins que Ton a recueillis do 
V^ cet Auteur , Ton trouve encore diverfès Poëfies au pre- 
mier tome des Délices des Poètes Latins d'Italie , comme im Epitha- 
lame > des Eloges ^ des Epigrammes s mais les Epîtres font d'un autre 
Angelius Bargarus nommé Antoine. 

Mais les plus confîdérables d'entre les Oeuvres Poétiques de Pierre 
font la Syriade ou des Expéditions de Godefroi de Bouillon dans la 
Terre- Sainte en douze livres > fes Cynégétiques ^ & fes Ixeutiques^ ou 
quatre livres de la Chafle , & un de la Fauconnerie. 

'On peut aflurcr que tous les eonnoiflcurs & les favans ont donne 
leur approbation à la plupart des Pocfîes de cet Auteur , & qu'il n'y a 

prefque perfonne qui n'en ait parlé avec éloges; Le Giraldi (2) & 

« 

If De 79. comme le marque fonOraîron i Eîl. Gregor. Gyrald. Dialog. x. dt 
ftmdbre imprimée parmi les pxoles F loica** Poëtis Jcvifui &c* « 

ctnes de Carlo DatL . , r - 

B ilj 
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>^rg<* BarthiQS (i) « le louent comme un Poëte plein de feu & de courage; 
qui a delà nobiefIe& de la force. Faul Manuce prétend même (2) 
qu'il nY ayoit perfonne de ion tems qui l6 pafiât pour le génie « auH 
€|uel il avoit joint une grande doâric» avec une âoquencè meiveil' 
leufe i de forte que feion lui Bargoras étok tout à la fois excellent 
Poëte 0c grand Orateur. 

Le Père PoiTevin le lotui pour (a pureté j ft dit ( 3 ) qu'il eft d'autant 
plus eftimable qu'il a fu joindte celle des ientimens ii celle du ûyle > 
Se de rexprefiion ayant eu un foin particulier de garder Thcnniteté 
par tout. Le même Auteui: relevé ailleurs le mérite des Xynegeriquaéc 
Bargarus (4) j diiantquec'eft un Ouvrage inimitable » auqud il avoit 
travaillé avec tout le foin poflible ^ & qu'il le confidéroit 
comme le meilleur de tous ceux qu'il avoit ùks. C'étoit aufli 
l'opinion xle Deny s Lambin ( 5 ). • 

La Syriade de Bargaciis a été aufl^ fort confiderée ^ & quoi qu'il Vcht 
compo^ dans fit vkilicfie^ on ne laiffe pas d'y remarquer beaucoup 
de pureté dans rcxpreflîon , de la cadente dans les vers > &une abon- 
dance de chofes qu'il décrit avec beaucoup d'élégance & d'agrç- 
mens , félon Monficur Teiffier qui rapporte le témoignage des Cri- 
tiques précédens (6). 

C'eft. pourquoi Mr dc Thou dit (7) , que c'eft avec raifon qu*on a 
fait cette diftindiondcs Cynégétiques & delà Syriade d'avec les autres 
excellens Ouvrages de ce Poëte. 

P. Angeliùs Bacrgaras a faitaufil i^idques Poëfîes Italiennes ornais 
je n'ai connoiflànce que d'une'Tragédie , qui eft ÏOeMpc Tyran dc 
Sophocle ) qu'il a mis en cette langue -("S). 

* Petri^n^lU Bar^i ^S)riaJûs Ub i »i. in- fol. Parif 1 5 J 2. — Poh'mata 

in->4** ^$^ ^^p^ tjryfh. « 5 6 1. — E'jufL de ^ujficio ad JFr, Medicem : 


I Gafp. Bart&ms Adverfatior. Itb. 50. cap» 
j. col. tsif. 

1 Faui. Minnriifs Iib.4. Epiflo'K iLncm 
lib, S. Epiftol. 21* 

3 Ant. Foflevin BiUiotli. CcltGt, lit». i€* 
fiiâion. $. ctp» i« paf^. 540. 

4 Idem in eod* opcre 4ib. 17» cap» 25. $i 
Tciflf. kl addir. ad Thuan. 

5 Dionyf. Lantbîn in Epîft» ad T. Ang. 
Bit^PsamitvCoUcù^ Cpiftol-Craror» Viro. 
cdttioo* LugduMcnC ai». 15^1. 8c ap. Ant. 
ïciff. in acîd. 

4 Antoine Tciflîcr tome (ccond, des Addi- 
tions a tncBidgcs de 'Mr de Tfoni'pag. 2x3. 

7 ]ac. Aug. Tliuan. Hiftoj:. faor. ieiB|iDr« 
ad «m. I j$6. ^uib. adde fis Mania. Han- 


cbium Rer. Rom. Scnptor fzntkcwniB 
pag. r^S & G. Math. Kooigivin ia Bibiii>» 
th. I^ct. & Nov. voce Bargaru^ 

S f <i y auncTTadnâion en vers ftaiiqtt 
oeo rimî» de l'Oedipe Tyran de Sopliock 
par Odktvo Gîuftiniano aoble Vénitien , îm- 
wkné l'an »f &(. iii-«4.« VtmCe , & note^ 
icmée folenaellement cette même ann^^ Vx 
cence. Le Tradu^eur «ry a point parlé 
de celle duiiargeo » laquelle is^a pctttnéne 
jamais para. Jean Albert PaibricrdQ meias 
p.-tf z2« du r« u de fa Bibliotlicque Grecq» 
n'a point rapporté d^autre yerfî#B Ita]icnae 
éeVÔcilipc TynardeSopfaook^irercelIcifaa 
GiaiUwaoob Mais, depuis cette note Petite. ^ 
î*ai appris du Cxtsciflâbcni^uci'^Qidâppeidii 

Baijio 
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itfifdnn Blegia Je Jladagaji ^ Gctarum çfitJe ad urhem lîorentiam in*4,* 
florentin ij66. * 

lar^ & Cn antres p^ë'fies Italieiinei ée Sophocle comise en fait foi pajr. 3^. le 

STOient été imprimées conjointement avec Viyit'mx\xxL\é^m7^ieUtterétri€eiiponch€itttêr* 

celles Je KUrio Colonna. Ûa Célèbre Aca« ne étgU Uomim iUnfln d«l^ ActtidemU Fténminê 

démicien de îloieoce nommé Bemardo Se^ iàiprimé i Florence 1700. in-4. Cette tra- 

£i aToic ¥ers le milieu du 1^. fi^cle ttàduic Juftion du Segoi eft demeurée nuaafcrUc^ 
même en Ters non limés cette Tragédie 


LOUIS ALEAUME, 


(^lealmm ) Lieutenant General il'Orleans > mon Tan 1596. 

Poëte Latin & François* 


'1350 ^^ N trouve quelques Poëdes Latines de cet Auteur an 
\^ commencement du premier tome des Delius des Poètes 
Jeffance (i). Mr de Sainte-Marthe dit j qu'on y admire particulier 
rement ce grand talent qu'il avoit de faire paroître une abondance 
extraordinaire dans les matières les plus ftériles > & de donner des 
grâces & des beautés aux fujets les plus ibcs & peu agréables d'eux* 
sncmes. (2) 

1 f Et féparémenr an/E en on petit in- f« 1 Scanrol Sammattliaa. £logior,lib« 4; 
#tcc une préfacé du £is de rAnteur* pag uj . édition, in 4* 


CH RISTOFLE. 

oji CHRISTOV. DE ÇASTILLEJO; ' 

Kacif de Ciudad-Rodrigo ^ Moinede l'Ordre de Citeaux ; 
Foëtc Etpagiiol • mort vers l'an 1596. 

1 3 5 1 T Es Oeuvres Poëtiques de cet Anteur en langue vulgaire 
JLj parurent à ^nveri in- 1 z Tan 1 59S . & à .^da de Henaret^ 
l'an X615. in-S*. 

Il avoit beaucoup de génie pour laPoëfîei mais il n'avoit d'incli- 
natioA i^uc pour ces petits vors de âx fyllftbes ou de cinq j quand 
l'accent eft fur la dernière , que nous appelions VillanelUs de petits 
Jtùndekts , St qu'il jugeoit fî propres Se fi particuliers à ià iangue 8c 
à ùl Nation j qu'il croyoit i^ les f^gnob devoiciic s'en tenir à 


à 4. 
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cette c(pcce de vers pouc la^gloire du pays > ût\s recourir aux Rlar^ 
niéres des autres Nations , pour admettre & cultiver de nouvelles 
efpécesde vers. On doit moins s'iétonner qu'il y ait fi bien rcuffi > 
après s'être prcfcrît ces bornes à lui-même , & avoir appliqué tous 
ics talens & foa induftrie à ce genre d'écrire. 

Nco!. Antos.tom. i* BibliotJi. Hifpa»^ S crlptor* pag*. iZp 


-<* 


FLÔRENTCHRESTIENi 

Natif d'Orléans , fils de Guillaume , père de Claude > Poète Grec i 
Latiû , & FratiiÇois ,, Précepteur du Roi Henri le Grand ,. Se fon 
Bibliothécaire à Vendôme. Il s'eft appelle en Latin , Quln^ (i); 
Septimius Florens Chrijlianas. Quintas^ parce qu'il étoit le cinquième 

r des edfans de Ces père & mère j Septimim y parce ^qu^ii étoit né ao 

. feptiéme mois de iagroflefle de fa mère. Il mourut Tan 1596». 

* âgé de/5.6^ans. Mr-de Xhou le fait naître d'une famille noble de: 
Bretagne^ 

lîf 2 T X ya peu de Poëfîes Grecques de Chrétien qui aycnt été 
X imprimées , xyti n'en trouvera pas beaucoup davantage 
rfe fçs Latines qui ayçnt vu le jour. Mais on jçie peut pas dire la. 
snêmcchofe de (es Frani^pifes^ quoi que ce foient celles qu'on li$ 
le moins aujourd'hui 

• ' On peut voir la liffe de ces trois efpéces de Pocfics d'ans Te Catj? 
logue de fes Ouvrages que nous avon^ en divers f ndroits. 1. Dan^ 
une Letnre de Claude Chrétien fon fils à Scaliger. 2. A la fin du Traité 
de Cafiiubon , Be Satj/nca Or^carum Po'éjî. 3 . Dans les Additions de 
Mr Teiflîer aux Eloges de Mr de Thou. 4. Et celle deç Françoifes 
dans la Bibliothèque de la Croix du Maine. Mais nous pai:rerons 
ailleurs de quelques-unes de celles qu'il fit en la même langue 
contre Ronfard dans là jeuneflTe fous des noms empruntés. 
' Scaligcr dit u) qtic Chrétien cxcelloit dans toutes les trois elpci' 
ces de vers avec un avantage égal » & qu'il ne s'étoit encore trouve 
perfonne dans la France qui l'eût (ûrpaflc dans aucune de ces troii 
langues. 

. hit de Thou témoigne (3) que fes vers Grecs & Latins étoient fi 

»f StdofpM^ pont fê Moquer Pappelle ; Jac. Augiif^. Tliuan< Hiftor. ftwri. 
fmmmStptimmniremreniiUiMmiChrijiiéomi, teitipor. ad ann. ij^é. & Addil. Au6 

beau;^ 
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beaux qu'ils croient comparables à tous ceux des Anciens. II ajoute Ctr^tica 
*que Chrétien avoitTame fi noble & fi élevée ^ qu'il étoit incapable 
de rien écrire par une complaifance baflc & (ervile , & contre Ion 
propre fèntimcnt comme font pluficurs j dont la plume femble être 
vénale. Eloge qui ne quadre pas entièrement avec les reproclues que 
lui fait Scaliger fou ami , auffi bien que Mr de Thou > de n'avoir pas 
mené une vie irréprochable. 

Mr de Sainte- Marthe & le même Mr de Thou avouent qu'il étoit 
lÈin peu mordant & iàtirique ^ mais que Ces traits n*é(oient jamais en- 
venimés (i)j jamais fes pointes n étoient acérées , q:ioiqu elle fùilenc - 
tfunc trempe très-fine & très-délicate {z)ydc forte que ceux m?mc 
contre lefqucl5.il avoit écrit lie plus vivement , ne laiflcrent pas de 
rechercher fon amitié, & q)ie de fon côté il fe raccommodait très- 
facilement avec ^ux s comme on l'a vu au £u jet d& Ronfard & d& Mr 
de Pibrac » auquel il voulut laiflèr des marques de fon eftime & de- 
fcs ceipeds » en traduifànt (es Quatrains moraux en. vers Grecs ôc- 
Latins»^ 

Sainte-Marthe loue beaucoup le ftyle & le tour des vers de cette 
Tradu&ionf , & il dit que c'eft le ftyle des Anciens mêmes. Néaor 
moins Scaliger trouve mauvais Ci) qu'il ait fait cette Traduction en 
vers ïambes, vu que le fty le eft comme de vers héroïques. Ildevroit 
ctre s dit- il , du genre ique les Grammairiens appellent Mxmicoit ^. 
c'eft-à-dirc en devis familiers , comme le marque Ariftote dans fou 
Art Poétique. 

Au refte ce fens-^droit , ce jiigement exquis , if, cet air cloquent 
que Caiàubon (4) & les autres Critiques ont reconnus dans Chrétien 
ne fe trouvent pas moins dans fes vers que dans fa profe- 

* Vîdi Fabri Pibracii Tetrarticha , Grxcis ^ LatinisverJihHs exprejfa j. 
\/luÛ)^ Ilorente Chrijliano in-4'' Panf. 1584,* 

I f Ses écrits fous Icnom de François de ' Florent Cfirécien edr traduit ks QUiatrâî«f 

tk Barroanic & deThoBame Chrétien , con- de Pibrac en ïambes , mais qu'il eue donné ' 

txc Ronfard (ont trâs-envénim^s. un air ampoulé i ces ïambes , qui dcinait»* 

X' Scarvol. Sammartlian. Elog. Gâll; dfriencun (l y lo familier. ^ 

Jtnidit. lib. 4. pag. 114. 115,. edk. in-4* 4 Ifaac Cafaubon Proles;omen; in Anth^^ 

3 Pofbrior. Scaligeian. quâé prions tamen l»g. Martial. VoyésauffiieRecuCil des Gn^- 

fbQC editionis. tiquts Giamou- 
{. Scaliger ne trouToit pai mauvais qçe> 


*' 
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BENITEZ;ARIAS MONTA.NO,* 

De Scvillc , natif de Frcxcnal , ou Frechcnal de la Sierra , Pocto 
Latin, mort en 1598. ( quoique D. Nie. Ant. mette fa mort 
en 1 61 1. ) ^u mois de Juin j âgé de près de 8o. ans 

1353 ^^ Uoiquc la Pocfîe ne fut peut-être pas (on principal 
V ^, talent * il ne laifïà pas de s'en tirer avec honneur jufqu'à 
mériter la couronne de Poëte , qui lui fut donnée à Âlcala de He- 
narez avec toutes les cérémonies 6c les folemnités établies pour cet 
effet (i). 

Il a mis en vers Latins ; i les Pfeaumes de David ; 2 les Montt-^ 
mens du (àlut de Thomme $ 3 le Miroir de la Vie Se delà Pafllon de 
Jefus-Chrift { 4 les Hymnes ,& les Siècles ou Poèmes Êicrés en quatre 
tomes 3 5 & même une Rhétorique qui comprend quatre livres auffi 
en vers ; 6 il a fait encore rEcdéCafte de Salomon j 7^ Se des 
Hymnes iacrées. 

Pierre de Valencé'& Antoine Foflevin difèot (2) qu'il s*eft pldi 
étudié à l'utile qu'à l'agréable dans ces Poëfies i qu'il; a a jouté aux or- 
nemens de la Poëfie les termes de chaque ProfefTion ou difcipline 
dans leur fignification propre & figurée; qu'on n'y troave point tout 
cet attirail de fixions & de contes forgés à plaifir > mais toutes cholcg 
folides & pleine^d'un grand (dis. De forte que tous fes difcoussne 
ibnt que fentences j que définitions > que divifloas ^ que raift>nr 
nemens. En un mot que c'éft un artifice continuel dans tous ies vers: 

* BenediBi .Ari^t Montani Pfàlmi Davidis carminé Latim cum eluci^ 
datiombus in- 8^ ^ntucrp. i673< — Ejufilem Hymni c^ Stcidn in-&f 
^ntucrp. 1593.— ibidem Ubcr EccUJîaftesjCarmine. — Di^iatum chrijlia* 
tmm. in-8^ ^^ntuerf. ^57S' 

m • 

X MicoL Anton. Bibl. Scripcor Hifjpaa. lib. 17. Bft]îotb< Stk&mtâf. tpk ftgt 4} 41 
I. p«g. itff. edit/Ccbiu v 


ri$îx» ic YakiiiA , le cj eo Po&vîims 


», 


POETfS MODERNES- i^ 




JE AN. BAPTISTE LALLI, 

De Norfia en Ombric 3 Poëte Burlcfque Italien j mort vers 
le commencement de notre ficcIe , âgé de 64. ans* 

i354 ^*^ ^^ Auteur ctoît JurirGonfuItc de fa Profcfnon , mai5 
\^j comme il avoit te naturel enjoué & plaifant » il voulut 
fe divertir à tourner en vers Biirlcfques les E^o^ttes & V Enéide de 
Virgile- Il en fit autant de la Jérufalem ruinée de rAnti-Taflc. Le 
Vittoricr Rofli témoigne que lltalie n'avoit encore vu rien de pareil, 
dans ce genre d'écrire ^ que le caradére bouffon y eft très-naturel j 
qu'il y a fort bien obfervé le naïf & le ridicule j & qu'il y a mis un fel 
qui rend la facétie & la plaifanterie de bon ^oût (i). 

Antoine Bruno écrivant à Jean François L oredano Scnateu r Vciiî- 
tien (2) , lui fait de grands éloges de V Enéide traveftie de Lalli 5 & ii 
lui marque que cet Ouvrage a eu un fort fort difTérent de celui des 
pièces Burle^ues ordinaires qui ne manque jamais de tomberdans \c 
mépris j dès que leur nouveauté eft paflTée ^ au lieu que cet Ouvrage a 
des grâces sôc jcqc ùi quçUe folidité intérieure qui le foutiendra 
long*tems. 

Mr Naudé prétend que c'eft FEnéide traveftie de LalJi qui a 
'dôhné occafion à Mr Scarron d'en f^ire autant en notre Langue > & 
de le prendre même pour (on mOdélc (3)* 

Au refte Lalli étoit né Poëtc. Il avoit fait dans fa première jeu- 
nèfle un Poème Italien fur Saint Euftacbe Martyr , & des Poëfies 
Latines au Duc de Fcrrare» Il étoit porté aux vers av€c tant d'impé- 
tuofîté j qu'il ne lui étoit fouvent pas polTiblede fe retenir ; Se ce flit 
en vain que fon Oncle qyi lui tenoit lieu de Père , voulut l'appli*- 
qùer à l'étude du Drcnt pour le (tô[oumer de la Poefie. Car bien qu'il 
ait toujours porté par confidération^Ia qualité de JurifconfuIte>& qu il 
ait cookie même Le Verger des Matières Praticables en l'un & l'autre 
Droit , on peut dire qu'il n'y a point réùflî comme dans les vers , 
& Ton remarque afles dans fon irnuyais ftyle & & nsaavaife méthode 

I Jaiius NîcriH Erytiir. Puiacot&cc. pirr. banis pag» 14S. ubi it T#rqnato Peroct*^' 
3l. nom. jy pag. i)0. 131» 3 Mafcurat ou Jugcmcoc des Ecriu Ç9mz 

% Ap. Leoiicm AllKiam i» Apibus Uf- xtt Mazirin pag. %i€. 

Cil 
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qucfon naturel croir forcé dans cette Profcflion (i). 

Gio. Battijla Lalli , EneiUe traveflita ^in-iz. Romx ^ Mauratà 
1651. 1625. — // Tito 5 overo la Gierufalémme defolata — Mofchcïde 
overo Domiç^ano Mojchicida ^Po'e'ma — ^Franceïde^ overo del mal Francefi 
Poema 


giocojo in- 8°. Vemt. 16 29* 


1 f Je rapporterai ici mot-î-mot la cri- 
tique de cet Article , celle qu'en 171$* elle 
pAïut dans le Mëiugiana com. x. -pag. 

I. Bailler dit que Lalli mourut vers le com- 
mencement du 17. iîécle , ce qui en bon 
J^ançois fîgnifiexjue ce fut fur la fin du 16» 
h2L vérité cependanfefl qu'il mourut le )« 
révricr i^37.ruivai:it le témoignage de Lt>uis 
Jacobitli dans fa Bibliothèque d'Ombrie. 

II. Il oublie de compter parmi les compo- 
rtions burlefque? du Lalli , fa Mofchéïde , 
ou défaite des mouche^ par Domitien , & 
fa Francéïde , c'cftâ-dire Ton poëme de la 
Vérole^appelléeen Italie mal François. • 
' m* En récompenfè il dit quo Lalli rourna 
«n vers burlefques la Jéru/alnttrtHnée de VAnti- 
Ta/?e» U devoit dire que ce Poète fit i'Anti- 
Taire,ou la Jérufalem ruinée, Poème héroï- 
•que intitulé : Tito f^fiéiJÎ4no . ou Gterufidemmt 
défûUta, Ce poème cû très féricux « ôc lotC- 
^ue VitÉbrio &o(ÏÏ « plus connu par le nom 
de Janus Nicitis Er^thrxns « a dit dans l'élogjc 
.dn L^lli^ Mttàaêum graviter , tum focôficom^ 
fofaft » in his Ifro/otj/môrum excidium» Vlrgilii Bu^ 
€oUca « O* Mneiifis libri Etr»fio carminé y miro 
lefare » ac venuflate , faeetis anmnifipte fintentiis 
in riiicuînm converfi. Il faut rapporter /<rr0/9« 
Ijfmorum excidium à graviter & le rede à Jocofi 
Faute dé cette diilindbion Baillct i tout con- 
fondu y & a iotmi dans k cbimére: 

IV. Après ayoir rap4>orté le fentiment 
trop avantageux de Vittorio Roffi » 6c d'An- 
tonio Bruno touchant le bnr lefque du Lalli , 
il^éioit 4 propos de rechercher quelle a été 
fur ce point l'opinion de quelques gens de 
meilleur goût. Ménage i, la fin de fa Le:^one 
fur le Soomét de Pétrarque UtgoU elfinnê , 
s'en cft expliquerez ces termes : Qi»efl9 lalU , 

r qus^ [jtlli da Norcia che firijfe pin cofe nelV 
' oflde , efrà le aJtre VEnetâe trav^JUta. Ma 
f tuite queflc cùfi con poça fiécafio, 
• . l\ dit que Nandédans fon Mafta 


lat 


:^ » iond que c'cft l'Enéide traveftie du LalK 

. î d donné l'occafion à Scarron d'en faire 

ai.:int en notre langue , & de le prendre 

.: .'>%z pour fon modèle. Mais fi l'on con- 

!<. u Naudé dans l'cndipif cité ^09 tjouvcr^ 


qull h*y dit autre cliofe, finon qu*Hti nomme 

Giovan Battifla Lalli, çjt font {es paroles ; 4 
petU'ètre donné fnj et par fin Enéide travellita y 
Ole petit Scarron d*en faire unefimhlahle en notre 
langue,' Ce n'ciï pas là dire , ce meiemblequc 
Scarron a pris k Lalli pour fon modèle. Au 
titre près rien n'e^ moins reflemblant que 
l'ouvrage François &c l'Italien. 

VI. Le LaJU » dit Baillet , avoit damfafri^ 
miére jmnejfe fait des poifies Latines au Duc dm 
Ferrare. Il y a ici plufieurs fautes» Cette çz- 
preffion : aipoitfait dès poefies au Duc de Ferrare ^ 
donne l'Idée c^un Maitre qui fait le thème 
à fon Ecolier^ II femble d'ailleurs , de la 
manière dont ilef( ici parlé de ces poëfies . 
qu'elles ayent été eu grand nombre. Cepen- 
dant le Rofli ne parle que d'une feule pièce 
Latine en vers héroïques fur la. mort d'Ale-«. 
xandre Farnéfe Pue, non^as de Ferrare ; 
mais de Parme ic de Plaifànce. Cette der- 
fiiére méprise de Ferrare au lieu de Parme ne 
peut venir que d'une grande précipitations 

V IL Le Lalli , Jurifconfulte aufli bien que 
Poëte y a fait «n ouvrage intitulé yiridarium 
praélicaèiliummateriarum in utroque fure^ordin^ 
0^^etico^cn trois voluines#Le Roflî en parle^*^ 
& dit fimplement que le titre en eft peuLatin, 
conformément à la dûflion rude , Se mal» 
jiolie des Jurifconfultes praticiens. Mais bien 
loin de méprifer le livre , il témoigne toat' 
^u contraire xjn'oii peut juger par là du 
grand progrès que fon Aiitei^r pendant cinai 
années d'études en l'Uni veimé de Péroufe 
avoit fait dans U conaoifiancc de l'un Se 
de l'autre Droit. On ne .va pas chercher la 
belle Latinité dans les rén^rtoires de prati- 
que. Le Lcâeur n'y cherche que fon inftruc* 
tion.Les matières y étant traitées p^r Alpha- 
bet ^ l'ordre n'en eft que plus commode pouc 
les trouver , Se Baillet n'a pas du tirer de 12' 
des conCèquences desavantageoiès contre la 
méthode du F^tr^darium , qui conftamment 
eft des ouvrages du Lalli le plus elHmé. 

VIII. Baillet n'ayant pas fixé l'époque 
de la mort du Lalli ,jç dirai avec le Cres- 
cimbeni qu'étant né lei.de Juillet 1^71^ à 
Norcia il y mourut le 3. de Féyiicr l^}7s. 


P ÔIÊTES M ODERNÊ 1 


il 


PAUL GUIDOTTO BORG.HESE, 

. peintre de Poëta Italien j mort de faim & de mifére avec 

Tes quatorze métiers (i), 

1355 ^^ Et homme ne devint habile pour toutes les profeffions 
V j qu'il embrafïk que dans Ton imagination ^ il acheva do 
fb rendre ridicule & infupporrable j voulant fe faire pafTer pour 
Gentilhomme & pour un Cavalier d'importance. 

Mais pour nous renÉbrmer dans la Poëfie, il faut reconnoître avec 
le RolTi qu'il y avoit beaucoup 4e difpofitîon naturelle j & qu'il faifoit 
des vers avec une fàciUté toute extraordinaire : qu'il n^avoit pourtant 
ni art » ni méthode j ni érudition > ni aucune autre des qualités 
qu'on acquiert par 1 étude pour polir le talent. Il a fait , à la vérité 
un fort grand nombre de vers , maisquin'ontpûtroUver d'Appro- 
bateurs que pour la bonne volonté qu'il avoit eue de bien faire (a). 

Dans le delTein de fe fignaler par quelque Afte extraordinaire > il 
attaqua le Tafle par un Poème entièrement oppofé au (len > auquel 
û donmlc îkK de JérufaUm ruinée (3}. Il prétendoit effacer cetOu* 
vrage Se ruiner la réputation de fon Auteur. Mais il s'en acquitta 
comme il pût ^ c'eft -à- dire très-mal II y a néanmoins une chofe affés 
ûnguliere à remarquer dans cet Ouvrage 9 c'eft qu'il a tellement 
imité ou contrefait fon Adverfaire 3 qu'il a pris le même genre Se 
la même mefure de vers , & qu'il s'eft renfermé dans la même efpcce 
de Stances (4) "y de forte qu'il n'y a pas plus de vers ou de lignes dans 
la Jérufalem délivrée que dans la Jérufalem ruinée. En quoi l'on 
pourroit dire qud le Borghefe rfeft pas tout à fait indigne de la qua- 
lité de Poëte : & qu'il pourroit être dans les vallées du Parnafle. 
l'ombredu grand Torquato Taflo^ que Phebus éclaire (ur le fommer* 


I f Vers IfrRii lien du âix-Ceptiitnt fiécle. 
X }an. Nicius Erychr. Piaacotkec u 
Auau 6$. pag. 12.2. &c. 

9 f Je doute que cet Ouvrage ait jamais 
été imprimé* Victorio Ro/lî ou Nicins Ery- 
«krarus , qui n'eft pas un garant fort fur, 
cil le feiîl qui «n fafle mention , & qui 
je penfe , ait daigné parler de ce Goidotto. 
4 f Ilfaloit dite : i^ la m^me cfpéce 


& dans le mètat nombre de Stances , Se 
fur tout ne pas manquer d'ajouter qu'il 
s'étoit d*iin bout â l'autre aflujecti aux mê- 
mes rimes , ce qui faifoit an bout-rimé 
de belle longueur. Ces paroles d'Erythrxas: 
Et quod tncretUhiU diélm viitaiur , Mtdem ftww 
verfîbus epdem metr» rhythuot^me confirvata ^^ 

DC peuvtnt a?oir d'ausre dgoificicion. ^ 


C iii 


u 


f 0$TE s M DERNEl 


CAPOLEO GUELFUCCI 

pC Cita 4i Caftellp iùrles confins de rOmbrie.&: de h Tofcaae l 

appejyiée autrefois Tifenmm Tiberinûm (i) j né l'an 1544.. 

jnoit l'an 1 600. Foëte Italien, (z). 

ï 5 5 ^ ^^ £^ homme au milieu des douleurs d'une longue maladie ; 
\^ compofà un grand [Poëme fous le xmt àt Refaire Je U 
Sainte Vierge , en Italien divifc en xv. livres , que fes enfans firent im- 
primer après fa mort à Veniiè ^ à Turin & ailleurs. 

Poflevin qui Tavoit connu parti culii^rement » dit (j) qu'il avoit 
choifi pour Ton deûein tout ce qu'il y avoit de meilleur dans toutes 
fortes de Poètes anciens & modernes , & qu'il y avoit fi bien réuiSî » 
que fans faire tort à tous les bons Poètes des derniers fiédes j oa 
pouvoir aflurer que perfbnne ne s'çtoit encore trouvé dans ui) plus 
haut point de perfeâion » foit que Ton confidére la fublimité des pen- 
fces j la force & la majefté du ftyle > foit que l'oh ait égard aux fen- 
timens de Pieté qui font répandus par tout cet Ouvrage. 

U ajoute que ce Poëme n'eft pas feulement capable de faire faire 
le procès à toutes les Poëfies de galanterie 2c d'obfcenités » mais qu'il 
a encore au deffus de la plupart des livres Afcétiques ou de dévotion 
des avantages tout particuliers» qui confîflent dans les charmes fecrets 
qui en rendent la leâure. toujoi^rs nouvelle & toujours agréable. 

Le Guelfîjcci a fait encore des Hymnes en Italien > & quelques 
autres Ouvrages Poétiques fur les Saints^ 


I Fovt la di Aingacr de Tifenim MiU mm m m 
% f Les AcacUoiicicos de la Cnifca troa- 
▼ërenc nauraîs qu'Adnano P«liti eilt od 
ftiîéttt le Gaelfucci i Danie. Baftiano dc^ 
Koffi l'un d'encre eux , fous lenomderin- 
faigwè , 6oâ cçloi am co ^Uaic le f Ivf de 


Inaic II font Veir la tioéixCc in Polît! M 
dcflas pa^. )63» de Tes Lettzrs , dans celle 
qtt^il écrit i Nicolo Sacchetti. | 

3 Ant. Pofferiii Appixar. SêSX^tmsL xi 




POETES MODERNES, gf 


mm 


ANDRE* H O Y, 

De Bruges , Profcflcur Royal à Douay . mort vers le commen-i 
cernent de notre ficclc j âge de plus de 8o. aos^ Poëte Latin. 

t}57 TO* ^"^ avons de cet Auteur des Tragédies facrccs j de« 
XN Elégies , une Paraphfafc Poétique du livre d'Ezechiel , 
et quelques autres pièces qui ont fait connoîtrc qu'il ne manquoit 
pas de génie pour la Poëfic (r). Valere André témoigne (2). qu'il 
a aflcs bien pris le càraâére de Catulle , que ion (lyle a de la pureté 
& de rélevation ^ & qu'on doit le diftinguer de la populace des 
Poètes qui rampent au pied du Parnafle. 

^ MathdùHs ac Machahéms , Jive cop^antia , TrageS^ facvét , cum 
Élegiis aliquot in- S* Vnaci 1587. ~ ET^^chiel ProphcM , Parafhrafi 
JPoetica illufïratus in- 4!" ibid, 1598. 

1 fil 1 traduit en rers Lattes II plupart moderne. 
«les Poëfies Grecques ie Féd^rie Jamot de i Valet. Aflit» Deflèl* Bibh Bel{ic« pag^ 

X&lrnac Médecin , Se excelleat Poctc Grec {o« 51* 


G A s P. A RE C E L I O, 


Pcintrc&Poëteltalîcn , dcRoiMe,mortagfcde70. zasi 

vers le commencement du ficde. 

*5 5 8 /"^ Et Auteur a fait divers Ouvrages en vers > dans lefquejj 
\^ le Rofli ( i; témoigne qu'il a fait paroîtrc beaucoup^ de 
gcnïe , mais peu d'cxaûitude ^ peu d'art & peu de politeflc. Son prin- 
cipal Ouvrage eft un Poëme Hcroiquc qu'il aiait fur là prifé de Ronte 
par les Gots (bus Aiaric. Ceft une pièce qui fut jugée admirable 
pour l'invention & pour l'abondance des chofes & des penfées ^ mais 
le ftylc en cft"rude j la difpofition peu régulière , & li pièce peu 
travaillée. U a composé aufll^en vers les vies desFoStesillifftre&qoî 
ont été aûcs a[^rouvées» Entre les Comédies qu'il a faites ^ il y 

I f C'eft le fttil ^ en air parlé > ee qui de l'an ai del^avtxt ahroliiflieat rien d'iiae 
IBC fait croire qu'il en eft du^Celio-^coixH • pnaié*i 
«K da Gsidotto; c'eit>â-dùtqall iï*y a ni 


54 P^Ov.E TES M O I> E R N E s: 

en a une qui paffe les autres en artifice & en«clcgançe. Ceff celfe 
dans laquelle il a reprcfcnté diverfes perfonnes de fon tems qui 
ctoient fort connues dans le pay« , donc il a exprimé les mœurs en» 
perfedion.. 


fanus Nîcîtts ErytEneos PioacotB. x. nu&i iiz^f^^iSt' 


JEAN J A C Q^V ES R O I S S A R D, 
De Be&m^oa j mort Vztt 1602. Poëte Latin. 

3r3 5P T\ Oiflard n'étoit pas un Poëtcfort excellent. LcsDiJîiquor 

J3 i^is au bas de fes Hommes illuftres [ m-fol Francf. 1 5 97^3 

n'ont ni (el j nt agrément j^jQ^pointe^niforces enfiails nefontpas 

de bon goût (x)- •, - 

Ses autres Vers ne valent pas beaucoup mieux;. Néanmoins Mr 
Borrichius jpgc (2 j qu'il n'y a rien de plus travaillé ^ de plus élégant „ 
& de plus poli que les E.légies., Il dit que l'on doit eftimcr particu- 
lièrement fà Pandore^, fes E^itres à Mcliffus > fon Vigneron , & fon. 
Berter» prétendant qu on y retrouve prclque tout Telprit d'Ovide. 

Dans le i. Tome des Délices des Poëtej François. —* jF^^^ ^^^^f*^ 
BoiJJardi pQÏmatçL yjx-V Mais 15.82^ 

» 

tJoIi. H'alIcrrorJ.' in BiUtotE. Carîof; rt^*. 
fta fupplem. Gcrnerian. Georg. Math. x Ôlaus BorrîcKins Dîflertanon. 3^24^ 
Xonigias io Bibliotb; Ver. de Nov. pag^. Fqîîc. Latia*.aum« 115. pagt.. 113^- 


P A U L. M E LlSSirS S C H EDI US, 


né à Melrichftat en Franconie Tan 1559. Ife 20. deDér 
cembre ^ mort à Heidelberg Tan 1 602. le 3 . jour de Février* 

Poëte Latin âc Alemand* 

XI 60 ^ Jf Elillus paflc pour un ie% meilleur? Poètes Latins* 
i\(jb que. l'Àlemagnc ait jamais produits. Entre fes Ou^ 
irragcs nous avons huit livres de Penpes ou Confidcrations , deux de 
tat^nctiques 0» d'Exhortations j deux de Puràdics ou d^Imitario ns , 
lUL Rcceuil de SchéSaJms ou Billets P^ëàques eu trois parties , . 


POETES MODERNES. 15 

iin grand nombre ùEpigrammes^ à Odes ^à^ c/?^»/©»^ & de quelques Melcffi 
autres Pièces [ qui font dans le Tome quatrième des délices des 
Poètes d' Allçmagne. ] 

On- peut dire que la plupart de ces Ouvrages ont eu autant d'ap- 
probateurs qu'il y a eu de bons connoiflèurs dans rAlleraagnc j 
l'Italie j la France & partout où ils ont paru. lia reçu en Allemagne 
la Couronne du Laurier Poétique avec toutes les cérémonies ac- 
coutumées 5 en Italie il a été fait Citoyen Romain ; en Angleterre 
la Reine Elizabeth lui a fait donner des marques de fon eftime & de 
fa bienveillance h en France il a été honoré de divers éloges des 
Savans j & particulièrement de Scaliger ^ de Beze > & de Sainte 
Marthe (i), 

C*eft particulièrement à feâ Vers Lyriques qu'il étôit redevable de 
tant d'honneurs. Melcbior Adam témoigne (2) qu'il a travaillé à 
ce genre de Poëfie avec un ibin tout particulier ^ & que le fuccès en 
a été (î grand & fi univerfellement reconnu ^ que de fon tems il 
ii*y a eu dans toute l'Europe perfonne qui ait approché plus près de 
Pindare & d'Horace, 

On ne volt point dans fes Vers ces beautés fardées ou étrangères 
dont tant d'auDres Poètes ont fait fouvent leurs plus beaux orne^ 
mens » tout y eft naturel , & les grâces qu il leur a données font 
prifes de lui-même , c*eft-à-dire,du fonds de fon génie & de celui 
de fa matière. Il avoir une adrefle particulière pour bien placer fes 
Archaïfmes (3 j iljie s'en fervoit qu'avec beaucoup ^H^eferve 6c de 
retenue^ & lor(qu*il voyoitque cela devoit faire un ornement. Il 
s'eft appliqué fur toutes chofes à rendre fon ftyle élégant & à bieQL 
choifir fes mots , & l'on peut dire que fa principale qualité eft. la 
douceur que Mr Borrichius appelle inimitable ^4.). 

MeliflTus a fait aufil des Vers AUemans » dont les principaux font 
ceux de la Traduâion qu'il a faite des PKeaumes fuivant lamefure 
des Vers François , comme nous l'apprend Mr Tciffier. 
. * Pauli MeliJJi N^m^ ,. E^igrammata , ^c. — inmortem Joh. Cajimin ' 


1 Ad Jîtions aux Blog. dr Mr de Tou par 
/A. Teifliertoin* x» pag« si S. 

a MelcL* Adam Vit. PbtlofopB. Germa- 
■ofrpag. 4^1»' 

Gcorg. Matb. Konigbs in Biblioth.Vet. 
Se NoF. pag. f I.S. 

Item varii'Poëta; xisliîs tequal. in Epi*- 
^ramn). paffîm. « 

3 Figure par laqueUe on imice une ma* 

Tome V% 


niére Je parler qui ed aBcienoe. 

4 Olaiis Borrichius Differutionr 4. is 
Poctis Latih. nuro. i^i. pag. 133. 

5 II eft parW de Melifliis fous le nom ^ 
Mirtylas dans le Pranfmpar^us , Satire eq? 
Profe de Vincent Fabrice Allemand , bow 
Pocte Latin , qui a rendu jiifticc a ce Myr- 
tilusen !■ craitant de mauvais verûficaccuc*- 





à 


i« î» O E T 1 s MODERNES. 

HeUelb. 'i$9t- — Schediajmata Poi'tîca lll. fartes in-8°. Parif, i j 8<?. 
^lia ScheJiapnata Poetica itï-S". 1625. 


JEAN PASSERAT 

De Troyesen Champagne j ne le îour de Saint Luc de Tan 1534; 
mort le jour de TÈxalration de fainte Croix (i) de Tan j 6oz. 

Poëte Latin Se François. 

"iiôi Ty Apîrc Maflfon & le Prcfîdent de Thou difent (2) , que 

1^ Faflerat étoit également heureux à faire des Vers Latins 

& François. Nous avons une partie dès uns & des autres en deux 

Recueils de TimpreiOende la veuve Patiflpn de Tan 1692. & 1603. 

Les Poëdes Françoifes que nous nelifbns prefque pl^s à caulê que 
l^fprit Poétique qui y. refîde toujours (è trouve abandonné de là 
Langue j confiftent en quatorze Elégies , un Sonnet » deux Odes « Se 
neuf Pièces de Poëfie Epique dont les principales font celles de U 
Chajfc & de la Divinité des Procès. Il Ce trouve encore divers Sonnets 
& quelques autres Pièces imprimées féparément ou avec les Poëfies 
des autres j comme de Ph. Defportes , Sec. Mais la plupart de (es Our 
vrages nousfiant alOlcs connoître que Paflerat n'écrivoit pas toujours 
d'une manij^conforme à la gravité de fa Profelfionp 

Les Latines comprennent des Epigrammes • des Epitaphes j Se 
d'autres Pièces dont les plus importantes font les Etreines du premier 
jour de Tan qu'il avoit coutume de préfenter à fon illuftre Meceno 
Henri de* Mefmes aepuis Tan 1 5 70. jufqu'en 1597* qu'il tomba dans 
ià longue maladie dont il mourut cinq ans après. On trouve quelque^ 
fois des Epigrammes attachées à ces Etreines^ qui font pour l'ordinaire 
des Remercimens à celles que Mr de^Mefinçs lui faifoit à fon tour ^ de 
ipuvent indépendemmcnt de fes Vers- La plus remarquable , quoi- 
que la plus petite » eft celle qu'il fit pour le remercier des cinquante 
Fiftoles qu'il lui avoit envoyées en Etreines pûur une fois. Palferat 
voulant nous perfuader. fon deûntereflement en difant dans fes Vers 
^u'il fit reporter cette bourfe > nous a beaucoup mieux fait voir la go* 

» 

I f Paf&rac , («Ion Scévok de Sainte Mar« rExalcatÎMi it Sainte Croix qui efl le t^ , 
<%c mourut Pridie Idusfefumhres , c'eft-â-dire x Jok. Papirius MaiTo de Vira Paflecadl' 
k !&• dK Sepiembre ic oom f as le jour àt tom. i* Eiogion pag. 351, 351» 
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nérofité du Meccne qui la lui renvoya pour ne point fe laifler vaincre 
par fon inférieur. 

Il faut avouer que Faflcrat faifoit fort bien des Vers Latins. Nous 
n'avons rien de plus pur ^ ni peut-être rien de plus naïf. Outre ces 
deux belles qualités , on peut dire que ces Vers om encore beaucoup 
d'érudition , Se quelque politdSè même qui les diftingue de ceux des 
Poètes du commun. Mais après tout ils n'ont rien de cette vigueur 
celcfte que nous appelions Fureur Poétique ou Enthoufiafme > ni de 
ce tour admirable qui gagne & qui arrête un Leâeur intelligent. De 
forte que nous pom'ons diredefes frr^/Wj^ en particulier qu'elles con-- 
ttibuënt moins à la réputation du Poëte qu'à la gloire de fon Patron 
dont on iàit que non ieulement laperfonne ^ mais encore les Ancê-' 
très & les JDefcendans ont mérité jufqu'à préfent quelque chofe de 
plus que cet encens du Pamaffe pour s'être toujours déclarés les Fau« 
teurs des Lettres » & pour avoir pris particnUcrea^nt les Savans fç^xà 
leur Protedion. 

^ Joan. Paffèrati KaUnéU Jatmariis^ varia ^xJam Pfémara in-S^ 
PanUf j^o6. ~ Recueil des Oeuvres Poétiques de Jean Paflerac 
in-*'' Paris i6©6. 

•Jacob, ^ugnft. TliQAti. Hiftor.Tdor. test- F. F. Ph. & M. in obfervat. Mifcel. MfF. 

por. 9c addir. Teiff. pag, )i^. tooir t. Varii Audores ia Prolegomenis ad 

franc • de U Croix du Haine dan» ia BibL tion^ fie Pisfacion. ' Paflcr atti.' 
Jraac. 


NICOLAS REUSNER 
De Silefîc^ Poëtc LAin ^ ne en r54^s- mott en 1602% 


3362 j^^ Et Auceur a. laîflfé des Bmblémes » des Enigmes g <Bes 



Elegtei 

les unes ont été imprimées Téparément « Se les autres recueillies an 
5. tome des délices dts Foetes latins d'^lUpnaffw: 

Mr Borrichius témoigne que Tes Poëdes Epnjues font d'un carac 
tère fort bas ^ & <|ue fes Elégies & fes Epîgrammes valent un peu; 
BiiciDx. 


dain Boid^bitts DSflettltion. d» Poife. Lat. pt^. ts4^ 


&î> 


«t 


POETE S M O DE R N ES. 


EMMANUEL PIMENTA, 

Portugais natif de Santaren , Jé(ùite , né l'an 1542/ mort le 
premier jour d'Oftobre de Tan I603. Poëte JLatin. 


1363 


L 


Hs Poëfiesde cet Auteur ont été recueillies en deux vo- 
lumes j mais il ne voulut jamais Touffrir qu!on les mît 
au jour de fon vivant. Cependant le P. Alegambe & D. Nie Anto- 
nio prétendent qu'il mérite fon rang parmi les meilleurs Poctes.dc 
ion iiécle j & que lès Vers ont de l'abondance ^ de l'élégance , & du 
génie. * ♦ ' 

Il a fait encore des Epigrammes fur les Rois de Portugal^une grande 
Elégie fur la Purification de la Sainte Vier'ge avec une Paraphrofè fur 
rhiftoite de TEvangile. 

* BfigrammatainReges LuJitanU in 8**. .Antuerp. 1621. 

P&ilipp. Alegamb. BibL Socier. JcT. pag. Nicol. Anton. Bibl. Sçriptor. HifpaiU 
fff 1. cdiu Socvd. &c» toiB. z* &c« 


LES DEUX D O U Z A. 

4'Hollande , père & filis , tous deux pbrtans le nom de ( fcan Vander^ 
Do«) Sieurs de NortwicK. Poètes Latins. Le père mort le 12. 
d'Oûobrc Tan 1604. âgé de 59. ans. Le fils mort Tan 1597. âgé 
de 25. ans xi. mois & 4. jours. 

1364 T Es Poëfies du père font i deux Livres d'Epodes en 

I ^ ïambes purs. 2 deux Livres d'Epigranîmes , de Satires , 

d'Elcgics & de Silves jointes enfemble. 3 cinq autres Livres d'Epi- 

grammes » 4 deux Livres d'Elégies à part » 5 un Livre particulier de 

- Silves 9 6 Ces Annales d'Hollande en vers Elé^aquçs j 7 quelques 
autres Pièces détachées. 

Celles du fils ont couru en feuilles volantes de (on vivant , mais 
on les raHembla en un Recueil qui parut à Leide dix ans après (à 
mort in-8^ [ 1607. ] Il y a des vers de divers genres de Pocfie , mais 

_ il n'y en a point fuffifamment pour les ipécifiejffbus des Titres géné- 
raux. 


PôËtES Modernes. r* 

Us ont eu Tun & l'autre du talent pour la Poëfîe. Mais on peut 

dire que le père compoibit fes vers en fuivant moins fon génie que 

celui des autres. Car comme il favoit par cœur un grand nombre de 

Poètes anciensjleurs penfées & leurs exprelTions ièpréfentoient plutÔG 

' devant lui que les ficnnes propres. 

Quant à Douza le fils , Grotiu^cité par Mr Tcirtlernous afliirc 
que fes Poëdes font fort au delfus de celles de fon père ^ quoique 
celui ci ait acquis beaucoup de réputation par les tiennes. Mr Bor- 
richius dit néanmoins que le jeune Douza n'a point afles vécu pour 
pouvoir arriver au fommet du Fvnafle 5 qu'à dire le vrai fon Livre 
des chofes célefles en Vers Epiques eft un fruit qui a même trop de 
maturité pour fon âge ^ qu'il n'y a rien de fauvage dans fcsSilves y 
qu'il y a beaucoup de beaux endroits dans fes Elégies ^ &s Odes ^ & iès 
Jambes : mais que le tefte a befoin de findulgence du Ledeur. 

* Jani DouT^ EpoJon lib. ïj. ex puris lambis in- ^^ ^ntuerp. 1584. 
•— Epigrammata > Satyroe , Elégie , ç^ Sylvarum lib. 1 1. apud Silvium in- 8* 
l^jOp-- Echo ^ five ^Halcedonia ; Salinarumfive Epigrammatum libn 
V. Elenarum lib. li. ^ Sj/lvarum liber in- 4^ 2/^^. Comit. 1603. — 
^nncUes Hollandix Carminé ElçgiaCQ lib. i\^ in,-^.** Lugd. Bat. 1617 ^ 


Valèr. Andréas Defle). in Bibliét. Sctîpe. 
Belgîcor. 

]oann. Mcurfius feu quîs altos in Athenis 
Bâta vis tom. i.^ 

Jacob. Aug. Thaan. ad aan. 1^04. & re- 
adann. 1^37* obi de filio. 


A^. 'TetfE^r AdAnons aux ffogea d^ 
Monfieur de Tbou tom. t. pag* iitf. 3c 
14^. 

Olaîis Borricbius Diffenarion. f. de 
Vo'tih Latin, niun. 177. pag* X4i* 14^* 


"•-■T' 


LOUIS DE LA CRUZ oa CRUCIU S, 

Jféfuite de Llibonne^i né en 15^2. mort l'an 1604. à Coïmbre; 

le 18. de Juillet. Poëtc Latin. 

1365 £^ Utre le Pfeautier de David que ce Père a mis en Vers 
\^ & qui a été imprime à Ingolftadt , à Napies, à Milan , 
à Lyon & ailleurs, on a encore de lui divcrfcs Tragédies & Comé- 
dies , ou pièces Dramatiques qcSî Cardon imprima à Lyon en 1605 . 

Il achoifi des (ujcts pieux , conformément à fes inclinations & 
à la (ainteté de fa Profeflîon. Mais il n'a point fu les régies du 
Théâtre, ni les maximes des Maîtres de l'Art. NéanmoinsPoffevin 
le juge digne des éloges & de Teftime publique pour avoir fourni 

Diij 


%^, f Ô ï T E s ' M OT> EU N ES. 

aux jeunes gens les moyens de (è pafler des pièces pro&nes Se taP 
cives. Il feroit à fouhaicer que Voù voulût fe p^er des raifons de ce 
Critique telles qu'elles font Se que Ton s'attachât à fiiivre les inten^ 
tions de notre Poëte & de tous ceux qui comme ki ont cru pou- 
voir fan£tifier le Théâtre. Mais pour produire de fi bons effets , it 
faut au moins faire quelque chofe de régulier , & cacher fi l'on peut 
fous des agrémens innocens » le deflem qu'on a d'inftmire & d^ 
porter fon Ledeur ou fon Auditeur à la vecm & à la pi^é. 

Antoa. VoScrtn Appaiat* Sacr. tem» %. Itîfpan» 
^g. 3S» * Icen Alcgasb» SetircL 

Micol» Anton, toca &. fribliot»Scrtptoc« 


THE'ODORE DE BE ZE ou BES-ZE 

f ( comme il avoit toutume dejî^cr lui-même ) (i) 

Kc à Vezday pn Bourgogne , te 24. de Juin de Tan 1 5 19. mott 
le 1 3 . d'Oâobre de Tan 1605 . âgé de près de 87. ans. (2) 

Poëtè Latin Se François. 
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L'Es prmcq>aTes <i'cntre tes ]?oë(ïes FrancoTfes de cet Au* 
teur ibnt : i la Tragi-comédie du Sacrifce, d! uihraif)am. 

2 La continuation des PfcMm^s de Marot (3) j qui n'avoit traduit 
que les cinquante premiers. 3 Et toùslts Cantiques qui font dans l'aû-^ 
cien & le nouveau Teftament. 

• Ses Latines font : i le Livre des P/eaumef en vers de différentes^ 
efpéces. 2 Le Cantique des Cantiqt$es dp Salomon en vers Lyriques. 

3 Des Silves. 4 des Efigrammes. 5 des Elenes-, 6 des Portraits. 7 des 
Ipitaphes. 8 àçs EmhUmcs. 9 & Ton Caton le Cenfeur qu'il a fumomm^ 
le chrétien* 

Perfbnne n'a contefté à Beze la gloire di'^avoir cté un Foëte des 
meilleurs de fon fiécle (4). C'eft ce que de la Croix du Maine > 
Mr Cotomiés & divers autres Critiques ont fufEfanament rc- 


, 1 f An c m linfncemcnt il fignoh ie Befi^ ; 
jnais nen pas de BéS':^e. Voyés 1c 4. (ooi* du 
XCenasiana pag^ 131. êc l'Indice ezpurga- 
foiredtt ll<enagian« piig. 4$^ Se 47- Depuis 
il Hgna de Bczc 

X f n pouvoic compter jolfe: & dite âgé 
de t6m ans $• iBoit & if . jours. 
^ f Les cis^oaate Pfeaumcs ^'a tsadoics 


Mûwt, oefôfitMs les cinquAste peeitifeif 
Il les a choifîs dans les if o. conme il lui ^ 
plu fans garder l'ordre cd. ils «fe icouveac 
dsoslePtautier»^ 

4 Franc, de la Croix du Maine dàos £r 
Kbliotbdque Françoise & Paul Colomids 
dans fa Bibliotli.* ckoifie rers la fin pag* 
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nafqué. Eftiennc Pafquicr dit ( i)"quç les Poëfîes qu'il fit en fa jeu- »e*e 
neflc furent fort bien receuës par toute la France, & particulière- 
ment 4es Epigrammes Latines , dans^ iefquelles il cclébroit lef 
louanges de fa Maitrefie fous le nom de Candide. Néanmoins un 
Auteur de Port-Royal n'a point laiflc de foutenir (2) que de tant d'E- 
pigrammes qu'il a faites ^ à peine s'en trouvc-t-il trois ou quatre qui 
ayent une vcritable clcgancc> quoique l'Auteur eut Tciprit affés bien 
tourné vers ce genre d'écrire j & qu'il femblat être né pour la Pocfic 
plutôt que pour incommoder TEglife Catholique. 

C'eft on témoignage que l'on peut appuyer par le jugement de 
Jolèph Scaliga l'âmi particulier de Beze. Cet Auteur qui nous 
avertit en un endroit que Beze , de grand Poète s'étoit fait Prédi- 
cateur é'Imfrom^Jùr des chroni^s (] ) « nous ailbre en un autre (4) 
qu'il y a quelques défauts dans Tes Vers j & beaucoup de Galli^ 
cifines « n'étant ffas d'ailleurs fort entendu dans les langues. 

Mais il y a dans les Poëfies de Beze d'autres défauts incompara- 
blement plus choquans que ces bagatelles , & Ton y a fait des ré- 
flexions d'autant plus profondes ^ que leur Auteur pafie dans le 
mo^de pour un des plus importans d'entre les Réformateurs qui 
ont entrepris de changer la Religion de nos Ancêtres. Mr Maim- 
bourg les a marqués avec des couleurs affés vives , dans le portrait 
qu'il nous a fait de Beze. Il dit que (es Poëlies font toutes remplies . 
d'ordures & de faletés qu'il appelle Us dhertijjemens de fajennejfc (5 ) , 
6c qu'elles font des preuves de (à dilfolution > & du dérèglement de 
ies mœurs. 

Les Auteurs Proteftans , & particulièrement ceux de fa Commu- 
nion i conviennent généralement du premier point . & contçftent 
fortement le fécond ', c'eft-à-dirc ^ que la juftice de ce reproche ne 
peut tomber que fur les Poëfies de Beze ^ fans t6ucher à fes fentî- 
mens .& à fa conduite. 


i 


t Bftîcnne Farqokr dans fes Hcctcrflicf 

Ikr la France , livre 7. chap. xi. pag.^45» 
% Aoojm, AnA. in DelcÀ^ Epigraxnœàt» 

ï-at.'libr. 7* pâg*375^ 

f Pitrre Nicole^ 

3 }or. Scalig. in prinds CplkAiotiibttf 
5calieeranor. pag. 17. 

f lleiHit dans ScaU^inomfrims, atf mot 
Wn^ que Beze «lim Foêta , «mr nmn Conciêmu 
fvt extemPeranem i 9c dans ScaBftratui fieémU 
m*'il préchoit fur lc« Chroniques , ctA^-i- 
éL» for les Paialipom^nes. De ces deux paf* 


fagf s C9«(iic enfembie Baillet a ooneta qa'a« 
rapport de Sçaliger Be:^ dtgrMtdfditt s*èoit 
fait FretUcaUi^ J^lnfronffufitr des Chroni^ues^ 
ce quieil ua galimatias où Ton ne peot riea 
compiendre , il cen'eft que Baillée n>a pag 
entendu jce qu'en cet c&droit fignifioit le 

' 4 Pofierior. Scalîgeran* CoUeft. pag. 31. 
êc in prim. Scalig. &â« 

; Louis Màîmbourg Hift» dtt GaWiaifia^ 
livre 3. â l'anç^ i;tfi« 
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Jlczc. Melchîor Adam & Antoine Fayc avant lui , difcnt qu'après avoir 
pris toutes fortes de teintures durant fcpt ans à Técole de Mclchior 
Wolmar Allemand deRotweiL qui enfeignant les Lettres à Orléans, 
fe faifoit un devoir tout particulier d'infpirer rhéréfic nouvelle aies 
écoliers , il fe laifla aller à la forte inclination qu'il avoit pour la 
Poëfie plutôt que de s'attacher à i'étude cpineufc du Droit, mais 
que s'ctant; propofc d'imiter Catulle & Ovide i il n'en prit que le 
-^ flyle fans vouloir rien contracter de la corruption de leurs mœurs 
(i). D'autres Auteurs Proteftans ont reconnu de bonne foi que le 
libertinage de fa Mufe n'a été que TeiFet du dcréglçment de fa jcu- 
neûe , mais ils ajoutent qu'il en témoigna un repentir {încére dans 
la* fuite de fa vie. 

Eftienne Pafquier qui n'avoir pas les mêmes intérêts de Religion 
, que ces Meffieurs , s'eft contente de dire (2) que Bczc fit contenance 
de méfnrifer ces Poëfies licentieufes. Mr Jurieufuivânt les pas de Fayc 
& d'Adam que j'ai déjà cités , nous a voulu faire voir que c'étoit 
tout de bon. 
frit C^ beaucoup 
font des jeux 

vrages^ ^ qu'ail les a éteints autant qu^il lui a été pojjible. Ju(qués-là 
' on peut dii;e que Mr Jurieu a travaillé folidement pour la réputation 
. & la gloire de Bezc & pour la fienne propre. Mais j'ai peur qu'il 
n'ait fait tort à l'une & à l'autre , lorfqu'il dit : qu'il pourroit ajouter 
que Be'XS a fait ces Vers étant encore dans le fein du Papifne ^^ Prieur 
de Lonjumeau i ç^ que ceux defon parti ne Je croyent pas tout^a-fait inte^ 
rejfés àjsfftifier tous les déréglemem d^un jeune Ecclejtajlique de l'E^Ufi Ro^ 
maine. Car quel moyen de ne pas accufer la mémoire ou la bonne 
foi de Mr Jurieu dans cette Réflexion? Et comment eft-il poflîblc 
qu'il ait ignoré qutBezen'étoit plus de l'Eglife Catholique , lorP 
qu'il compofa (es Poëfies lafcives > & qu'il n'y reftoit alors exté- 
rieurement que poui: pouvoir manger en fureté les revenus de fon 
Bénéfice. N'a-t'il pas lu dans la vie que fes Confrères de Religion en 
ont faite eux-mêmes , que Beze ayant été envoyé dès fâge de 
cinq (4) ans à Técole de ce Wolmar dont nous avons déjà parlé » 

1 Mclc&ior A^atfi in Vit. Tleologoc Us Rcfomutears » la Kerormatîen Se fet 
Ysotcfi. EiTcror ad^tt. decad. pag* xou Reformés , cliap» 8. pag. i^i. & fuir. 
.so^»èc frqq.cz Anroa Fay. Hypomneniat* 4 f Bezc avoit alors 9. ans f. mois n; 
^c vita Thcod. Braaf. joars puifque , comme il Je raconte lui»- 

2 Pafq. de» Redier^de la Fr» liv. 7*cofli- nièuM » étant né le 14. Juin 151^. Il for 
d-deflîrs* jnisfe f. Décembre 15 tS. emie lesnuias» 



) Hift. dttCatvînifaie & du f^'iGae mis ^ Wolxnac» 
i raiallek ^ twa. x* de f Apologie pov 


apprît 


■^ 


apprît de cet Allemand Luthérien du Grec & du Latitt j & quel- Bczâ 
ques autres connoiflànces $ mais que ce qu'il y a ^ beaucoup plus im^ 
portant {don eux j c*eft qu'il fut foigneu&mentimbu par Wolmar 
de toutes 'les maximes de la nouvelle Réforme , & élevé jusqu'à 
rage de douze ans (i) j dans le défît de quitter la Religion Ro- 
maine j & dans cette averfîon pour TEglife Catholique qui* la 
lui fit enfin abandonner j comme nous Taflurent ces mêmes Auteurs * 
(2). De forte que fon efprit s'étant révolté contre l'Eglifede Dieu , 
dès fâge de douze ans ^ (a chair s'eft révoltée contre fon efprit dè^ 
que la malice s'eft trouvée appuyée de Tâge ^ étant certain ^ fuivant 
les maximes du Chriftianifme , que l'orgueil de l'écrit eft ordinai- 
rement puni par l'orgueil de la chair. 

Mr Jurieu fe méfiant du fondement dans lequel il a voulu rejetter 
fur r£gliie Catholique » les oblcenités des Vers de Beze » a pris en- - 
fuite le parti de les excufer en galant homme. Ifc bien j dit- il , BeT^e 
a fait des Vers de galamerie ^ c^Jl une tentation à laquelle un bel tfprit né 
'Poète , c^ qui a une belle connoijptnce de la Poefie Latine^ a bien de la 
peine a rejtjler. Mais puijque fis Poëfies galantes ont été compofees en Latin y 
c^eft une preuve évidente qu'elles ne partoient pas de P impureté de fin cœur. 
Quand on veut fi firvir de la Poefie pour gâter Vejprit ^ le cœur des fim-^ 
mes que l*on veut fidmre , on n* écrit guéres eh une langue quin^efl entendue 
que des Savons. Bexg > comme les autres jeunes hommes verfis dans lef- 
Poètes Latins y étoit idolâtre de fin Catulle ^ de fin Horace : tout rempli 
ik leurs idées , il n^a pu s'^ empêcher de les mettre fir le papier. 

Mais fi Ton veut s'en tenir à l'efprit de l'Evangile , il eft très-dif- 
j^cile dé )uftifier ou même d'excufèr Beze j à mpins que de dire qu'il 
n'entendoit pas lé Latin ^ & qi/en fai(ànt des Vers en cette langue, 
il parloir innocemment 9 fans favoir ce qu'il difoit ou ce qu'il 
écrivoit Car fi c'eft avec connoifiance que (es penfées lui font 
échappées » il ne nous eft pas permis de nier qu^eltes n'ayent fouillé 
le cœur & Telprit d^où elles font forties. I>aitleurs il n'eft pas né< 
cef&ire que Beze ait voulu corriompre àcs femmes > qui n'etuendtnt 
pas le Latin > pour devenir pçrnicieux. C'eft affés que fes Vers puifïènt 
jnfeâer ceux qui les Ufent & qui les entendent, ^t quoique dans 

1 r B'rzc ^yaiit dfincarf fêpt ans ions I« fiêéifuittvim , mm JeiuffarimmCeiB pî^rofe» 

fficipline At Volmar tant ï Orléans qu'i îc Bc7c , tirées de fa confcffion de (oizàitC^ 

Bourges , il s'enfuit^ qu'y ayant iié mis i fôci Volmar le iî. Mars i^tto, n'aftoid^ 

acaf ans cinq mois it éco^t dans fa dii-fcp- fas peu fortifié la preuve de Bailler i 

titfme année, lorfqu'il en fortit. Hoc emm x Melck. Adam. & Ant. Fayius initia 

9eTe pojjum afftrmétre, nuîhm tfft nohdem Gr*cum Tit« Tbcod* Bez« ^ Dccad. CXCCtor. !• pa^ 

94l'ListnmnScriftorem^Heine^0tn$rnSffi€imiitm aoj^ 

Tifme K ' E 
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•tïe. tout ec raîibnncmcnt je ne fonge qu*à parler pour la confervation 
de l'innocence ^ & de la pureté des mœurs dans les jeunes gens 
qui ont deTetudej & qui peuvent être du nombre des Leâeurs de 
Beze ; je ne laiflë pas de me perfuader que tant qu'il y aura des 
Abailards dans le monde j il pourra s'y trouver auffî des Héloïfes. 

Les autres Proteftans ont cru que Tunique moyen de fauver 

* f honneur de Beze , étoit de donner à ces Poëlîes le titre de Juve-»- 

nilia Se de traveftir leur Auteur 9 en faifant pafler fon nom du Grec 

en Latin » & en renverfant fon furnom pair une cfpcce d'Anagramme, 

^ ou de Metathéfe 5 comme nous le verrons au titre d'^^dcodatus Scba 

parmi les Auteurs déguifcs{î). 

Mais il faut avoir bien envie de médire des Catholiques j comme, 
font Melchior Adam & Antoine Faye^2) pour les accufer d*avoir 
vpuiu découvrir la turpitude de Beze j malgré les Proteftans qui 
ont tâché de plus en plus de la couvrir » & d'avoir fait faire les édi- 
tions dp ces Vers • à mefure que Beze & ceux de fa communion 
travailloient à leur (iipprefiion. Car enfin qui eft-ce qui a donné le 
jour à toutes ces Pocfies , fî ce n'eft Janus Gruteras ^ Henry Etienne » 
' George Sigiimond de Zaftrifell » qui tous ont été Proteftans f £t ne 
lifons-Jiious pas que Beze donna lui-n\pmeil fès amis de la meilleure 
grâce du monde , tous Ççs Vers pour les faire imprimer avec les 
plus beaux caraûércs que Ton pût trouver chés les Etiennes ? Et 
que Beze devoir être alors un vieillard confommé en fagefte j puis 
qu'il avoit 78. ans accomplis ^ lorlqu? fe fit cette édition volontaire 
çn fa préfencc Tan 1597- (î)- 

Mais il faut rendre à Beze toute la jnftice qui lui eft due > &rrecon<; 
noître qu'il y ^ auili parmi fes Poëfies Latines des Pièces fort fé« 
cieufes & fort (àges> entre kfquelles il faut compter {onCàtpn le Ceri^ 
ffur. Sa verQpn 9U Paraphrafe fur le Cantique des Cantiques a été cen* 
fiiree par divers Catholiques j mais enfin Genebrard quiaVoit été 
un des plus éclairés & des plus zélés fur ce point , a reconnu dans 
la fuite qu'on pouvpit relâcher à Beze certaines libertés que la Poëfie. 
prétend avoir fur la Tradudion. Il avpit quaixe - vingt - deux ans 
quand il ceflà de faire 4cs Vers Latins & fa dernière pièce eft le, 
Poëme qu'il fit i rhonneur. du Roi Henri IV. 

1 AdcocJâtîSeSjeJvycntfia estant eosi. 3^ rëforaiéequ^il (opprima âans les édîtiont 
Delicî^ Poët. Gall. pcr Ran. Gh. de fes vers ^ i;ous les endroits licentieaz d^ 

2 Teites Fayss & Adam* &c. in vît* Beujp la première. C'cft ce que Baillct lui même 
pag. i3i« ubi de édition. Potoiat» a ixi obligé de tecônnoitre fax la &i dud^af • 

3 f Cela eft très-fanz , B'c%e n'eat pas pla^ 5 tf'* de fe) £nfans cél^bxcs. ^ 
lA{ f«^r ^ tofcfilon de h Reli^on prétcndul^ 
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Ses I^oëdes Françoifes ont eu auili atlcs de cours dans le Royaume, 
Éftiennc Pafjjuier dit (i) que la Tragi-comédie du Sacrifice J^^bra-' 
ham eft une rcpréfènt^tion fi vive , qu en la lifant mêiBe fur le pa- 
pier ^ il ne put retenir Tes larnies , quoique la pièce ne.fut animée 
ni du gefte « ni du ton des Aâeurs. Cet Ouvrage a été imprimé plu- 
fîeurs fois ^ & il a été mis en Latin par deux pecfonnes différentes j 
iavoir Jean Jacomotius & Jacques Bruno» 

Ce fot à la follicitation de Calvin qu'il adieva les Pjiaumes de 
Marot en Vers. Pàfquicr rcconnoît qu'il y a de la différence entre 
ces deux Auteurs > 6c que Beze eft fort inférieur à Marot pour le 
tour , la fidélité ^ dcrexpreffion du (ensde TEcriture (2) « Cependant 
cet Ouvrage s'efk imprimé fort fouvent en France^ avec Tautoritc 
du Magiftrat & le Privilège de nos Rois (3). 

* Ti)€od. BcT^ Poèmata varia in-4^ apud Stephantém 1548» 1597. -^ 
Je Juvenilibus Foé'matis E^ijlola irutS. x68 }• * 

I Bft Pàf<{L livre >. cliapr' 7''dcs Recher»' êc 7. de Tédit. în-fol. 16 6Ù 

àc la Fr. pag. ^if • & ap. Melch. Ad. pag. * 3 f Je ne connois nul autre pri^il^gé d\i 

AOf. to6, inext. i.Decad. " Roi que celui de Charles IX. du itf. Dc^ 

2 f Paqoier ne donne Tavastage i Maroc cembre i (tf i. en faveur d'Antoine Vincent 

fhr Beze que pour le tour du vers » & nul- Libraire à Lyon pour rimpjc/Gon des Pfcau-^' 

leraent pour ce qui regarde la fidélité de la mes doat il s'ag.it»« 
traduâiotU'Voyés Tes Recberclies 1. 7. c^* 
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B ONT US IXE THIARD(i). 

Evcque de Châlon fiir Saône , né à Bifly , dans le Dîocèfe de MaP- 
con, TatÎT 1521* mort en fon Château de Bragny , le 23. Sep-- 
tembre de Tân 1605. trois feoiaincs devant Beze, âgé de 84.^ 
ans. Poète Françpis« 

* 

jj 67 T^ Ontus de Thiard fut le dernier vivant de la Pléiade 

§ Françoife qui parut fous les Rois Henri II. & Charles 

IX. Parmi les fruits de fa jeunefle on trouve i trois Livres d Erreurs 

amjoureufis qp'il appellaainfiparallufionàfonnom de Pontus, 2 un 

i f C^mml fe doit écritc*l>4ri Pontur mes n'eft ignoré de pcrfomie. Celui dé 
l^écrÎToii ainfi. ' Pontus fils du Koi de Galice eft très - pea 
• f Ou a quelquefois donné aux enfans des connu , quoiquccc foit de U qu'a éré tiré ctf 
noms de Héros fabuleux comme d'Amadîs nom de bacème. Voyés rouchant les allu- 
me de Pônnis , tf'moin Amadi*; Jamin , & fions qu'on y a faites le Mcnagiana toai^ i* 
Pontu<; de Tyard Po'étes con{^mporain$* Le p^g. ij^. ^ tom.Xi. pAg.« n-o. 
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tiîarJ. Livre de Vers Lyriques , 3 un Recueil de Poëfîcs mêlées i 4 quel- 
ques Pièces fur l'Attrologic , 5 & d'autres qu'on peut lire dans le 
Catalogue de fes Ouvrages que le Père Louis Jacob de S. Charles 
a donné au premier Livre de iès Ecrivains illuftres dé Châlon , où 
l'on void que de Thiard ctoit un homme de conlequence , dont 
rérudkion cfoit peut-être un peu trop profonde . pour un Poëte ôc 
trop univerfelle pour un Evêqqe (i). 

Il ne faut pourtant pas s'imaginer que cet Auteur ait été Poète & 
Evêque en même tems. Il y avoit déjà un tems confîdérable qu'il 
avôit renoncé à la Poëlîe & qu'il avôit pleuré les péchés dà fa jeu- 
neffe & de fa Mufe , lorfqu'en 1578. il fut fait Evoque par le Roi 
-^ Henri III. Et il rcftraignit les grandes cônnoiflànces qu'il avoit de 
plufieurs Langues j de la Philofophîe , des Mathématiques & des 
autres Sciences > à Tufage de la Théologie. 
. Pour revenir auxToeftes de Thiard ^ Eftiennc Pafquier témoigne 
qu'elles furent reçues dabord avec beaucpup de plaifîr dans le 
monde j Se que Ronfard même liji attribuoit la gloire d avoir été 
rintrodudeur des Sohnets en France ; mais que la fortune ne leur 
à point été auffi riante dans la fuite du tems. Il a contribué lui- même 
à les faire di(gracier par le mépris qu'il en fit ^ & qu'il en in(pira aux 
autres , par une efpéce de réparation qu'il prétendoit faire du dé- 
Ibrdre qu'elles avoient pu caufer dans les coeurs de fès Ledeurs {2). 
La vertu de bien boire & la pratique de s'échauffer le cerveau par 
les fumées du bon vin ^ paroiffoient autrefois être inféparablcs de 
la qualité de Poète (3). Il femblc donc que Mr de Thiard en fe dér 
faifant de la qualité de Poëte ait dû fe défaire en même tems de l'ha- 
bitude de bien boire : mais il n'en fît rien ^ & il voulut la retenir 
jufqu'à la fin de fcs jours , jugeant qu'elle fui étoit néccfïaire pour 
autre chofc que pour faire des Vers, En effet il avoit un eflomach 


I Ludovic. }acob« i S. CiroL Carmel, de 

Claris Saipcorib. CabUlonenf. pag« $4.5 y* 

L'illuftre Orbandale ou Hift. de Challon 

Îîir Saône tom. 2# aux Bvê^aes ^ & aux 
^ens de Lettres^ 

Franc. Ctud. de la Cr. du M# dans fa WihU 
Jr. . 
PauL Colomer. ifiGall. OricataU p. xoi. 

MI.' « 

1 Eil. Pafquicr Rcchcrch. de la Frahc» 
livre 7. chajp. 7* pâg. ^tt. & cbap. 11. pag. 
^49. 6(0^ du même livre. 

Jacob. Auguâ. Tbuan. ad tan. 160 s^êc 


-Soevol. Samnutrtlufl. ia^Cfog• 

3 H«rat. lib. i. £pi(t« if. adM«c»naci 
initio* 

Niella pUcefÊ Un neepiven Cétrminafê/funt 
Qu€ farihuMmr aqu4t foiêrihm : m yiuUefanH 
Ad/crip/k Ubtf Satyris FMêmJ^ne Poët4S^ 
FindfrriiiiktsokêijmmmamÇifmaïKt* t 

L/uêdibus argtntur vini wntfmH^mrmp 
Mmtm iffi Pour nm^uam , nififotm , ai orné 
PrêfilmÈ aùeméla z firrnn pm^alque Uhonis 
MatuLiLûfocÎM 9 âdimam cantare fitmisf 
hoejîmul étUxn^ non ctljkptre Pêéta 
KoùurnQ ccrtart men ,fiaert Jêitmp. 
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eapâble de faire tarir les plus grandes cuves : & les meilleurs vins de 
toute la Bourgogne étoient encore trop grofTiers pour la fubtilité du 
feu qui le devoroit. Il ne faut pourtant pas s'imaginer que ce fïk 
par aucun effet d'intempérance » puifqu*il étoit réglé dans ces excès 
Çt qu'il a joui d'une faute robufte j jufqu'à l'âge de 80. ans , quoique 
tous les jours en fc couchant ^ outre les prifes ordinaires de la 
journée où il ne fouffroit point d'eau ^ il eut coutume de boire encore 
on pot de vin pur avant ({uc de s'endormir. 

I f II yibmdcU JifKieaeecntfeboirt fitcnbMreuii pot entier. Vojé» cficoittf 
un grand verre de Tin pur , comme a dit Mr Meaagiaaa corn* l» jpag. 17/. 
4t Thov foc ÙLiCoii PoQtis en fc couclunt , 


PHILIPPE-S DESPORTES 

Natif de Chartres « Chanoine de la Sainte Chapelle à Paris , Abb^ 
de Tiron & de Jofaphat , mort l'an iéo6. Poëte François» 
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L'Hiftoire de la jeuneflè de Mr De(portes n'eft pas moins 
galante que celle de Pontus de Thiard & de Beze. Elle* 
nous produit i des ^mowh de Diane , 2 des amours d^Hippolyte , 
3 des amours de Cleonice , 4 des Imitations de Pjtriojle , 5 un Uvre de 
Mélanges , 6 une Satire contre un Tréforier & quelques aulrres pièces. 

Il ouvrit pourtant les yeux de bonne heure ^ ^ voyant que s'il al^ 
loit plus loin dans cette carrière ^ il expoferoit (à réputation » & fon 
faim à de grands dangers » il fît changer d'objet à fa Muie ^ & il nous 
donna les Pjiaumes en Vers , des Poefies chrétiennes , des Prières chré^ 
tiennes , &c. Mais enfin l'appréhenfîon de pafler pour un vieux Poëte j 
le porta même à renoncer à la Poe fie légitime quelque tems avant 
que de pouvoir être pris pour un vieillard (i) > & il ne voulut retenir 
avec fes Bénéfices que U qualité d'honnête honune & celle de 
iavant Critique (i). 

Çécoit conftamment un des plus beaux &. des plus rares génies 
de ion fiécle. Mr le Cardinal du Perron & Mr de fainte Marthe 


t f Defportes , qaoiqu'en ait dît la Croix 
en H^ine » A , comme Ta forf * bîei> remar- 
qua Ménage , fait des Ters (oute fa vie. Il 
cft vrai qu'en if «4. tcms auquel la Croix 
du Mauie mit au jour fa Bibliothèque Def- 
portes avoir renoncé à la Poëfie galapte , & 
^^il fe pafla encore quelqun axmes aT.aiit 


qu'il eotreprir la rradué^iou des P(èaomcs ; 
mais tant de pièces chrétiennes qu'il compo* 
fa depuis font bien voir qu'il n'aroit (fis dil 
adieu aux Mufcs* 4 

1 Franc: Grud. de la Croix du Maine dans 
fa Bibl. Franc, où il parle amplement du 
renoacemeat de Oefpones i la galanterie, 

Jbuj . 


3.8. POETES M;0 E R N E & 

Dcffortes^- ûous aflurcnt qu'il avoit refprît cxccllferit , le jugement admirable r 
& le difccrnement très-fin. Le premier dit (i) qu'il ctoitle meilleur 
Ecrivain de Ton fiécle , & que tous Tes écrits généralement font 

— pleins de douceurs j de fleurs ^.de délicateflës ^ & de mignardifes. Le 
iècond nous apprend qu'il fut le premier de ceux de notre nation 
qui trouva des routes inconnuës.à nos Poètes ancien8(2). La bonté 
de fon goût ne fe termina pas à lui faire rej^ettcr la^rudeffe SaW barba* 
i:iedeces Anciens , elle lui fit encore fentk les défauts qui fe trou*- 
voient dans les nouv^eaux établilfemens qu'avoient faits Ronfard & 
tes autres ModerAes à fon in^tation ,Xur tout après avoir goût a les 
manières des Italiens durant le fe jour qu'il fit dans leur Pays (3). 
n fut donc le premier qui tâcha de fe débaraÇèr de tout ce grand 

-^ attirail de Grecijme , de Fables païennes , d!Epithétes ôbfcures^ 6c 
d'exprelllons contraintes j que Ton avoit entrepr is-d'introduire dans- 
; la Poëfie Françoife , depuis le Règne d'Henry II. Et plutôt que de 
de travailler fur aucun. d& ces faux modèles des anciens. Poëtes 
Grecs & Latinsqiie chacun s' étoit forgés à fa.mode j il' aima mieux 
fiiivre l'air de la Ppëfie Italienne qu'il avoit pris en fes voyages (4).- 
Cette nouvelle.méthode ne manqua pas de lui fufciteç des envieux 
'de de li)i attirer des ennemis. Ceux-ci le traitèrent injurieufement 
comme un. homme nouveau» qui ne teadoit qu'à ruiner la réputa^ 
tiondes Poëtes d'avant lui. Ceux-là le voulurent faire pafTer pourun 
imitateur (èrvile des manières efFenûnées des Poëtes de de-là.les 
•Montai Mr CoUetc* dit , qu'il eût le déplailîr de voir un Livre fait 
de fon vivant contre lui- raêtnc , fous le titre de /4 conformité des 
Mufes Italiennes ^ Françoijes , où pluficurs de fes Sonnets François j 
traduits ou imités fetrouvoient d'uncôtc> & l'original des Sonnets 
Italiens de l'autre (5). C'eft peut-être, un même fait que Mr Teiffier 
rapporte d'une manière différente/ lorfqu'il dit (6) qu'un Poëtedu 
rems de Defportcs fit un Livre, intimlé la Rencontre des Mufes. , où 
il prétehdit/aire voir xjiie cet Auteur avoit .pris des Poètes Italiens 
ce qu'il y avoit de bon dans fes Poëfics.Defportc^prit cela en galant 
homme 5, ajoute- tril, & ayant vu cet Ouvrage , il dit : en vérité j 
A,fi j'eufrç:fu.que.rAutcurde.ce Livre eut eu delfein d'écrire contre 

I jj moi j je lui aUrois donné de xjuoi groffir fon Ouvrage s c;^r j'ai 

• I Pérrohuna znminKenfard^ Jaiis Ie$ AJdfr. ié TetflTer aux Elogi it 

1 lAac Bnllart de l'Académie des Ans U Thou pag. 37^. . .' 

desSciencestonu 1. livre f.pag.itfi. 5 Gutll Collercc de YKtt Poétique zm 

3 Guciec au Traita de la Guerre des Au- Traite du bonnet pag. 40. nombr. y. 

leurs , pag. I If. ittf. &c. 6 AntoineTe/Iicr Av.de N. aux Additions 

4:Pen:oniaiui , ai» mQi»£êrtes^ da Pêrtts, Se fiir les Eloges dcMr de Tlioa pag v377« 
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^j pris beaucoup plus de chofes des Italiens qu'il ne penfc. . CeTp^ttec. 

Mais quelque grand qu'ait été le fecours que Delportes a reçji 
de ritalie >il4ne fauLpas s'imaginer qu'il n'ait rieta contribué de fon 
fonds au nouveau «genrte de Poëfie qu'il introduifît en France. U 
avoit fuâiramment de quoi fe faire chef de Seâeau Parnaflc /&it 
l'auroit infailliblement été s'il n'eut point été fuivi de fi près d un 
Malherbe , & d'un établiflement d'une nouvelle Académie pour 
la reforme & rembclliffemribt de notre langue. Il fit paroître ^ dit 
Mr Bullart (i) > une.Pocfie toute naturelle, maisrevctuë pourtant 
de nouveaux ornemçns dont il n'étoit redevable qu'à la fccondité 
de fon efprit. Sa Mufe étoît naïve fans être languijSànte* La fimpli- 
cité de fon ftyle félon Mr de Sainte-Marthe (2) étoit accompagnée 
de tant de grâces » que non feulement il charma toute la Cour 
d'Henry III. les Dames 8c la Nobleife du Royaume ^ mais que les 
Savans mêmes s'y laiflèrent preildre d'autant plus volontiers qu'ils 
trouvèrent le caraftére de TibuUe fort bien exprimé dans (es Vers ; 
ce qui les porta à proclamer Deiportes Lt Priiifc des Poètes Erotiques 
de la France» 

En effet, il paflbit pour le Poëtc le plus tendre de ion tems,' 
comme nous l'aflurent Mr de Balzac (3) , & Mr Gueret té- 
moigne que c'^ft par les effets de cette tendrefie & par la facilité 
de fes Vers qu'il trouva le moyen de s'acconunoder à la fbibleâe 
des Cou rti (ans (4). - . 

Son talent pmncipal > au jugement <lu même Auteur j confiftoit k 

bien faire une Elégie, Mais il ne réuffifloit pas beaucoup moins dans 

le Sormet. Mr Colietet dit (5) qu'il effaça tous ceux qui Tavoieiit pré^ 

cédé & ceux de fon tems dans ce genre d'écrire : & qpg rien ne plût 

tant aux beaux Efprits de la Cour que les Sonnets qu'ail fit pour Diane , 

pour Hippolyte & pour Cleonice j à caufè de la douceur & des grâces 

donc il avoir fu les accompagner ^ fans recourir aux ornemens 

étrangers , que les autres cmpruntoient des langues Grecque & La* 

tine 4 Se des Fables des Anciens qui n'étoient entendues que des ^ 

perfbnnes d'étude. 

Mais on petit aflurer que les facultés de De(portes ne s'étendoient 
pas au-delà des fujets Erotiques pour lefquels il avoit une délica- 


I Bullart «tt fécond tome it fti Hoiih $ }.L«Giiez de Balzac dans fes Entretieolr 
mes illuftrrs dans les Arts & les Sciences 9^4 Gueret de la Goerre des Auteurs» voyéi 
comme ci-deiTus. • ct-deiTus. 

X ScxvoL Samafaitlian. Elog. GalL £xa« f Colleter au Traité da Soaaet pag. ih 
iii9X. Ub. 5. f a^ 143. edit^ iu-4^ f^ own. 7> 


<> 
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DefpMcs. telle achevée. Car Mr du Perron nous apprend (i) qu'il ne réuffiflbît 
point dans le. genre Tragique. On n'a pas jugé même dans ces der- 
niers tems (2) qu'il eut trouvé véritablement le fin du Sonnet • m 
le point de perfeâion dans l'Elégie. Et Mr do Malherbe témoin 
t gnoit généralement un grand mépris pour tous les Vers de Def^ 
portes (3). Mais avec toute fon humeur dédaigneuie il n'eft point 
allé juiqu'à dire > comme a fait Mr de Thou (4) que bçfpones-- eft 
à la vérité le premier des Poètes Fr^çois >^ mais après Ron(à/d , 
. du Bellay & Belleau. Car on ne Ta point crû inférieur à ces Foëtes 


de notr^nation au moins à ces deux derniers» £t quoique le pre* 
mier eût plus de feu Poétique I plus d'imaginaticm j plus de force 
& de grandeur j le mauvais u&ge qu'il a fait de tant d'excellente» 
qualités a donné lieu à De(portes de profiter de ics fautes & de la 
mauvaife fortune qui commençoit dès lors la difgrace de ce Prince 
de nos Poètes. C'eft ce que Mr Deipreaux iemble avoir voulu rc-; 
marquer lorfqu'il a dit (5)^ 

La chute de Ronfard trébuché de Ji haut. 
Rendit plus retenus Dejportes c^ Bertaut. 

Tout ce que nous venons de rapporter ne regarde proprement 
que les Poëlies galantes de Defportes « Sa Ton peut ajouter moins 
pour rehaufler leur prix que pour admirer. les libéralités de nos 
Rois 4 que Charles IX. lui donna huit cens écùs d'or pour la petite 
pièce du Rodomont{6) , Se Henri IIL dix mille écus d'argent content 
pour tin très petit nombre de Sonnets (7). Mais je ne crois pas que 


I Pcrrenûii. tu mot des Pertes» >^ 

^Gucrrciies Auteurs p^g. nf. ni. 

3 Parnaflè rcfomë pag. 76. du ment 
Autour. 

4 Jttc. Auguft. ThuiM. ad aan. lioa 
fiîAor. tempor. 

fBoifcâa Deipreaux^ Art'Poctiquc pw» 
mier cham 

4 Claude Gamier dam fa Mufcînforttt- 
nic de rédition de itf 1 4. & dans Colkteu 

Btoutesfêss DffiwUs 
Charles de Fédêis étant bien jeunt encer 
lËmtfourfûn Kodametii huit eent Couronnes ttff 
jiU tiens de lui- nsme\ey<iu^demdihâwfi 
Dent il ètêit nomme le Poète fatfofi 

Dix milU ecus fwrfitre 
Çue fis premiers Uheurs honorant le joWm 

7 Franc. O^ter Ap alog. poux fiajzac , 9c , 


àam Colleter pag. 11 S. de Soonetr 

5 II n'a biea entendu les vers qu'il rap- 
porte tJe Glande Gamier quoique très-intel*- 
ligiblcs; Garnicr a dit qu'Henri III . avuit 
fait don de dix mille écus i Defpoi tes pouf 
le mettre en ërat de publier Tes premiers ou* 
▼rages* Colteiet dans Tendrok marqué dit 
Ja mén.e ckofe plus au long , & en termes 
erKore plus cla^s. Baillée qui n'avoic qui 
copier dit qu'Henri II f. donna femruntrèt^ 
feist nombre de Sonnets à Déportes ds» mslk écm' 
étargem conuttt II de voit du moins écrire 
tombant. Ce priiCBdu très-petit nombre de 
Sonnets alloit'i pris dt x#o» cmattaHis dut» 
le^ Amours de Diane & d'Hippolyte » f&M 
parler de plufieurs Elégies , CJianlbQlAc 
Âuise% pièces qui les accampagiwicau 

Ton 
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l'on puiiîc honorg: du nom de véritable libéralité les trente ttiille Oefjperttf» 
livres de rente qu'il reçut de l'Amiral Duc de Joyeufe pour un 
Sonnet ou pour quelqu'autre pièce de Vers d'auffi petite importance 
comme Tont rapporte Mr de Balzac > Mr Ménage , Mr Gueret , • 
Mr Tciffier (i) , & quelques autres i puifque cette profufion n'eft 
point venue toute de là bourfe , & qu'il en a charge l'EgMfe ùttis 
icrapule j & fous le titre (pécieux de fîmple Bénéfice. 

Peut- être que Defportes aura mieux été récompenfé de Dieu pour 
fes Pjeaumes & fes autres Poëfies fpirituellcs > quoiqu'au jugement 
des Hommes elles foîcnt fort inférieures à fes pièces profanes» Mr ' 
le Cardinal du Perron dit (2) que le niou^ eftimable de tous 
les Ouvrages qu'il ait fait eft celui des Pjeaumes. Ce n'étoit plus 
afors Mr de Tiron , ajoute-t-ih le Poète commençoit déjà à vieillir, 
& il traduifoit fur l'Hébreu , qui cfk une langue afïcs ftcrile ôc fa- 
cheufe. D'ailleurs quoique Mr de Tiron écrivit fort poliment , & 
qu'il fut le Maître de la langue de fon tems , il n'avoit pourtant 
pas la force & la vigueur nécefTaire pour fc^tcnir Ces Ecrits , félon 
le même Critique qui avoir été fon ami particulier & fbn admira- 
teur perpétuel d'ailleurs. Mais Mr de Sainte Marthe a parlé-plus fa.- 
vorablement de cette Verfion du Pfautier. Il îugeoit (3 ) <iue la gra- 
vité & réxaûimde de cet ouvrage le rendroit immortel , difant 
qu'il avoit été reçu du Public avec d'autant plus de joie & d'avidité 
qu'on y trouvoit la vérité Hébraïque obièrvée avec une fidélité in- 


tBalzâcdans (es Entreuens pag. I^f. 
<k l'éaîtion d'HoUADde. 

Ménage au tome fécond de fes Obferfa-* 
tioas fur la L. Fr. pag. zS. 

Guerec de la Guerre des Autean patrii^» 

Tciffier au r. com» des Addicioas die Mr 
de Thov. 

f Balzac dans fa aa. Difèrtat. Glirécîen* 
■c & morale , pag. 400. de Védii. itt-fol 
n'a dit auttc oiofe , finon qve t Amiral tU 
Jiy^afi iânwd mi€ Ahba^ie fomtm Santui, Il 
ajoute : La feim yêtfrit btjfvfiti i fairt des 
t>eri bu a dcquis un Atftr de dix miUê tcm Jt 
ttme. Teiflicr confondant ces idées a die, 
couine d'apris Balzac , que le Dm de Je^enfe 
fuifiit tant de cas des vert de Vejpertes qii'tl ré" 
€imf€wfktin de fes Setmetstune Abbaj/tede dix 
miÛe éem de rente.. OvL^xt fans faire aucur.c 
ncntîoD de Mr de Joyeufe dit fimplcmeiu 
^ue là poëfie avoit procuré loooo» écus de 
rente i Defportes, C'cft ce que Balzac avoit 
di; en d'autres termes ^ & que Régnier qui 

Tomt K 


en ponroit faroir des nouvelles » commer 
neveu de Def portes , avoit long-tem^ aupar- 
ravant publie dans fa f . Satiie. Pour Meaa« 
gecitétom. a. defesobfeTv. fur la langue 
Fr. pag, li. il a eu raifon de s'infcrire ea 
faux coitre la citation. Baillée auroit eu ua 
peu moins de tort de le citer pag. jSi.dtf 
fes Me/ielnn^^e od voulant montrer combien 
il eft rare de trouver un Poeta divemuo rien 
fer vid de* ver fi , il ajoure : Sidice afrpreffo di 
mi Fnmce:^ che Filiff9 deile ?erte il ijuak per 
qnefta vié avea étcqmfiato dodici mtîa f^udi d'en* 

trata^ ( il augmente de icoo. écus le revenir 

dttPo<Ste ) époelfe aviUo Lifemunera:^ion de' Peeti 
frefinti,f4^éUiyeJktnrr.<^e qu'il a tiré de 
Maliet qui dans fa Lettre au Duc d'Of- 
fonc adit que Defportes avcit lui fini ucneiOà^ 
les rêcemfenfes de ttfn Us Peietes fis devaneiem ^ 
fes eentempQfoins , V fesjnccelfeurs. k 

X Perron, au mot de^ Partes. 
« 3 Sccv. Sammartlutttfufta. . 
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violablc & jointe avec une facilite mcrveillcufe pour la Vctiîfîcii- 
tion. Et Mr BuUart témoigne (i) que de tous les Vers qu'il a faitf 
fur des fujecs de piété 2c de Religion » les Pfeaumes ont été les plus 
cftimés à caufe qu'on y trouve plus de majeftc , ^d'éloquence , ôc 
d'érudition. 

* Lerpremiéres Oeuvres Poctiquçs de Philippe De(portes /;f-4*. 
Paris chés Patiflbn 1 5 79- ~ Les Oeuvres Poétiques de Pliilippc 
Dcfoortcs /»-8^ Paris 1602. & 1611. à Rouen,— Les premières 
Oeuvres de Philippe Déportes /»-8*. Paris 1600. 

1 If. BuIUrt de l'Acâd. Je^rts It des Sciences , Icc- 


LAURENT RHÔDOM ANNUS ou RHODM AN 

Saxon , Profcfleur de Wittemberg , né Tan i J46. mort le 1 2 .Janvier 
de Tan 1606. Pacte Grée & Latin j Poëte couronné* 


1 3 69 TWT Ous avons de cet Auteur un grand nombre de Pocficf 
X^ Grecques & Latines, 1 THiftoirc de l'Eglifc ou la 
Police & difciplinc du Peuple de Dieu en Vers Grecs avec le Latin ik 
côté , 7, le Poëme Chrétien de la Palcftine ou de l'Hiftoire Sacrée 
en Grec & en Latin contenant neuf Livres* 3 Les exercices de la 
Théologie Chrétienne contenans cinq Livres en Vers héroïques 
Grecs & Latins s 4 les Argonautiques , les Thébaïquès 3 les Lefbia- 
ques , la petite Iliade , 5 les Epithalames i^rés ,• < THiftoirc & la 
doûrine de Luther en Vers Héroïques. 

Jofeph Scaliger ju^eoit que Rodoman faifoît fort bien ^c% Vers 
Grecs j .mais que fes L^atîns ibnt pitoyables. Les Critiques Aile-* 
mans ont paru acquiefcet par leur fiiencc au jugement de (es Vers 
Latins ^ mais ils ont encore enchéri fur Scaliger pour les Grec& > 
dont ils ont eu A grande opinion qu'ils n'ont point fait difficulté 
de le comparer aux meilleurs Poètes 4c Tanciehne préce & de ré- 
galer à Homefc même. 

2^ Troica^fcitH'tfiorKc Tro'jant Êpitomc Carminé Gr^co^Latino ex va,^ 

m • 

fofttnoT. Scalîgerafi. ColleA. pag. xtif CiCpiu Bartjnius in AirctUnot. lib. f f r 

]acob. Man. lib. t. de thb. Elobira. c 4» cap. i. col. ^769. • 

Daniel Scnnert in Orat. funebr. Laar. .* G. M. Kobîslus in Bibl* y. Se K# Se alii 

ILliOcloin^^ni apud Henning. Virrcn. cpoi. i.* paffim. 

Memor. Philofophor. tioftàfarculip. 13. 


\ 
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rîh ^utQrihtis in-8^ Hanoviit I604. — Hifioria Ecckjîit ejufque PolitU 
''carminé Grjece in•8^ Lond. 1582. (^ Cr. Lat. in-8^■I j8l. ~ Catc^ 
chifntHs Ccmirms Gr€CQ latînus carminc iti-Z^» Lipf. ]ç6:j<S. 


JULES CESAR BAGNIOLO 

Natif de Bagna-Cavallô dans la Romandiole , mort vers le com- 
mencement de ce fiécle. Poète Italien, 

IJ70 ^^ Etoit un homme de beaucoup d^éxaiflitudc & d'une 
y^ grande juftefle d'efprit. Il appliqua Ces talens à la Poëfie 
Italienne, à laquelle il rcuflît autant qu'aucun autre Poe te de (on 
rems, mais comme il etoit trop dilïicHe & trop fcrupulcux, on 
peut dire qu il. gâta & qu'il affoiblit fes écrits pour avoir voulu trop 
les limer. Il favoit • donner à fes Oufrages le luftre & les autres 
qualités qui leur croient néccffaires > mais il ne favoit les finir. 

Les principaux & les plus eftimés de fes Ouvrages font la Tragé- 
die dcs^ragonoisô^lc Jugement de Paris , dans Icfquels félon le Rofli 
( i) on ne peut trouver rien à redire que cette cxaftitudc cxccflîvc 
qui les a rendus trop polis & trop achevés ^. car les penfccs &. les 
mots y font dans un fi grand jour qu'il n'y a point'^dc place pour 1* 
moindre ombre», 

* Jftni VUm Biyt&XMi in PimM#tief, uvam. 4f > P«S* ^^^ 


\ 
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FRANÇOIS BERNIA ou BERNI(i). 

Nitif de Bibiena ( eforo VihU) en Piémont (2), Chanoine de Flo- 
rence. Poëte Italien & Latin. 

î 3 7 ï T ^ Ghilini témoigne que cet Auteur avoît .un talent tout 
I ^ particulier pour la Poëfîe Burlefque ^ & qu'il avdit le 
•araâcre parfaitement boufFon. 

Nous avons de lui en ce genre d écrire un Poëme de VEtat des 
BoHjfoHs en Oôaves ou Stances de huit Vers (i) , XOrlando inamorato 
de l'Arioftc (4) dans les mcmcs Stances & quelques autres Ouvrages 
fans parlpr de quelques Pocfies Latines. L'Auteur que nous ve- 
nons de citer prétend que perfonne avant lui n'avoit encore mieux 
réuffî dans le Burle(que (5) » & Mr Naudé dit (6) que Ton Oydanda 
requt l'approbation & les applaudiflèmens de ceux du Pays de forte 
qu'on a cru lui faire honneur <ic donner fon nom à une des efpéces 


t f TrtBçoIs Bemi , Bertdâ , on Bemt > 
'fetr on Ti ooiBinéJe ces trois diflt^rtntcs nu- 
û^res t a'cft pas ici placé daxis fon ordre 
f kronologiqoc , aucjpcl Bailict par k ft^ 
â'attention qu'il 7 a eu, neparoic pas avoir 
Tonla réguliéreincRC s'ailraindre. Paul ]ové 
èsL^ nnc lettre du 31. Mai 153^ écrivaac i 
TEvéqucde Faenzà Nosctcii Fraacc^c'étoic 
Rodolfè Pio de Carpi , depuis Cardinal , lui 
manda pour nouvelle ^VL'ilBermi^yicéiriê P^eta 
d^Arwtim , m^ri Mpaffieticê, Cependant Nicolo 
Franco dans TEpitrc que par manière de jeu 
il adrefle à Pétrarque datée de 1538. lui 
park dn Bernia coaune d'an homme encore 
vivant que les Médicis k caufe de Tes Capi- 
tol! avotent depuis peu cliafTé de Florence 
M^^ dr/ BirnÎM ttên vifoff9 àéd akr^ awi/ifi non 
ehi hépendofiuti non so cht cé^hoU^ e bme degli 
orinAU y i Medùi ^han msnaato vie di Firenrf* 
J>ovt tglip trove mo non fi fi» Le fèns néan- 
moins de ces paroles étant équivoque on 
pourroit par > Mtdki emendie plus vral- 
ibnblaklement ks Médecins , qui appelés 
par le Bernia étant malade » l'avoient par 
kirs ordonnances envoyé de Florence en 
l'autre monde , & s'étoient ainfi vengés de 
Tes railleries ^ d'où il s'enfuivroit que ce fe* 
foit ea X 53S. que le Bernia feroit mort , Se 
fu'il n'«|iièic fzs vécu au-de-U comme l'a 


dît k Crefcimbeni'paç. 107. dcfcnCom* 
mentaire fur Ton Hiftoirc tklU voleur fnfiû p 
voh 1. part, a.* 



NdeqtêeFrancefio Bemiain Bthiend CétfltUopoflo 
y» U<^é eût Alfi nel FioTontinomlA Bernia" 
pourtant ckant 7. du 3. livie de fon OrUndm 
innamorato , après avoir dit que Ton père prit 
femme à Bibbiena le s'y établit ,, ajoute que 
pour lui , ail' Amportcclnonac^ue , th'o famofi 
* cMpel^r quel Majèno, 

Auflî pafloît-il pour Florentin , Se le Var- 
chidans fon Hfcrcolano cx^lit la Fiwentimta 
du Bernia. 

3 f Anton Franceffo Donieft le premier 
qui ait fait mention de ces Stances du Bernia, 
Elles étoient alors manufcrites , 6c quoique 
le Gbilini » afles (buvent faux témoin , en 
parle comme fi elles avoicnt été imprimées 
jc n'en croirai rien , qu'on ne m'en prodùift 
rezemplaire* 

if f II fabit dire du Boiario» Voyés k Me- 
nagiana tom. 3. pag. $• Sec. k 

f Girolamo GkiTiai ael TBeatro d'Huo* 
mini letterati pane i. 

é Mafcutat ou jugement des pièces qu'o« 
a écrites contre k Card. Mazar. pag. zii. 
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du genre Burlefque qui eflf en ufagc chés les I^jUiens > & qu'on ap- 
pelle Berniejque à caUie de luL 

Le Boccalini nous reprefente ce Poëte comme un des plus grands. 
Satiriques & des plus mordans que l'Italie ait jamais po^és^,& il 
feint qu'ayant préfente le défi à Juvenal pour faire voir par un elTai 
de Satires « laquelle des Langues Latine ou' Italienne auroit le de(^ 
fus en ce genre d'écrire, ce Poëte ne voulut pas Tacccpter (i). 

Il y a un autre François Bernia de Ferrare poftérieur au nôtre Se 
que quelques Auteurs confondent avec lui mal- à- propos. 

* Opère BurUJche *di Franc. Semi , di Gio délia Càfa del Varchi , del 
Mauro , di M. Bino , del MoIt^ , del Dolce , > del FirenT^ola , 3 . vol. 
in-8^ in Fïren:^ 154*- Bern. Giunta. — Orlando inamorato dal fem^ 
Jtîatk Maria Boiardo (j^rifattodi nuovo da Ai. Fr. Berni in- 4*. Ver^eU 
1545. apinrejfo funti. 

I Tnjto. locc4liB. HjggMgfi d! VtxtuSo Gentnr. i. Kigg» '•• p^. tS4^ i Ctg, 


< 


LE CAVALIER CASONI 


( Gui ) de Serravalle dans la Marche Trevi(ane , Poëte Italien vers 

le commencement de ce fiécle. 

1372 y^ N a de cet Auteur un Théâtre Poétique , des Emblèmes 
\J Poétiques j la Magie i^mour & quelques autres Ouvra- 
ges en Vers Italiens. Mais il n'y en a point de fi conddérables que 
fes Oits dont le Recueil eft divifé en cinq parties. On voit par les 
témoignages des Italiens qu*il étoit^fort eftimé , & qu'on le confî'- 
déroit comme un des meilleurs Poètes Lyriques de fbn Pays de de 
Ion ficde» : 
* GuidQ Cajhni Ode , ^ggiuntovi il Teatro Poetico in- 12^. Trevifi 

I II y â ane latre Serrafile dios la Ko- tinm in Apib. Urbaftb paf • 147; 

fluagne. Lorcnzo Craflb nell. Elog. d'HttOfliuiS 

Anton. Brunus in Cpift. ad Ffancifc. Ictccraci tons* z. f ag. f$. ^4* 
Lauitcan. feu Loiedan. Apud Léon. Alla- 


it* ■** 
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POETES MODERNES. 


JEAN DE BONNTEFO N S, ' 

Le Petc , natif de Clcrmont en Auvergne , Avocat au Parlement: 
de Paris »Poëte Latin Se François^moxt du tezns d'Henri IV ( i). 

1373 Vy Onnefbns croît un des plus cxcellens Poëtcs Latins de 
XJ Ton fiécle , mais c*eft de la xxioleûe ia plus latcive > & 
de la galanterie la plus efféminée* Le ûeur Grudé de la Croix du 
Maine die qu'il a fort heureufcment imité Jean fécond de la Haye 
célèbre Poète HoUandois dans Tes £<{i/rr5 (2). MrBorrichius ne fait 
poini difficulté de dire (3) que ce iont des pièces toutes d*or & d'uiSc 
douceur qui paflè celle du miel. Il témoigne aufli que Tes piécet^ 
héroïques font fort dt fort goût & dans Ton approbation. 

Le P. Rapin affot?c (4) qu'il a compo(e Tes baifers en Vers Phi&r 
kuqucs Latins , d'un air le plus tendre 3c le plus délicat qu'on puillc 
avoir pour écrire. Le même Pcre parlant ailleurs de fes Poëfies 
Fran^oifes (5) juge que Bonnefons a tout le bon fcns de Marot 
pour le Rondeaa & le Madrigal ^ & qjii'il a ptuS de pureté dans l'ex- 
prefTiôiL II ajoute- qu'on n'a. rien écrit dans ces derniers tems de plin- 
délicat ni en Latin ni en François. 

Bonnefons eut un fils de noteme nom que lui qui fe mêla aufll de ' 
faire des Vers Latins^, & nous en avons une pièce de fa façon fur 
la mort d'Henri IV, 

* Joan^ Bonefonii Pancharis in-12*, l^arif Ij 88. ?! 


1 f n mourut I*l»f#t4. conunecnfaîtjfo» 
TEpicaplie que lut fit cette année-U Jean 
Piiipn Conreiller au Parlement de Paris 
fui«^anc la date qui en cft marquée dans U 
i.édit. de- fcs poëfies*. ^ 

% Franc Grud. de la Croix da M. dans 
fiiBiBliotk. Ftanc. 
s'Olaiis Borrichîus Diflenarioa. 3*. de 
LatiA..Bii«, I&5. pt{..ii|. 


4 Ren. HapÎB KéMxxotA générales fui \$ 
Poët. pag. 44. 4T- cdit. ia-ii.- 

5 Secoade Partie du aième Traité JitieKi- 
particul. xxxii. &c. 

f II B^ a aucunes Pocfies FTtojoi&t 
de Boaaefons , touckaat^lequel on trourcm 
UB aoiple àc curieux article daas le Meaa* 
giaaa toai. 1. pag. 3^7. jafqa'à 374- j^ 


POETESMODERNË5. Ir 


S. G DE L A ROCQJJ E 

Gentilhomme d'Agnès près de Clermont en Bcauvaifîs , vivant 

- fous Henry IV. Foëtc Françoi5. 

1374 T E^ Pocfics de cet Auteur parurent à Rouen in • 12. Tau 
ly - 1595. & 1600. Elles font raflèmblées en un Recueil 
<livi(e en fix parties , qui ne comprennent prefque que les Amours 
àc diveries perfonnes qu'il a voit connues tant à Paris que dans fon 
Pays. Les Sonnets y tiennent le rang le plus confiderable ^ ils font 
accompagnés de diveries Stances & Chanfons > de quelques Elégies 
& d'autres pièces Erotiques. On y trouve une continuatlon.de 
r Angélique dAriofle j une Paftoralc de la chafte Bergère j Se qijel- 
ques Poëiîes Chrétiennes en petit nombre. 

Mr CoUetet dit (r) que fes Sonnets ne cèdent gucres en m.crite 
à ceux de Oe(porteSj quoique fa réputation n'ait pas étéXi grande. 
11 paroît même qu'il les a jugés préférables à ceux de divers Poètes 
François de fon Pays (2) , tels cu'étoient Jacques Grevin , Louis le 
Caron j dit Charondas ^ Lieumiant Général de Qermom j & 
Claude Binet Lieutenant général de Beauvais s mais encore à ceux 
d'Olivier de Magny , de" Jean de la Pcrufe , Claude de Pontoos ^ 
Nicolas Rapin & Scevole de Sainte Marthe mcme. 

Le même Auteur témoigne que les Pocfîes de la Roque font k 
peu près de la force de celles d'Ifaac Habert & de Gilles Durant 
de la Bergerie \ mais qu'il y avoir pourtant quelque diflférence en 
ce que ces deux ci avoient puifé dans les fources des Grecs & des 
Latins , comme àvoient fait Ronfard > du Barras • &c. au lieu que 
la Rocque s'étoit appliqué entièrement à l'imitation .des Italiens 
comme Defportes , en quoi il avoit mieux réufll. Et cette délicatèflè 
de goût fczvit encore à le garantir en partie dçs nouvelles afFeâa* 
tiens que le prétendu Olenix du Mont Sacré (3) \ Beroalde de Vér- 
villet Antoine de Nervefè & quelques autres Ecrivains ridicules prc- 
tendoient introduire à la mine de notre langue & du bon fens. 

On peut dire encore à la louange du fleur de la Rocque ^ que 

I f Cnill. CoIletct,'Art Poétique , TraîUf ^coic Farified. ' 

Au Sonnet , nombre 7. pag. 37*4^- 40.&c* 3 f C'€Ù rAaagraiBflic innommé Nicolas 

% f C'eft-i-<lirc<la payisle fa Jtocqoe. de Momic«z« 
{.oiûs le'.Caron n'en ttoit poutuust pas# Il 
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fcs Vers lui ont attiré Teftimc & les éloges des meilleurs Poëtcg 
du Royaume , & particulièrement de Florent Chrétien , Précepteur 
du Roi Henri IV. du Cardinal du Perron j & de Philippe Defportes 
Abbé de Thiron avec lequel il entretcnoit un commerce de Vers 

fort étroit. 

Mais après tout de laRocquepour faire plus d'honneur à (on Pays 
devoir faire meilleur ufagc de fa Mufe. Le fruit que Ton peut retirer 
de la ledurc de fes Pocfies Chrétiennes n'eft rien en comparaifon 
des mauvais effets que peut produire celle de tous fes autres ouvra- 
ges. Et pour un peu d'encens qu'il offre à Dieu , il faut voir avec quelle 
- profufion il en donne aux Idoles de Cupidon & de Venus j pour me 
fervir dès termes d'un Auteur Moderne qui juge qi:e la Rocque'a le 
ftyle affés agréable pour (on ficclc , qu*îl aie tour afles aifé, & qu'on 
trouve certaines douceurs au milieu des duretés du langage de ces 
tems -là qui nous font fdngcr au Miel des Pierres ^ & à ]illuile des Cail^ 
loux dont parle l'Ecriture (j). 

I Lcon d'Arcagoy Lett. U[. dt &f • Mars UU. i TAuc. dt KccuetI des Jn{es. des Uri 


M» 


O T T A V I O R I N U C C I N I 
Florentin ^ Poëte Italien » mort au commencement du fiécle. 

1^75 y^^ Et homme eft connu'en France par le phjs vilain cn- 
V^ droit du monde (i) , parce qu'il eut la folie & Tindif- 
crétion de découvrir les motifs qui l'avoient porté à fe mettre à la 
fuite de la Reine Marie de Médicis. 

C'étoit un Comédien de très-grande réputation à Florence (2). 
Qn prétend qu'il fut le Rcflaurateur des Optra dans l'Italie (j) , c'eft- 


I f II icToît diic fat le pims rifibk ea^ 
droit y &r. 

% f Rinaccîm ëcoitan GMtUkomne M#^ 
lentiacui fiiifoit des Comédies accompa- 
gnées de Biufiqne , êc de danlès , mais qoi: 
a'y ayant jamais joué avcvn toUe , n'a pas 
da erre appelé Comédien. 

5 ^ Il fâloic dire riMVMrnr jparœ que 
^•fétÊtrœm ruppofct#it one choie tidicuie 
acmci pcnfct: (avoir qoe parmi les An* 
cteas , dans la répréfiaication des pièces , les 
AAcus ckâfiioiaic ks vers i'un bouc'â 


Pattre, comme on les chante 4ans aosOpé-' 
ra. Si le Père Ménétrier pag. iff. Jrc de 
fon traité des Rcpréfentations en mufiqn 
& Bayle après loi au mot Su^iths f^erulamuie 
ont , comme il le femble , cra que ce Sn- 
pice a voit du tems d'Innocent VIIL inrro» 
duit à Rome les Opéra. Us ont écé dans une 
grande erreur. Lorfque ce Grammairien , 
dans l'Epitie dédicatoire de Ton édition de 
yitrave , fe lance d'avoir dans une Tragé- 
die qu'il avoir fait jouer , rétabli l'ufage de 
Umu£qut, difconûiud pendant plofieiica 

à*dirc 
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à-dire , de Tancicnne mode de repréfenter en Mufiquc les Corne- Rî^wclnî. 
dies > les Ttagédics & les autres pièces Dramatiques ., quoique d'au- 
tres attribuent ce rctabliflement à un Sénateur Romain (i) nomme • 
Emilio Cavaleri. 

. Toute ritalie a donne fon approbation & (es applaudiflemens à 
quatre de tes pièces : ÙLVOir^Daphnis [z^EuryMce , ^rethufe , & ^riad- 
ne. Les libéralités des grands Diics & des autres perfonnes qualifiées 
Contribuèrent beaucoup à ce grand éclat. Car ce fut par ce moyen 
qu'il attira les plus exccllcns Muficiens de toute TltaUe, & il n'épar- 
gna rien pour les machines & les autres décorations de fon Théâtre 
où il repréfentoit tout ce qu'il vouloit , c*eft-à dire , tout ce qu'il 
pouvoir s'imaginer de naturel & de furnaturel depuis les Cieux 
jufqu'aux Enfers. Et~comme il ne fongeoit guéres moins à la fatis- 
fadion des Efprits qu'à celle des ieux & des oreilles , il compofoic 
(es Vers avec beaucoup d'exactitude , il les poliflbit & leur donnoic 
^toute la douceur & route la netteté poflîble. 

Il faut ajouter pour fa réputation qu'il changea de vie & d'occu- 
pations fur la fin de fes jours , que la vertu & la fagefle de notre 


fiécies,ii n'a entendu autre chofe (taon qo'i 
la manière des Anciens il a voie admis dans 
cette repr^feniation Pufagc du chant l l*cn- 
Uée,8c i la fin» dans les choeurs & dans les 
intermèdes. C*eft le véritable feus des paro- 
les de r Auteur. Tragœdiam noi ^Juventutem 
txekandà gratta , CT* AÇERR <r CdStAKR 
^frimihoc £vo docuimm y namejtêfmoeU aéîhnem 
jam^mtihhfiadisKonuinon viderat. Ces mots 
^ere cr camare ne peuvent rat(bnnat>iemenc 
être expliqués de Tadbion entiérede la pièce 
Xùiis feulement du prologue , des chaurs , 
Se antres endroits que j'ai marqués ; autre- 
Mtit ce n'auroit pas été la pratique ancien- 
ne rétablie, ç 'au roi t été une incrodudlion 
ncnivellc , puifqu'il o'y a perfonae qui ofe 
ilire que l'ufage parmijes Anciens fût de dc- 
ckmcr toute une pièce en chanunt. 

I f Le Patricims Romanus de Vittorio Rof- 
fique cite Batllet , ne fîgnifie pas Sénateur 
JComatn- mats Gentilhomme Romaidk Ce- 
luici ne compofoit pas les pièces de théâtre, 
il en faifoit feulement la mufique,5c les 
nettok cnéç^cd'èirerepréfpnrées avectou» 
Ui ornemens dont ou accompagne les 
Opéra* Il lui étoiiaifé de prouver qu'il en 
âvoit donné un en lioo. à Rome dm mois, 
avamqu'l l'occafion du mariage d'Henri 
1 Vja vec Marie de Médicis l' Eurydice de Ku 

Tomt V. 


nuccini cdt parn i Florence. Bmilio del âa« 
valiere , c'eft le nom du Gentilhomme Ro- 
main avoir dès l'an i5yf & même cinq ant 
auparavant fait voir au grand Duc i Fio* 
rence plufîeursde ces fortes derépréfenra-* 
lions. Rinuccini qui étant alors fur les lieux 
ne pouvoir ignorer ces chofes , ne laiffoit 
pas de prétendre que l'invention lui en étoic 
due. Honneur que vraifemblablement il 
n'auroic pas eu le front de s'attribuer, Q. 
quelqu'une Acs pièces qu'on a de lui, fa Da« 
phné par exemple » n'avoit été jouée avant 
l'an i{ 90. avec toute cette fymphonie tant 
de voix que d'inftrumens , avec ces machi- 
nes , ces décorations , & toute cette- magni- 
ficence qui convient aux Opéia. C'crt le 
jraifonnrmcnt du Grefcembeni de qui je tienJ 
•ces particularités. 

1 « pApIme. G'eft ainfî qu'il faloit dire. Le 
texte d'Erythiacus , dans l'endroit que Bail-. 
Ict cite>eft trè«-jgu coireft.On y li: qu'Ot- 
tavio Rinuccini magno ItaUx t»iim pUn/'u dedtt 
D^hium , Eurydicem , Arethufam , ArindnMn^ 
Je veux croire que DafJnum eft uéic faute de 
l'Imprimeur , mais Baillct en a fait une au- 
tre en lifant paphmm pour V.tphnem^ C'cft 
auffi une négligence a lui d'avoir ciu fur la 
foi d'Èrychrxùs qu'il y avoit une pié^ dtt 
Rinuccini intitulée Arîthufi. i 
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Reine dont fbn cœur avôit ete fort mai fatisfait , lui fit ouvrir Ic« 
ieux , & que s'en étant retourné en Italie avec un repentir fincérc 5c 
une honte fort falutaire , il le jctta dans des accrcices de Pieté qu Une 
quitta qu'avec la vie (i). 

* VEuridici cTOttavioUin^ccm in-4*'. in Fioren^^ t6oo. * 

I f Pierre François Rinncctni fit impri- dédia au Roi Louis XIII.^ 

fncr à Florence f/t-4'. chés ks Giuhtien Janus Ntcius Erytliixus Pioacothec. ¥4 

1^2 !• It recueil def poefies d'Otcavio fon nuin. 34» pag/t 610 éz, 
pézt , mort peu de ccms auparavant & les 


NICOLAS RAPIN 

Gentilhomme Poitevin , natif de Fontcnai > Grand Prévit de 1^ 

Connétablic , mort à Poitiers Tan i6o8. (i) vers le 13, Février 

âgé de 6S. ansj Poète latin & François* 

Ï376 ^^ Et Auteur laîfla en mourant le foin de faire imprimer 
\^ fts Poëfies à Mr Gillot Confeillcr au Parlement & à 
Mr de Sainte Marthe. On trouve une bonne partie de Ces Vers Latins 
au troificme tome des Délices des Poètes Latinsxie France (2). On 
a eftimé particulièrement fes Epigrammes à caufe de leur fç\ , & du 
tour aifé qu'il leur a donné , comme oh le voit dans Sceyole de 
Sainte Marthe (3). 

Rapin vodut auffi fe tourner à la Poëfie Françoife , mais il y affeda ' 
une lingularité que la Poftérité n'a point voulu autoriser. Car ayant 
néglige la rime il entreprit de foire des Vers comme les anciens 
Grecs & Romains fur la mçfure de leurs pieds. En quoiJe Cardinal 
du Perron dit (4) qu*il a beaucoup mieux réulïi que Jean Antoine 
de Baïf. Mais on s'eft contenté de louer fes efforts , & la bonne 
volonté qu'il a eu d'orner fâ Patrie. 

Entre fes Vers François on a confidéré particulièrement les Plair- 

Jîrs du Gentilhomm Champêtre qui parurent en IJ85. &^ ce qu'il fit 

l'année précédente ^r la fameiûe Puce 4qu on trouva fur la fille de 

♦ 

X f C*eft plutôt Tannëe fuivânte i€ù9» Fnn^oifes de Nicolas Rapîa ont M IsàftU 

fut la foi de Botereius,du Mercure Fr^n^ois, m^s in-4. i Faits i^ro. % 

êc du continuateur de Mr de Thou , cites i Scsvol. Saminartlian^ ElogioL Gall. 

tous troi , Se fuivis pat Bayle au mot Ra- eruditor. lib. 5. pag. 1^9. 

fin (tNicoias ) 4 Pcrronian. Colîeftion. Dift. pig. i6y. 

z } Toutes les oeuvres tant Latises ^ue 169* 
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Madame des Roches (i) > & qui fournit la matière à tant de Vers 
que fit la troupe des Poètes qui connoifToient le nicritc de cette la- 
vante fille qui étoit Poète aufli-bicn que fa merc (2). 
* N. Raftni Eclogx (p* de carminc Pajlorali in-4^ Parif. 1659. * 

t Fr. de la Croix du Maine & Ant. dt ches , morcci toutes deux i, Poitiers Ta» 
Verdier dans leurs Biblioth. Franc. . i$t7. 
% Madelaiae Nc?ett ^ Catherine des Ro- 


SEBASTIEN AC ERNE ou A C K 1 ERN 
Poionoisné l'an 15 5 1. mort Tan lifoS.Poëte Latin & Polonoii* 

13 77 T. L a compofc en Vers Latins trois Poëmcs ; favoir , r celui 
X de la ViSioire des Vieux {^ui lui coûta dix ans j 2 celuf de la 
Jtoxolanie ou de la Rufile Polonoife ^ 3 celui de la Sufirme > & il a fait 
en langue vulgaire , i La Bourfe de Judas , ou des diverfes cfpcccs 
-de fourbe , d'avarice 9t de friponneries , 2 le Nocher de Dant7^cl{ ovt 
àc la Navigation (îir l'Océan Septentrional. 

StarovoKki a voulu nous faire confidéf er Acemc comme l'Ovide 
de la Pologne > à caufe de la facilité toute extraordinaire qu'il avoir 
pour la verfification , de forte qu'il ne pouvoir même s'empcchcr 
de parler en Vers dans (es converfations. Il ne laiffoit pas néanmoins* 
d'en faire de fort bons , & ceux qui ne connoîtroient pas TAuteur, 
fie pou rroient s'imaginer en lifant plufieurs endroits, que ce fut un 
Poëte Moderne né dans un climat froid '& nourri d'un air groflier. 

£z Simone Stiroyol&id in Uecatonde Tes ic Nw. pag. f • 
ccntam Polon. fcript. pag. 115. Girol. Gkilim part» 1. Teatr. d'Hvoaîai 

Georg. Math* Koaigius xa Bibliotli. Vec. Lciterat. pag. 115. 
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LE COMTE BON AR E L L I 

• • • 

, ( Guida Baldo oh Uaalda ) ■ (l). 

Comte de la Rovere , ne dans la Marche d' Anconc , félon le Roflî , 
& dans le Duché d'Urbin félon d'autres, le 25. Décembre de 
' Tan 1563. mort le 8» Janvier de Tari i6o8- âgé ^dc 45. ans^ 
Poëte Italien. 

1378 W E Comte BonarelH a partage (â vie d'une manière un peu 
M j différente de la conduite des autres Poètes qui ont com- 
mencé pouf la plupart par les amufemens de la Poëde » & qui ont fini 
par des exercices plus graves & plus férieux. BonarelH ayant fait fes 
Etudes à Paris gf^ifla fa jeuneflè datls la rqputation d'un Philofophe 5c 
d'un Théologieo au (fi profond qu on eft capable de le devenir dans 
l'Ecole d'Âriftote & de S. Thoma^. Ayant perdu fon père à Modene 
après (on retour de France en Italie j il fiit employé par le Duc de Fer- 
rare en (èize Ambaflades différentes qui le firent paflèr encore pour 
un Politique &pour un Homme d'Eftat. Mais jamais perfonnenc 
s'ctoit avifé de croire qu'il fut Poëte , & lui - même ne fe Tétoit 
pas encore iitaaginé jufqu'à ce qu'il en fit l'épreuve par la compofition 
Fllli a Sàf0 qu'il donna d'une Pièce Paftorale (bus le titre de la Philis de 'Scire , 
comme nous l'apprenons du Sieur Vittorio Rofli (2). 

Ce fut à cet e(Iai qu'on le reconnut foudainement pour un grand 
Maître en Poëfie. Il remplit cette Eglogue (3 ) de tant de fleurs & dé 
beautés Poétiques ; il y mêla tant de grâces & tant de traits de la plus 
grande délicateflfe , qu'on a jugé que c'étoit la feule Pièce parmi tant 
d'autres de ce genre que l'Italie à produites ^ qui put marcher de pair 
avec le Pajlorfido de Guarini j & V^minttàM Taflfe même. 

Il n'eût pas plutôt mis cette Fable au jour qu'il attira fur lui les yeux 
de toute l'Italie , & que tout le monde témoigna beaucoup de curio- 
fité pour (avoir par quel moyen ilétoit devenu Poëte tout d'un coup. 
Les flàteurs ne manquèrent point de rapporter cet effet imprévu à 
l'Etoile des Princes de la Maifon d'Efte ^ & joignans les exemples du 

I f Bonattlli cft appèU Anconitano» qnoi- nam. €. pâg» i^ xtf* 

que ni i Urbin , parce qae fon p^re Pierre 3 f Ceux qui appellent 'Eglogue unePaC- 

Bonarcllt ^coic Comte d'Orzano dans la torale divifée en afbes U compoléc félon \t% 

Marche d'Ancone. % régies du théâtre , parlent très-impropre-* 

» JaABs Nîctiif £rytIi«QS Pmacoth, u ment» % 
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Boiardo , de TArioftc , du TaflT^, du Giraldi ( i) ,du Guarini , de Bom- Bo^relK* 
bafio j de Fontanella & de divers autres Poètes qui étoient nés dans 
les rerres des Ducs de Ferrare j ou qui étoient venus reipirer l'air de . 
la Cour de ces Princes 3 ils publièrent que cette impreflion extraor- 
dinaire de Tefprit Poétique ne pouvoit venir que d'un climat particu- 
lièrement favorifc du Ciel pour verfcr l'enthoufiafme dans les cer- 
velles qui fontprcparées pour cet effet. 

Mais le Bonarelli ne put empêcher qu*il ne fe gliflât dans la foule 
de fes admirateurs un bon nombre de jaloux qui étant pour la plu- 
part les plus beaux efprits du tems , craignoient apparemment que ce 
nouveau venu fur le Parnaffe ne les fit defcendre chacun d un degré. 
Cet intérêt communies porta à examiner fa Pièce avec éxaûitude^ 
ils{y trouvèrent diverfes chofes à redire. Mais le Public ayant été char- 
mé d'abord ^ il ne fut pas poffible de le faire revenir de fon enchan^ 
• tement , & il n'eut point d'oreilles pour écouter ces Cenfcurs, 

Ceux d'entre eux quifont d'ailleurs les plus friands des matières Ero- - 
tiques n'ont pu lui pardonner \ine nouveauté dont ils difent qu'on 
n'avoir pointtncore vu d'exemple jufqu'alors. Je ne puis en parler lans 
faire violence aux fentimens de la pudeur que je dois avoir : mais 
comme il s'agit d'infpirer au ledeur un jufte dégoût pour une Pièce 
dangereufe , j'en ferai quitte pour un peu de confulîon , fi je dis après 
Mr Rofteau , le Sr Crafîb (2) , le Sr Roffi , & les autres . qu'on a 
blâmé le Bonarelli d'avoir introduit dans fa Pièce une Nymphe nom- 
mée Celle qui aime également deux Bergers tout à la fois 3 mais avec 
tant de paffion & de fureur même qu'elle ne trouve que la mort qui 
puille terminer le différend. ' 

Le Bonarelli fe fentit piqué d'honneur 3 & voulant faire voir qu'il 
iâvoit fort bien défendre fes fautes , Il entreprit de prouver que le 
point qu'on lui reprochoit n'en étoit pas une. Il prétendit même juf- 
tifier toute fa Pièce par un Traité Italien qu'il fit exprès pour la défenfc 
de ce double amour fous le titre de Difcorjiin difeja deldofpio amore dél- 
ia Jùa Celia. C'efl une Pièce pleine d'efprlt & d'érudition > & elle a 
paru fi polie & fidoftement iravailïfe , qu'on a crû que la faute qu'il 
avolt faite touchant les deux amours étoit un péché de pure malice , 
& qu'il l'avoir voulu commettre exprès pour avoir occafiondè mon- 
trer au. Public jufqu'ou pouvoir aller fa capacité pour défendre des 
Paradoxes. 

a C'eft Jean-BaptfRe. Ulntt GeneTÎe^e. • 

% R^oftetu fcncimcns fur quelques lirres Lorenzo CraiTo nell' Elog. d'Haom* Lec^ 
qu'il a lui, pag. ^4. dans la Bibliot^quc de tcrau tom. £• pag. 99, ion &c* 

Giij 
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Ce n*cftpas que les Ccnfèursne foicnt retournes à la charge , & 
voyant qu'ils ne pouvoient attaquer la forme de la Pièce ils fe font jet- 
• tes fur la matière , & ont dit qu'il y avoir trop de Philofophie & trop 
de Recherches pour un fujcctf amour. Adiré le vrai , le BonareUi a 
donné dans cet ouvrage des preuves de fon habileté & de la beauté 
de fon génie y mais il n'a paâ fuffifamment prouvé ce qui étoit en 
queftion. De forte que l'on conddérera toujours cet endroit de ià 
Philis comme une faute de jugement très-importante ^ & toute la 
Pièce en général comme un j^iégedreffé contre l'innocence & lapa«- 
reté des mœurs. 

Pour ce qui regarde les manières 5c les expreffions dans cet ou- 
vrage > le Père Rapin a remarqué que TÂuteur penfoit toujours moins 
à direles chofes naturellement qu'à les dire avec eiprit (i). 

* C. GmJêêbaUoik Banardli y phillis de Scyros j k Paflorall in-4\ 
Zofki. 1655.* 

I Kmé Kapia Rcflez. gênerai, (àt h P^r. paf. fu editio» io x&; 


Il 1 f> 


JEAN BOCHIUS, 

de Bruflelles , né Tan 1 5 5 5 . le 27. Juillet , mort à Anvers le i j. 
Janvier de l'an 1609. Greffier de la Ville d'Anvers. 

Poète Latin. 


1379 Y Es Pocfies de cet Auteur fe trouvent raflcmblèes en un 
1 ^ Recueil qui parut à Cologne , , l'an 161 5. Ce font des 
Epigrarmiics , des Élégies , des pièces héroïques & d'autres efpéces 
qui ont fait dire aux Critiques des Pays- bas que Bochius avoit arra- 
ché la* paUne à tous les Poètes Latins de fon tems & qu'ils lui ont 
acquis parmi eux la qualité de Virgile Belgique (i). ^ 

Nous parlerons ailleurs de quelques autres Ouvrages plus impor- 
tans de ce Bochius qui femblent âire devenus plus rares ou du moins 
plus confidcrables, depuis qu'il a fcrvi de modèle & d'original à ua 
Auteur de nos jours* , . • 


1 Anbcrt. Minms in Elogiis Belgic» pag. 
i«^. ubi Tocat Grandilo^mm ftum <^ in 
heroïco vetjk re^muitenu. 
Valcr. Andr. Dcflel.'in EibKothe Selgic 
^ W?- 4^*. 4^3^ fccttod. édition. 
^ A f Mol de tous fes Autours fidwc 


I^ le plos traatagearemefit de Bocliîof , n'è 
dit que fes P»ëfies luieufTeat acquis la quft* 
lit^ de Virgile Belgique. Val^c Aqdr^ ^ 
comme le remarque Baf k , a fêuieinent té*- 
nojjgiié qii'411 pouniNt Uâ doMcr ce titre «r 
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il 


PUBLIO FONTANA 

Prêtre de Be'rgame , natif de BreiTe félon GiroUmo Ghilini i ou 

plutôt de Palufco au Bergamafc > félon Vittorio Rofll , 

mort l'an 1 609. âge de 62. ans. Poëte Latin & Italien. 

1380 ^ Icet Auteur avoir été plus curieux de la gloire que le^ 
^ Poètes ont coutume de chercher dans ce monde par Iç 
moyen de leurs Vers ^nous aurions un afles grand nombre de Poëfies 
qa'il a faites en Tune & en l'autre langue Ôc qu'il a défaites ou tenues 
fupriméesdefon vivant. De forte que ce n'cft qu'à ûmort que nous 
femmes redevables durefteque Marc Antoine Foppa de Bergamea 
tâche de recueillir & qu'il publia pour faire honneur à fon Pays. 

Le principal de ces Poëmes eft (a Delphinide Latine divifce en trois 
livres , ouvrage beaucoup plus travaillé que les autres. Il a de la 
grandeur , de la noblcfle& de l'clcvation dans foaftyle qui femble 
avoir été plu5s propre pour décrire des combats & des vidoires que 
pour des fujets ordinaires de la vie civile & commune. La beauté fe 
trouve jointe à la force dans fcs penfées ; & les Critiques jugent que 
s'il s'agiflbit d'examiner lequel d'entre les Poètes Modernes a le plus 
approché de Virgile , en trouveroit dans Fontana dequoi faire de la 
peine à Jovianus Pontanus , à Sannazar j à Vida j à Fracaftor ^ Se 
par conféquent à tous les aqtres. 

* M, Publius Fontana i Formica , feu de divinâ providentia. — Ima^ , 
feu D. Aîagdalena à Titiano depiiîa. — Damon ^feu Virent Matrifeicrum. 
— Dclphinis in'4!'. Btrgomi 1^94-* 

Jaiias Nîetns Erythnras in Piaacotb. u pag«*î7f • 

Sam. 43. p»g. 7f . Se feqq» GiroL OUlim nel Teatr, d'Huom. Ltt: 

Aubcn Mircus in Bib.iotli. IccIcT. 5ap-> part. 1. pag. lOi* où Ton Toit la Me di 

plcmcnt. in Sçriptorib* zti. dccslicap» i^o. &s oariages. 
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PORFIRIO FELICIANO., 

natif de Foligno en Ombrie , vivant fous le Pape Paul V. 

Poëtc Italien (i). 

13 8 1 T^ Eliciano n'a voit pcrfonne au deflu? de lui de fon tems ; 
X/ pour la Pocfie Italienne , & fes égaux ctoicnt en fort 

petit nouibrc. Comme il étoit déjà (ur Tâgé au lieu de continuer à 
. faire des Vers , il fongea fcrieufement à conferver ce qu'il avoir acquis 

de réputation. Pour cet effet 3 il fit un choix de fes Pièces & particu*' 

lierement de celles qu'il avoit compofées fur le modèle de Pétrarque » 
. & il ne voulut publier que celles-là ^ ayant fait une eipéce de dcfaveu 

pour les autres. 

I fil mourut l*an 1^31. daas fa 70» année. 

Jan. Nicios Erychr. Pinacothec. i. a. 7^. pag. 134: 


CONSTANTIN ou CONSTANCE PULCHARELLO > 

Jcfuite Italien j natif de Mafia près de Naplçs , furnommce de Sor- 
rento ou de Lubre /pour la diftinguet des autres du même 
nom y mort le 13. Janvier de l'an z0io. à Naples j âgé de 
41. ans. Pocte Latin. 

1382 T Es Pocfîes de te Perc font cojtnprifts en cinq livres îm- 

M j primes ave.c deux livres de Tlliadc , qu il a traduits ea 

Vers Latins Héroïques à Naples > Tan 161 8. in-S** réimprimés dans 

IcParnaflc de la Société à Francford , Tan 16 $4. in- 4^ & encore 

ailleurs. . . • 

Le fieurToppi . &les Pères Alcgambc & Sotwel difent (i) que 
fes Pocfies font écrites dans un ftyle fort net. Et Mr Borrichius pré- 
tend (2) que ce qu'il a compofé fur des fujets de Religion vaut mieux 
que ce qu'il a fait de prophane j qu'il a donné le dernier coup de 
lime à fes Poëraes fur la NaiJJance de fejus-chrijl > fur la venue des 

t Nicofo Topp. Biblîetl. Napolitao. P. Socet. Jefiu 
pae. 6S. * 2 Olatis Borric&îus Dîflertatîon. 3. àe 

«il. Aie;. ^ Nâtk. ^xw. in Bibliotli. Poiît. Latin, num. 11. pag* 104. 

Mages 
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J^ges j fur la Pajj^on du Sauveur y & même à Tes Pan^riques 6c à Tes 
Mglosues i mais que Ton Iliade Latine eft une Pièce encore brute & fore 
imparfaite. 

Il y eut dans le même tems un Poëtç du même nom 3 de même 
ibrnom 3 & du même Pays ^ ce qui a donné lieu à Mr Borrichius de 
les confondre enferable. Mais ce fécond étoit Médecin de ProfelTiony 
& il a publié en Vers Héroïques un Poëme dt la manière de confervef^ 
la Jantes divifé en deux UvrÈi^ qui parurent à Naples 3 avec les ou« 
vrages-du Jéfuite Pulcharello- qui apparemment étoit ibn oncle j on 
fon cou(în« Mais Vander Linden dit que le Médecin ayant été furpris 
de^la mort j il n'eut j^as le loifir dé mettre la dernière main à &>t^ 
cuvrage (i). . . 

1 Joaa. Aotami. Vània Vnita in fibr • 4r ftriptis Mcdim , pig;f49; 


Monfieur R E R T À U I> 

( Jean ) Evêque de Seez j natif non de Caen en Normandie j^ 
mais de Conde au Perche (i). , çiort l'an 16x1» 

ie^8. Juin. Foëte Fraaçpis» 


T3 rj ^ yf R Bèrtaud a fait diverfes Pôëfîes Françôîfes, fur des fu- 
SWji jets de Pieté, qui font venues jufqu'à nous. U cil a fair 
auiTi quelques-unes de galantes en fa jeunefle qu'il n'a pointeù Honte 
de publier en (â vîeillefle fans deviner que Mr Ménage allegueroir 
un jour fon exemple pour autorifèr une^fèmblable conduite (2)^ 
Il fâurremarquer pourtant que Bertaud étoit un Poëte fort retenu 
êc fort reiervi^ j fi on le conddére auprès de tous ceux-de fon âge;; 
C'eft un reproche que lui faifbit même Ronfard , ou l'Abbé Def- 
portesj^finousen croyons Régnier neveu dé cet Abbé qui dit dan»^ 
la 5. Satire (3) q^i eft kdrejQTéeà notre Bertaud jJorfq^'il ctoi». 
Evcquc. 

. ^ Mon Oncle nCa cmté que montrant a Ronjard" 

' _ r Ctp 9n véUn , Ht Mr Hwt ckàf. 14* Chttld ié Bonrgnevîllc , MçKtitie tnt^ 

di fti OiieiAcs de Caen 0. . ^7. jque ^ô» 4 v^u* eonna^ar Imm Itvrc-des Amîquu^s de CaorV^ 

h iéfhet 4U yilU Je Cdtn rhênneur dt U naif i l'occafion duquel ] . Beriiud âgé po«r lors - 

fémetJUjeémBtHéuiyKyVmrihmeràCêmâtfiif de iS. ans lui écrivît eo if^o. ce Sonner* 

hlwnam. Umâqmit À Caern 3 cr il fi Mi deOiem %■ iEgid. Mihufriut in Hpiftol. dedicAC^^ 

dins UfignMwre duSouipetipfd m étèrtjft àMi Peemar. ad III Dnc. Montauf» 

Ji iféufarfis recherches. Ce Ml de Bras étoic 3. lUsûr ^Satixc ;• pag*. lo^ 

Xomc V. H* . 


m I 


St P O Ê T E s M O D E R N E s. 

Tes T^ers étincelans &* Js lumière ^ d^art j . ' 

// ne fut que reprendre en ton apprentijfagâ , 

Sinon qu'il te jugeoit pour un Poète tropjage. 

Et ores au contraire , on niobjcBe à péché 

Les humeurs qu'en ta Mufe il eut bien recherche. 

^ujji je m^emerveille au feù que tu recelles 

Qi£un ejprit Ji raffis ait des fougutsji belles. 

Il faut fe mettre au ficde d'Henri IVr|)Our bien juger. de Fa Poë- 
fîe > & dans cet état Ton n'aura aucune peine à croiix le Cardinal du 
Perron , qui nous afllue que c'ctoit un Poète fort poli , & que fcs Vers 
étoient ingénieux ( i). Les jumeaux de Sainte-Marthe témoignent (2) 


le fade pedantefque qui étoit à la mode Tous Charles IX. & Henri UL 
Mr Sorel dit (4) qu'il avoir rendu la Pocfie furprenante par fts 
pointes, M. Collctct avoir déjà fait la même obfçrvation , ajoutant 
que ccft dans Seneque que Bertaud avoit puifé j & que s*étant forme 
fur ce modèle , il avoit appris à toucher vivement les Eiprîts (5^). 
*Lcs Oeuvres Poétiques de Mr .Bertaud in-8* à Paris 1620. &i63 3**^ 


I Perroniâiia an mot Bertani» 
X Sammartlian. fratres in GalliatThritlfa- 
sa tom. 5. ubi de Epifcopis Sagieofib* 

3 Nicol. Boil» Dçfpjc. 4aBS i'A^t Pocci^ 
citant I. pag. i^t. 


4 Cliarlcs Sorel dans fa Biblîotli. Frârif; 
Traité des Poefies , pag. 203. 

"^ GuilL Xolkftc , Oifcoars fur TElo* 
quence Fraaçoilc à la fia de TAtt Poî^ti^ 
que pag. 55. 


Monfieur G U I J O N 

( Jacques ) Bourguignon de Saulîeu (i) en Auxois j né l'an 154^^ 
mort Tan 1625. âgé de 83. ans. Poëtè Latin. 


/^ Et Autour n*étoit pas le feul homme de lettres dans fa 


1383 

bi/f \j famille , mais il fç trouvoit à la, tctc dettois autres Frc- 
res qui ctoicoc d'un mente diftingue parmi/les Savans de leur Pays ^ 

I f t« qsAtres frem Cwfoiss, Jaunes , Mixeqat a ^crit leurs yks , uipriAéec av 
Jean , André , 6c Hugue naifuircRt toui devant de leurs œsTKi • 
quatre i Auiu. Oa^ pcac ccoixc Mr dt la 

s 
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& qu'il devan(;oit dans TArt de faire des Vers aulTi- bien que dans Gut>«ft; 
Tordre des reMs pour la naiflànce. 

Comme il avoir eu foin de cultiver par toutes fortes de belles con- 
noiflances le beau xalent qu'il avoit pour la Poëfic , on s'étonnera 
moins qu'il y ait fi bien réuflî , & qu'il ait mérité un des premiers rangs 
parmi les Pocjes Latins de France qui paroiflbient alors. Car outre 
l'érudition que Ton remarque dans ks Vers & qui femble donner cf- 
fcdivement plus de luftre à la Poëfie Latine qu'à celje des langues^ 
vulgaires , il a le ftylc grand & majcftucux , il a Texprcffion fleurie 
& facile (i). Ses Vers font nombreux, ils fcmblent couler d'une 
fource vive & pure , & ils font accompagnes d'une clarté qni donno 
beaucoup de joucà fcs autres qualités. 

. Entre un afles grand nombre de Pôcfies qu'il a compofées , on a 
cftimé particulièrement la yerfion qu'il a faite du commencement du 
Poëme Géographique de Denjs le Pericgete , qui contient une deP 
cription de lOccan , & Ton ne fauroit trop admirer le fuccès avec 
lequel il a exprimé fon Auteur vers pour vers & quafi mot pour mot 
fans être tombé dans aucun des défauts qui font. ordinaires à ceux qui 
traduifcnt en Vers , & à ceux même qui fuivcnt pied à pied les Au- 
teurs qu'ils tournent en Profe. 

L'on cft rcdevablcdel édition de fes ouvrages & de ceux de fcs 
trois autres frères à- Mr delà Mare Confeiller au Parlement de Dijon 

qui publia auffifa vie Tan i6j 8. C.i"-4''' ] (^)- 


1 Pierros Pcrftus Wilofopbos 8c Do^or 
iledicus in obferyar. ad iionnullos Poetis 
Latin. M. 

i Pbilebcrt de la Marc fort connu pirmi 
les Savans , de qui lious attendons encore la 
TÎedc Mr dcSaumaife Se d'autres ouvrages 
carieux. 

î Philibert de ia Mare Confcillerau Par- 
lement de Dijon, a^oit du génie pour écrire 
l'hi/loirc & les éloges desiavan? , fon ftylc 
formé fur^lui de Mr de Thou y étott pro- 
pre. Oncn peur |urcr par les ^ics des Gui- 
JMs Celle du Dcùc S^umnife diviféc en 
fept livres , auroit fait fcuicun juf^e volume. 
n Y en. avait une Copte toute frète à être 


envoyée i Utreclit pour itre îinprimée â« 
devant de la nouvrilc édition des Exercua- 
lions Pliniennes fur Solln. J'ai fu de bon- 
ne part qu'une réflexion de Philippe de la 
Mare fils de l'Auteur erapètha l'éxécutioa 
de ce deflein , il appréhenda que le foin de 
publier la vie d'un grand homnne de Lettret 
1 U vérité , mais Huguenot ne lui nuifit Se 
aux Hens dans l'efprit de Louis xiv. dcC- 
truâcurzelé du Calvinifme. Philibert de Iz 
Marc , carc*eft Philibert & non pas Phî- 
Icbert , qu'il faut, dire, mourut TanUS^. 
On peut voir la liftc de Ces Ouvrages à U 
fin de fon Con(ptcîm Hifloricorum Burgnnàt^ . 
imprimé 10-4. i DijOA 16%$. 
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L E C A V A L lE R G U A R I N i 

,( Battifta ou fean-Bapifte ) 

<îentiIhommc de Fcrrarc j Poctc Italien , tic à Ferrarc Tan I53<^' 
mort Tan 1613. au lieu de fà naiflknce , félon le Ghilini , ou 
plutôt à Vciûfe félon le Craflb (1) ^ Je Rofli , âge de '75, 
.ans. 

13 84 T\T Ous avons de Baptifta Guariil|^un Recueil dejtimes oa 
xN de Vers Italiens , contenant des Sonnets & des Ma- 
•drigaux j nous avons auflî une Comédie appellce XHydropiqtte.^ Mais 
la plus confidcrabie de iès pièces ^ft le Pafior Tido , que les Italiens 
font palier pour une Tragicomédie j & qui eâ une eô>éce nouvelle 
id'Idylle ou de Fable de Bergerie, 

Ceft un ouvrage qui a hit connoître à toute la terre que (on 
Auteur ctoit naturellement Poëte, iSc qui a confirme certains (pc- 
- culatifs dans l'opinion que le climat dont il avoir refpirc Tair en la 
naiflance & dans fa jeuneflc, a une vertu particulière pour les im- 
preifions 'de Telprit Poétique. Ceft une pièce qui a répandu dans les 
principales parties de rEurope , I51 réputation de Guarini 3 foit par 
des verfions en langues vulgaires , foit par des imitations Poétiques. 
On dit même qu'elle a {>afie les mcis , & .qu'elle eft allée juÂ^u'à 
i'autre monde. 

pèft une Paftortle Dramatique contenant dés amours de Ber- 
gers & de Bergères. Mr Rofteau dit (2) qu'elle eft inimitable & qu'elle 
renferme la plus belle galanterie que les Italiens ayent jamais 
mife en uAge. On y remarque toutes les délicateftès de la langue j 
& il a tâché d'y raflcmbler toutes les douceurs ^ toutes les grâces , 
Se tous les charmes qu'il a pu rencontrer dans ies jPoëtes de Ion 
Pays y & dans les converfations dc$ ruelles. De forte que quand les 
]?rédicâteurs & les Pircfteurs de confcience feroient venus à bout 
. de bannir du monde , toutes les tendrefte.s de l'amour iUicite j oa 
les retrouveroit prelque toutes dans ce pernicieux Poème. 

Perfonne n'a encqre mieux réuffi à diminuer l'hoçccur du vice i 

^ f Ce fut très ccrtaînemeot i V<ntCé , 1 Rofteau featîm. far quelques lifies 
/Comme en font foi , tontes les Pocfies im-. a lus ^ pag; 4%. B* 4c $• Q« 
primées fm £i^ laort j lia ^ des ficBoes* 
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;perfonnc ne Vz coloré d^un fard plus délicat & plus trompeur. On Onttwîi 
n'a point encore vu de Poètes lafcifs , ni d'Auteurs de Romans qui. 
^ayent fu dcguifcr plus agréablement Tinfaraie des paflfions honteu- 
(es. En un mot , pcrfonne n'a rendu un fervice plus fignalé au Démon 
âe rimpureté , pour s'infmuer adroitement dans les efpries & les 
cœurs les plus éloignés de lui;» 2c il y a peu de livres qui ayent ré- 
duit plus de monde. * 

Car quoiqu'il y ait de Thyperbole à dire^comme fait le fieur Vittorio 
Rofli (i) qu'il n'y a point de mains dans le monde qui.ne l'ayent 
fcurlleié , point d'ieux qui ne l'ayent lu , point d'âge depuis l'enfance 
jusqu'à la Yieillefle ^ qui ne Tait voulu apprendre 3 point de féxe qiH 
ne l'ait voulu garder dans fon fein ou dans fa poche y point de nation 
qui ne l'ait voulu avoir en fa langue^ni enfin point d'état ou de con* 
dition dont il n'ait fait les délices : il eft toujours confiant qu'il a 
eu trop de Ledeurs , & nous pouvons l-en croire /lorfqtfil nous af- 
fore que le Paftor Fido a été le corrupteur général de la Jeuneflc, 
' 9u*il a jette une infinité de jeunes filles dans la proflitution ^ de qu'E 
:a caufé des défordres pitoyables dans les familles entre les perfbn- 
«es mariées, j(2) 

On peut encore ajouter au nombre des effets pernicieux de la 
-produâion du Guarini , celui d'avoir fervi d'exemple & de modèle 
avec r Aminte du Tafïc , à cette foule extraordinaire de Fables Bo- 
<cagcres,oxi PaftoralesDramatiques que Ton a vu fortir de rifalié avec 
tant de licence » depuis plus de quatre-vingts ans. 

C'efl par ces endroits que les Cenfeurs devoîcift attaquer cette 
pièce plutôt que par les régies de l'Art (3). Car enfin des que'lc 
Guarini leur a fait connoître qu'il ne reconnoiflbit point la jurif* 1 
iliâion d'Ariflote ^ & qu'il fe moquoit de fes maximes 3 leurs rai- 
.ibnnemens font devenus affés inutiles ^ & le Guarini s'efl^uvé de 
leurs mains , après en avoir appelle au peuple ^ pour le dire ainfî. 

Il n'a pourtant pas refufé de fe défendre dans les formes , contre 
on de fes Ccnfeurs nommé Jafon Denorès » homme de Chypre j 
tnais originaire de Normandie \ qui avoir attaqué généralement 
toutes les Tragicomédies Paftorales j que l'Italie ayoit inventées. 

iJâBas Kirius IryArams FisucoA. i. meDader. 

mm. 51. pag. f f. f^. t LorcDZoCratfo ^^^K* d*Hiiom. Ictte* 

a f Le Marquis Orfi a, ri^otkiu i cette riti ton. i. pàg. 1 1^« i (cg. 

cenfaxe outrée pag. ^Ij. Se 707. de fes confi- Girelano Ghilini Teatto d'Hvom* Lt\ilti 

Jeréojiêm fifni ù mémitm di htn fenfdti ne* pftt» ' wi parte l^pagi t^, al« 

Hiij 
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'ifoariûî. dans le fîécle précèdent. Ce Jafon , dit Mr de Thou (i) avoît cntrc?^ 
pris de faire voir que ces proûuûipns font de véritables monftres 
dans l'Art Poétique 3 & que Ton n'en voyoit aucun exemple dans 
foute l'Antiquité, de forte qu'il ne faifoit point difficulté de taxée 
d'ignorance Se de témérité , ceux qui introduifoient ^ 6u qui fui- 
voient. ces nouveautés. Cela. arriva j^(lement. dans le tems que le; 
Paftor Fido commençoit à parokre , & quoique la rencontre n'eût 
peut-être point été méditée auparavant. Je Guarini qui étoit encoro 
dans la chaleur de fes premières repréfentations & dans le bruit des 
applaudiflèmens , crût que. les remarques de Jafon le regardoient 
- perfbnnellement , & il drçffa une véhémente Apologie en peu de 
f tçms, qu'il publia fous le nom de Vcrato. Denorès y fit une réponfej 

& il réfuta le Guarini d une manière, qui ne fervit qu'à Taigrir encore 
davantage & à lui faire faire une réplique furicufe , qui auroit peut- 
ctre donné bien de réxercicc à la patience de Dénotes ^ s'il eût vécu 
plus long-tems. Car on prétend quexe qu'avoit fait autrefois Arr 
. -> chilochus pour faire prendre le licoû à Lycambe étoit peu de chofb 
en comparaifon de ce que Guarini avoit renfermé dans fon fécond 

Verato. 

Les Critiques François femblcnt avoir été plus modérés dans les 
remarques qu'ils ont faites fur le Paftor Fido. Mr Coftar paroît n'y. 
avoir point découvert d'autres fingularités , ni d autres affcÛations ^ 
que celles des pointes (2), Mr l'Abbé d'Aubignac l'a trouvée irré- 
guliére dans le genre Dramatique , & il dit qu*on n'a rien vu de plu5 
ennuyeux que cette pièce , dans la répréfentation qu'on en a faitt 
fur le Théâtre » à caulè qu'elle y a* duré trop long-tems , & que ce 
Pocmc qui ravit ceux qui le lifent , parce qu'on le quitte & qu'on le 
reprend quand on vent , n*a produit que du dégoût quand on a en- 
trepris de le repréfenter de fuite (3).. 

Ettfin le Perc Rapin qui dans la première partie de fcs Réflexions 
a mis le Guarini au nombre des Poètes Italiens qui ne fc font point 
tant (bucié de parler naturellement, que de le faire avec cfprit , 
l'accufe dans la féconde > de donner des mœurs dilproportionnées à . 
là qualité des Bergères qui y paroiffcnt trop polies (4). 

// Paftor Fido Tra^comcdia PaJloraU di Batt. Guarini in-4°. Parif 

.1 Jéeob, An^^iiâ. Thutn. Hiftor. fuor. ^ Hc(leliii J'Aabîçnac de la Pratîtjuc is - 

tempor. ad ann. .1550. ubi de JafooeDç^ Thcatic, livm. chap. 7, pag. 14. 

■•f^*» 4 Rcn. Rapin Rcflcx. fur la Poctiqoe 

i Co(l«r ton. 1. de la D^cnfc de Voiture parNi, pag. 91* edit. ia-ii% êc paxc.a^. 
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^«•5<î. — Il Pafior Fido , ^ggionto le Jiimc délit Steffo ^morc ^ di fi- 
■fure adomata iti-^. Venet. 16 Zï.* 


D O M I N I Q^U E B A U D I U S; 

.Né à Lille en Flandres, Tan J561. le 8. d'Avril ^ mort à Leidcn j 

l'an 1 6 1 3 . ic 2 2 . d'Août. Poète Lat;n. 

I385 T Es Pocdesde Baudius ne valent point (es Lettres au 
f ^^ jugement de plufîeurs Critiques. Elles ne laiflent pas. 
d*êtrc afles coniidérées. Il y en a de diverfes elpcccs & fur divers fii- 
jcts. On les recueillit en un çofps & on les imprima pour la pre- 
mière fois à Lciden en 1607. puis à Amfterdam & ailleurs 3 mais 
ce qu'il 6t àrhonncur d'Ambroifc §piHala ne parât que l'an 1609. 
in-4^ à Leiden. 

Mr Borrichius témoigne qu'il a mteuit réuflfi dans les Ïambes que 
^ans fe^ odes > fes Elégîts , & fes Pièces Efiques i qu'il eft grave Se 
nombreux t Cm tout dans {es Gnomiques ^ & que fes (ènthnens y 
font plus beaux qu'ailleurs (i). Mais Valere André remarque que 
les gens de bien ont été choquçs des Vers qu'il a faics contre le 
pape & le Roy d'E^agne (a)- 

t Olâiis BorritcVûis DiiTerutiea. 4ePocC« t. Valer* Asjlr. Deffeh is Biblioth. Idg; 
Latin, pa^. 1^1. pag. x^i. 


FREDERIC TAUBMANN, 

* 

JN'c à Wonfes ou Wonfcifch, Bourgade de Franconie, l'an i5tf$* 
le 15. de Mal, mort Tan 16 15. le 24. de Mars j 
Profeflcur de Wittemberg. Poète Latin. 

15 86 •^IP^ Aubmann n'étoit pas feulement Commentateur de 
j[ Poètes /mais il étoit Poète lui-même. Entre fes Pocfics 
diverfês nous avons une Paraphrafi {ut la Prédication que S, Paul 
fk à Athènes , la MeUiétJie ou le Banquet de Mufique , & deux Re- 
cueils de Pocfiès diverfes qui parurent à Wittemberg eh difl^f rentes 
années. Il paflbit pour un des bons Poètes Latins de l'Allemagne 
après Meliifus j & il acquit quelque réputation par fes Vers Epiques 
^ fes Elégiaques , inais rien ne lai £t tant d'honneur » félon Me 


/■ 
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Borrichius> que ce qu'il a fait en Vers Lyriques j dont quelques^ 
uns même valent ceux d'Anacrcon; ^ 

Les efprits délicats n'ont pourtant pas pu foufl&ir la hardieflc qu'il a 
eue de forger des mots nouveaux, qui n'avoient jamais été en ufage 
chés les Latins, Mais du moins a-t-on dû lui parck>iineF cette licence, 
dans les pièces facétieufes » qu'il n'a faites que pour rire & pour di« 
vertir les autres. 

* trid Taubmami Melod<tJU ^Jeu Epulum MuficÙM ïn-V. £>^/^ 
1 6 2 2. — Ejufd. SchcSafmata £oi'tica in-4**. Wittcb. 1 604. * 

£rafin. ScLnidt în Ofation* Funebr. m pag. tj. le ftiqff; 
nemor. ftn Uud. Freder. Taubman. tom. u Olaiis Borrichiut Diflcrtatlon. de PoZt9 
Mcmor. Vit. Pbilofopbor. HeaiL Wûtca. Lat. num. iiJ..fa|. 134.. 




JEAN^ O WEN"dit en Latin A UD O EN U S,. 

Anglolsde la Principauté de Galles , ou félon d'autres: d'<)iford;. 
fous le Roi Jacques premier Roi de la Grande-Bretagne* Poëter 
Latin 3 demeurant dans l'Univerficé d'Oxford. au Collège nou^ 
veau, (i), 

Tîir IkT 0«s avons de cet Auteur dix Livres d'Epîgrammci^ 
X\l Latines imprimées à Londres plufieurs fois 6ç en HoL 
lande. C'étoit un des beaux eiprits de fon fiéde ^ ^ ce qui eft alTés. 
rare pour un Poëte , H a eu le jugement & la. dilcrétion de voir que 
fondraient & ks facultés étoient bornées à l'Epigrammc^ & il a eu* 
aiïés de force iùr lui^ynême pour fe renfermerdans ces bornes. Aui&< 
voyons-nous qu'iTy a réufli au fchtiment dé tout le monde j & par- 
ticulièrement des Anglois qui connoiflfent peut-être fon mérite der 
pTus près ^ & qui en fontcflfeâivement plus de cas que les autres 
Nations (2)^ 

Il faut tomber (f accord avec les Critiques qu'il y a bien du génie' 
d^ns la plupart de fes Epigr^mmes A^u'on y trouve de la force âc 
du nerf,. de la cadence & de l'harmonie, de la douceur & de Ten- 
jouracHt. Il ne s'enfle point, il ne s'cïeve point trop,il n'eft poinr- 
gênc dans la recherche & Tapplication defes pointdî, il n'eft point., 
forcé dans le.fens de fes paroles ni dans le. tour defes expreâions^ 

I f It mourut l'an t^xf ;/ 

a:Gcorg. Matli. Konigiiu in fiibliotb. Yet.^&Nor. pâgCjtf 
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& Yàn peut dire que Tes penfées fe prelèàtent à lui fort naturel* 
}€ment (i). 

Mais comoie Ta remarqué Gafpar Barlasus » toute (a monnoie 
n'eft pas de bon alloi (z) , &.Owen lui-mcmc en a été fi perfiiadé >^ 
.^u'il^'eft au obligé de fe faire juftice fur ce points & de prononcer' 
fon propre jugement en ces termes « 

- QsJ^ffs iJh^tHamreln'd)endOiJiméalaHdas' 
Omnia^Jbéltkiam: Si nihil, invidiam. 

On lui trouve quelques fauteir de prôfôdie ou de quantité , & quetî 
ques-unes auifi contre la pureté de la Langue Ilatine (3) , aisas ce 
font des taches' légères incapables d'obfcurcirtant'de beautés & 
dfeffacer tant de grâces répandues parmi &$ Vers, félon le tcmoi- • 
grtage de Mr Borrichius (4). 

, Bh^nfcft pasdemêaaedesGTdijrcJ dotot ils fontrinfcdcs en unfc 
Infinito d'cndroHs. Oftifoft toucher à la plupart de fes Epigrammes 
fins fe gâter, elles Ibntfales au dernier point , & il n*eft prefquc^ 
pas pôïfiblé de les lire fans fcf noircir Timagination. Vous diriés que 
ce Pocce cft ne dans Tobfcénitéi Àquefon tfprit y a ptii (atrcmpic 
.& (à teinture- Il triomphe fur l%ifafniç d^ne ame abandonnée. On 
voit fa rate s'épanouir ôc fon coeur fe jccpindrc en des cfFufions de' 
joie quand il a trouvé tine pointe dans le péché d*àutrui (5). 

II s'eft fait aufli un pjaifir.fingulîcr > comme le témoigne Lorcnzo ' 
Graflb (é) de piqyer & de mordre* les Moines > ks Mendions , les 
Eccléfiaftiqucs Séculiers & Réguliers, & généralement les Catho- 
diques attaché^ à KEgJife .Romaine. M»i8 ii iious donac grànd^lujet 

SlmmmKomiftemùfufJJi m^at, 

Ortclc qui la vît , indigna contre l'A^. 

: , n'eit pour le punir , fait cheii d'un • 
autre héritier. Miis cela m'a toute la mine ' 
d'un toRXt. Qgand i'Ontleen effet ii'cûti ut- 
mais Yu l*Epigfammc , edt-il pi^tic pas fi- 
▼oir que Ion Neveu étoit Cai^iniir»^ & Je * 
fâchant , conferver queli^uc bonne vofonté 
pour lui ? EiU-il pu ignorer auffi' les autic» 
médifanees de foi^Kcycu contre Rome, t 

^i.àfeiiwCraffone>r Elog. d*Huom»' 
. Letitrat. tora. i*^ag« f^: 57. ' 

Index îibb, Expqrg. Sotomayorf Claff- 
i.^pagi 64t. 445. uW cxpungcnda not^- 
tur , ubi Bc parciinr ouibufdajii veru K 
obelo* figendis. - 


I Glatis Borrichius inDiffertation. ultim* - 
Je Poift. Latin, num- 199. pag. IÇ5. 

^ Gafp. Barlaeui^ Epift. S 8 8. quem citât de 
Kt>nig. ut fupr. 

3 f II ^écïkç^ peu contre la quantité , ^ 
contre la Latinité, on quand cdâlm-artiVe/ 
cVft de gayc(é de cœur dans la vue de quel- 
que pointe d'efprtt» ^ 

4 ]oan. Audocnus întcr Epigrammat . 
j 5 Antoine Vood dans fon Hift, de TUm- 

Terfitéd'Ôtzfordl. xi. pag. 143. Tapporcc 
toucjiaxit Oven un fait a (Tés itâgoher;^ - 
Owen/dit-il , avoit un Oncle Cathdique 
fort riche , dont il atiendoit la fucccifion , 
qui ne lui auroit pas manqué f\ ayant fait 
Cttic Epigramme. y, 8. 

' Tome V, 


fon 

Mr 


; 

i 
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de ^raiddreqil n'aie trouvé avec lurprife 

.v^ brieve canto lagrime etcme {ï). 

* Jâ). OiveHy Epi^ammatum Lib. III. in-**, Londhd 1612. Oxonii 

1670. * 

1 5 A k voir k ^ckainer comme il fait Tranct^ in Molza ir in Beraîa <krqae1let 

%cootre le pauvre Owen on diroit que ce (c- Bâillet o'a iUt mot iins les.arciclcs ic cet 

xoit le plus criminel de tous les PoëteSé Av:icnn excoUus cmUcem ^ o* gUifitns câmtlumm 

Mais qu'on examine &$ Epigrainiiies les Oa doit cependant lui pardonner , il n'a fait 

plus libies y on n'y trouvera que les aîens ajue co|ioi Loxcdko " 

xn comparaison des infanies de TArétin , du 


R E GN I E R(i), 


François « neveu 4c Philippe Defpartes 3 Abbé de Tiron ; 
vivant au cocninençeœent de ce £éote j iuott 4'àn i<6 i j . 

ièion quelques Auteurs. 

J388 13 Egnicceft le premier parmi nous qui ait fii TArt de la 
£\ Satire Frauçoifej & Ton peut aflurer même qu'il a étc 
Tunique jufqu'à Mr Defpredux, qui fa détruit entièrement (2). 

Nous avons dix-fept Satires de lui 6c quelques autres pièces qui 
ont été imprimées à Rouen Tan 16 r4. puis en Hollande plus d'une 
fois av.ec celles de Sigogne j de fierthelot j & de quelques Poètes 
iafcifs. 

Mr Roftcan prétend (3) que Régnier a l'air & les manières de 
Juvcnal j & que fcs compofitions font dans un caraûére véritable- 
ment Satirique. Mais il ajoute quMl ne s^eft pas aûujeti toujours à fz 
«natiére avec un fcrupule égal j c'eB: pourquoi il ne failbit pas diifî* 
culte de traduire quelquefois des piéceç^enticres des Anciens (4) qu'il 
4croyoit avoir du rapport au &jet qu^l avoit entrepris de traiter ^ 5c 


1 f ^on n«m de batdme ^coic Màtniiii. 
1 f Hicn n'eft plus faux. Régnier Ce 
inaincîenc toujours,, & Ton peut dire que ce 


iDu il aiaic pour Coq lems doit plus furpren- 
die, Q 

jficn. ^ 


le , que ce qu'ji fait Defpi eaux pour le 


5 Ra/lean fencim. fur quelques Irnes 
-qu'il a lus pag, 73- Mf. B. de S. G- 

4 f £.4 13. Satin ^u la M^cettede Regaîrr 
^«ft ftk&iytweat p rcTqiie traduite de la 9» 


Elégie dfi u livre des Amours d'Ovide. 
Ld 7,*Sdtirt cH une copie de la 4. Elégie dv 
fécond livre des mêmes Amours. 

Il pille aufli quelquefois les Italiens. Il a 
' raÏTemblé dans la fixiéme fur les deux C*-' 
fkoli du Mauro in difomr. deW Onore ; ^ daâg 
la diziéme deux longs endroits du Caporal^ 
l'un du /eJaatef l'autre delU corte patte f. 
Ce font plutôt des vet£ons que des imtia-: 
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pour en donner un exemple j nous voyons une Elégie d'Ovide qui 
eft presque mot pour mot dans la Satire treizième de Régnier'. ' 
Mais oo peut dire qu'il avoir rendu là Satire haïfiable par la dif- 
.fbrmité qu'il lui a voit donnée & par les ordures dont il l'avoic 
couverte. Ceft ce que le Pcre Rapin femble avoir voulu infmuer 
lorfqu'il s'eft contenté de dire que (i) Régnier dans fcÈ Satires n'eft 
point conforme à Thonnéteté du fiécle où nous vivons ^ qull tft 
trop effronté Se qu'il ne garde nulle bienféance » quoique d'ailleurs 
ii ait fait paroitre beaucoup de génie. Ceft un (çntiment que nous 
pouvons confirmer par celui de Mr Deipreaux qui en parlg en ces 
termes: 


De ces Maîtres favans- DifcîfU ingémeux 
• JHegnier Jeul parmi nous ^ forme Jur leurs Modèles y 
Dans fin-vieux fiylc encort a des grâces tiêuvelles^ i 
Heureux fi fes difiours craints du chajle teneur 
Hfe fi fintoient des lieux où Jrequentoit V auteur* 
Et fi du fin hardi de fis rimes cyniques j 
Il n^alarmoitfiuvent les or^illes^^udiques (2).- 

JLarmême Auteur dit dans fa Proie (3) que Régnier a paru un 
peu plus difcret dans le ménagement des perfonnes que^n'avoient 
&é autrefois les Satiriques Latins ^ mais que cette réferve ne Ta point 
porté jufqu'au point d'épargner ceux de fbiî tems qu'il a cru pouvoir 
montrer au doigt pour les tourner en ridicules. 


rReo. KàptoK'téfionoBspattical* fai la 
Ib<f tique* * 

•ft.Df^réaax Ckânt a*^a{. jfi. 


f Le fflttne tu 


ttu la Satixf^ 


I. # • • 
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ES TIENNE P AS.Qj; I E-R, 

• . #■ 

Tarifiea i Avocat General de la Chambr.ç des Cotnptosj mort 

.en fe fermant les ieux lui-mênac-(i) , âge de 86. an$ le 3 j. • : 
• jour d'Août de l'an .1615. Pûëte Latin & JFrançois. 

£lS9 T Es Pql^Oes Françoifes de cet ÂiKeur ne font pas fort 
Ëj importantes j fes Latines le font un peu, davantage. Elle* 
comprennent i*" un Livre de Portraits , 2"* fix Livres d'Epiçraœ- 
mes , 3'' un Livre d'Epitaphes , [ /»-8^ Tarif 1 5 8 2. 3 

Mr de Sainte Marthe temoigne.qqc tous cesouv rages font pleins 

— .tle génie ^ de Cei. / d'agrémens j Se -de ce qu'on appelle Urbamt^ ^ fie 
qu'il fembloit. avoir été également ;ibipmé ^our le Parnaflb & le 
.Barreau des mains de la Nature méme:(2). 

Les autres Auteurs u'en ont point ^arlé beaucoup moins avanta- 
geufement j mais comme ils l'ont fait en Vers ^ ils ont diminue 
^quelque chofe de l'autorité qu'auroit leur témoignage s'ils l'av oient 
voulu exprimer en une langue plus fimple que n'eft celle des flateurs. 
Ceux qui .voudront les- chercher les trouveront dans «n Recucilqui 
a pour titre La Main de Mr îSjliame Pajqmer ^[ ith-j^"*- à Paris 158 j. Q 

— On trouve dans tes. Portraits unç breveté de ftyle ijui n'eft point 
dcûgréable ^ .& il y a mêlé divers tjaits d' Antiquité qui leur tien- 
nent lieu d'ornement {$). Et quoique les belles qualités que Mr de. 
Sainte Marthe * attribue à fes Vers regardent particulièrement ks 
Efi^ammtsy il faut convenir pourtant qu'elles ne^font point toutes 
de la •même force ni d'une beauté égale (4l)».Us s'en trouve mcnaç' 
pludeurs qui portent les marques du libertinage de (à Jeuncjje j Se 
,qui auroient mérité leur place dans le volume dé fe%badineries qui 
porte ce titre. Un homme de fa gravité & de fa réputation ne devoir 
point entreprendre de les défendre ^ & moins encore s'échauffer 
.contre fes Cenfèurs pour leur prouver que TEpigramme eft inHpide 

û Tamour n'entre dans fa compofition. 

Ses Poëfies Françoifèsfe trouvent Jointes avec fa Profc liccntieufc, 
c'eft-à-dire , fon Monophile 3 fes Colloques & fes Lettres qu'on a 

I ^ ^oly fur le Dialogue des Arocats it 3 Rofteaa Sentin. fur quelques li?its 

iXoifclpag. 5S0. qu'il a lus pag. 139. 140. 

1 ScacToK Sammarchan. Elogior* lib. ;• 4 Guill. Colleter Art Poétique, Tiaî(é 

,#(Lfinf. operis pag. x^u Àt rEfûgrammeoiombi. %• pag. 17. 
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bien fait de mettre à part en un volume (i) , afin de donner lieu Vg{qukt4 
à:ceux qui ont du cœur & de Thonnêteté de pouvoir jctter le volume 
au feu & fauver en même tems ce qu'il a fait de bon d'ailleurs. Ces 
Poëfies confiftent en des Jeux Poétiques & une Paftorale , mais on 
peut confervec ^avec fureté Ton Poëme de la Paix ^ (es Sonnets j les 
Epitaphes , fes Verfîons Poétiques. 

On peut faire la même grâce à fa Puce Se à fa Main y c'eft-à-dire^ 

à4eux Recueils de Vers François & Latins de diverfes Perfonncs 

qui font à la fin du volume. Le premier qui a pour titre la Puce des 

^ands jours de Poitiers , contient diverfes Poëfies qu'on a faites fur 

cette fameufè Puce que Pafquier apperçutfurle fein de la favante,. — 

mais.encore plus fage fille Catherine des Roches fille de la favantc 

Madame dos Roches Madelaine Neveu,aufquelles^il croit allé rendre 

vifite durant les grands jours de Poitiers de l'an 1 5 79. Tout le Par- 

nz{& Franijois & Latin du Royaume voulut prendre part à cette rare * 

découverte j fur tout après qu'on eut reconnu que la Fille entendoic 

raillerie. De forte que xette Puce s'efi:.attiré les Vers , non feule- 

'inent d*£tienne Pafquier & de Catherine des Roches qui étoitj^oëte 

^dans les deux Langues auffi-bién que fa Mère j mais encore ceux 

-d'Achilles de Harlay depuis premier Préfident y^deBarnabé Brifibn 

depuis Préfiflent au Parlement ^ de Jean Binet de Beauvais ) de René 

Choppin 4' Angers (2) j de Jofeph Scaliger d' Agen , de Jacques 

Courtin de Cifle j d'Antoine Loifel de Beauvais > de Pierre Pithou 

de Troyes , de Scevole de Sainte Marthe Tréforier de France , de 

Jacques Mangot Avocat Général au Parlement de Paris j de Claude 

Binet de" Beauvais tieveu de Jean, d'Odet Tournebû Confeiller 

fils de Turnebe , de Nicolas Rapin Grand Prévôt de la Connêta- 

blie^de Raoul Caillier Poitevin , dé Laurent Bouchel de Senlis^dc 

Pierre de Lommeau de Saumur , de Pierre de Soulfour Préfident 

an Parlement de Paris , du Père Jules Celar Boulanger Jéfuite (.3) , 

de François d'Amboife /& de quelques autresuperfonnages moins 

Connus. 

^La Main de Pafquier éft un Recueil de près de cent - cinquante 
Pièces de Vers à fon honneur /fur ce qu'étant aux grands Jours de 

I f On n'y a pas mis ks Ordomtduees JtÀ- Ordonnances. Elles fiirent Imprimées in-S^« 

-HTMwque Paquter lettre f. du L i. reconneit Tan 1 574. au Mans , quoiqu'on ait mis A 

. a^ott comportes , & qui étant beaucoup Anvers. 

phis licentieufes que toutes les pièces dont i f II étoir du Bailleul en Anjou 3 fix 

Baillet fait ici mention , lui auroiem donné* lieues d'Angers. Ménage pag. 113. & 114. 

un plus j'uftefujet de critique. La Croix du du Tom. 1. de l'Anti- Bailler. 

'IdLunc pa£. 7^. de fa^Biblioth. parle de ces 5 f II ne l'écoit pas alors 


70 POETES MODERNES. 

Ti oycs pn Champagne Tan 1 5 8 3. & s'étant fait tirer par un Peintre;;» 
cclai-ci avoir oublié de faire des Mains à ce Tableau. On peut dire:, 
comme de l'autre Recueil , que ce font des témoignages de la fc- 
-- condité &~ de la divçrfitc des Efprits fîir les fujcts les moins confi*^ 
d érables. Les Auteurs de toutes ces Pièces ne font pas moins qua? 
lifiés que ceux qui ont travaillé fur la. Puce ^ & Ton voit par leur 
nombre auHi- bien que par leur rang en quelle confidération étoic 
Pafquier parmi tout ce qu'il y avoit de gens démérite & de qualité: 
répandus dans le Royaume(^}.. 


Y Additions de Mi Jbly au Dtalé^e ie§s 
Avocats de Paris par Antoine Loi(3 P'S*' 
5S0. fSi. 

Pafcliafias EpiftoL jtd Chrîjftopb. Tltuaa. 
P. Pr. préfixa Ep/granmatis Latin». 

Le même Pafquier dans Ton Apoldj^ie 
Françoife de ia M^in pag.j^^».Se tff T..ott 
plutôt an f. livre de fes Epigrammes La- 
tines , od il dit fnr ce qn'il s'étoit rencontré 
a.vec les Anciens dans m mêines penfies. 


VnmédfftriâHi 
Aktiqués , mtéL fui frétrtfutre mihi» 

f Paqnier en fe plaignant des Anciem qnr 
lui avoient volé Tes penfées » a volé llii*nâe> 
me cette penHfe à-Donat dont S. Jeromefoc. 
cet endroit derSccléfiafte Kihilfib fiU n^ 
VÊêm , rappotte ce-aot ipM^mtqiUMnumê^ 


A U RE L lus URSUS, 
Romain:^ Poëre Latin>du commencement de ce fioclè; 

Ti90 ^^ Et Autcura- rcùflS particulièrement dans^ fes Epîgram- 
\^jfL' mes Latines ^ qui au jugement du fieur Vittorio Roflî». 
font écnccs avec tant d-élcgance.:, de pureté & de netteté j qu'il n'y 
a rien dans toute T Antii|pité qui puifle leur être préféré en ce genre : 
fur tout fî Ton confidére comme la force & la fubtilité àts penfées 
fe trouve jointe avec la beauté du ftyle & le choix des mots. Auffi 
le Pape Urbain VIII.. qui étoit lui-même un grand Poète faifoit-il 
gloire d'avoir appris fon Ar| fous cet Urfus. Néanmoins il n'eut 
point de fueccs dans le Poème Héroïque qu'il fit à l'honneur du; 
Duc Alexandre Farnefe, & il vit à fa confiifion qu*il avoir entrepris, 
quelquexhofe dé fùpérieur àXes forces. . 


J|n. Nicius EiytliieinPiaacotliëci uanar-ffifftg* itf(*« 
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MONSIEUR DE THOU,' 

l^arifien > Préndenc au Mortier , ne l'an i $ 5 j . le 8. Odobre , 

mort l'an 1617. Poëte Latin. 

2391 \ if ^ dcThou étoit Poëte au(C-bicn qu'Hiftorien. Ceux 
xSfX ^^ ^^ voudroient douter pourront s'en convaincre 
pisir la leâure i^'de (on Poëme delà fauconnerie diviie en trois Livres^ 
.imprimé à Paris en 1 612. & ailleurs j z"* de iès Poëdes diverfes fiir 
le cAi^tf 3 la Vîéette ^ le X^i Sc diverles autres fleurs imprimées à Paris 
i*an 161 1. & de quelques Verfîons ou Paraphrafes Poétiques de 
quelques Livres de TËcriture Sainte 3 comme Tfcc/^^f Jes Lamen- 
satsons dejércmie j À la Cotfflance dejab. Ce qui fut imprimé à Jours 
^ès Tan 1588. 

VofTius loue le Poëme de la Fauconnerie (i) j & il dit que les 
Vers^en font fort élégans. Mr fiorrichius témoigne aufli (z) que cet 
Ouvrage Va fait mettre au rang des meillqyrs Poètes de (on (iécle« 
& il ajoute <\\ii\ n'y a i:ien de plus travaillé » rien qui (ente moins 
la rêverie « & qui marque plus de préfence- d'efpcit que 4e Son^e 
JSpiqtie qu'il a ait au Cliancelier de Chivernjr. 

X t^erarcU foliaa. YoAîus Ub. dcPliilofe- lOIaus Borrkliias Diflèrtatioii« 4* ^ 
l&ii cap. 7* pag. 5 S. Seîf tis Latia. xvun* 1 3% 


Mr le CARDINAL DU PERRON. 

< Jacques Davy ) Normand, de Saint Lô, né le 1 j. Novembre de 
Fan 15 5e. Précepteur d'Henry IIL ^cque d'Evreux , puis Arche- 
vêque de Sens , mort le Merciedy 5. de Décembre de Tan 161 8. 
François. 


J392 ^^ Uoique les Vers ne foient que la partie inférieure des 
V^ compofîtions de ce Cardinal , il n'a point laiflTé d'y met- 
tre toute la complaifance , & d'aimer même fous fa pourpre cellçs de 
fes Pièces où règne la paflTion de l'amour , jufqu'à ne pouvoir s'em- 
pêcher félon Mr Ménage (i) de les publier encore dans (à vicilleflfe 

$ jCgidi&s Meoagrâs Bpift. dedic. td Ilh Ducem Moataufcriuia pneExa Poîfmaitts. 
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Troycs pn Champagne l an 1 5 8 3- & s'étant fait tirer par un Peintre;^ 
cclai-ci avoir oublié de faire des Mains à ce Tableau. On peut dire: 
comme de l'autre Recueil , que ce font des témoignages de la fé^ 
coadité.ôc de la divçrfitc des Efprits fut les fujcrs les moins confît 
d érables. Les Auteurs de toutes ces Pièces ne font pas moins qua? 
lifiés que ceux qui ont travaillé fur. la. Puce , & l'on voit par leur 
nombre aufTi-bién que par leur rang en quelle confidéiation étoit 
Pafqnier parmi tout ce qu'il y avoit de gens démérite & de qualité: 
répandus dans le Royaume(^}.. 


Y Additions de Mt Jbly au Dtalég;ue des^ 
Avocats de Paris par Antoine Loi(3 page. 
5S0. fSi. 

Pafcliafias EpiftoKjtd Chrîjftopb. Tltuaa*. 
P. Pr. préfixa Epigranmatis Latin». 

Le même Pafquier dans Ton Apoloj^îe 
Françoife de la Main pag.j^^. .Se tf f Té.ott 
plutôt ati f. livre de fes Epigrammes La- 
tines , od il dit far ce qa'il s'ëtoit rencontré 
a.vec les Anctons dans les mêines peofées. 


tfHmédtftfiéUi 
Aktiqués , mtéL fui frétrtfu^re nùhi» 

f Paqnier en fe plaignant des Andem qnt' 
loi avoient roIé fes penfécs , a volé Iti-wèé^ 
me cette penfée à-Donat dont S. Jérôme fo^ 
cet endroit derEccléfiafte Kihilfitb foU n^ 
vam y rappoEte crmot i pjtrt^mt ft» ^tnu mê^ 
mtflrm dùarmtu 


Ti90 


AURELIU-S URSUS, 
Romain:^ Poëre Latin;du commencement de ce iiédè. 

CEt Autcura- réuflî particulièrement dans^ fes Epîgram- 
mes Latines j qui au jugement du fieur Vittorio Roffî». 
font écrites avec tant d^élégance.:, de pureté & de netteté j qu'il n'y 
a rien dans toute V Anti[|pité qui puifle leur être préféré en ce genre : 
fur tout fi Ton confidére comme la force & la fubtilicé dts penfées 
fe trouve jointe avec la beauté du ftyle & le choix des mots. Auffî 
le Pape Urbain VIIL.qui étoit lui-même un grand Poète faifoit-il 
gloire d'avoir appris fon Art ^^^^ ^^^ Urfus. Néanmoins il n'eut 
point de fuccès dans le Poëme Héroïque qu'il fit à rhonneurdu; 
Duc Alexandre Farncfe, & il vit à (a confiifion qull avoit entrepris^ 
quelquexhofe de fupérieur àXes forces. . 


J|n. Nicius Exytlii.ÎB Piaacottec^ uani); ffipftg* i^l* 


ÎOÎTÏS MÔCEXKES. ^i 


MONSIEUR DE THOU/ 

^arificn , Préfident au Mortier, ne l'an 15 55. le 8. Oûobrc , 

mort l'an 1617. Poëtc Latin. 

^i9t ^# R de Thou étoit Poëtc aufli-bien qu'Hittoricn. Ceux 
iVX qui en voudroicot douter pourront s'en convaincre 
par la Icûure i" de fon Poëœe de la Taucomterie divifé en trois Livres, 
.imprimé à Paris en 1612. & ailleurs , z" de fcs Pocfies diverfes fiir 
le df»» , la Vtéette , le Lys Sx. diverfes autres fleurs imprimées à Paris 
Tan 1611. & de quelques Vcrfions ou Paraphrafcs Poétiques de 
quelques Livres de l'Ecriture Sainte, comme l'icc/^a^ , les Lamm- 
xatioAs Jejéreme , ^ la Cot^ance de^ob. Ce qui fut imprimé à Jours 
■dès l'an ij88- 

Voflius loué l6 Poëmc de la Fauconnerie (i) , fc il dit que les 

Vcrs<n font fort élcgans. Mr Borrichius témoigne aufli (2) que cet 

ouvrage Va fait mettre au rang des meillq^s Poètes de fon fiédc* 

& il^ ajoute qu'il n'y a *ien de plus travaillé, ricrl qui fente moins 

la rêverie, & qui marque pkis de fréfence- d'efprit que Xt Sonn 

JE/ijw* qu'il a Êiit au Clianceliet de Chiverny. 

I tSerard. Jolan. Vofliu$ Kb. dcPiiloA»- lOIaus Borrkhjas Diflèttatiou. 4. de 
^la cap. 7. pag. 5 >. ^Sejfcù Latio. afoa. 1 3;^ 


Mr le cardinal DU PERRON, 

f Jacques Davy ) Normand j de Saint Lô^ ne le i j. Novembre de 
l'an 155^ Précepteur d'Henry IIL Èvcque d'Evreux , puis Arche- 
vêque de Sens , mort le Mcrcredy 5. de Décembre de Tan 161 8. 
François. 


1392 A^ Uoique les Vers ne foient que la partie inférieure des 
V y compofitions de ce Cardinal , il n'a point laifle d*y met- 
ttre toute ia complaifance » & d'aimer même fous fa pourpre celles de 
iès Pièces où règne la paffion de l'amour « jufqu'à ne pouvoir s'em- 
pêcher félon Mr Ménage (i) de les publier encore dans fà viciilede 

S ICeiugtiis Bpift. dedic. td Ilh Ductm Moatiuferiuia préfixa Poîfmai«s. 
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mortaontrc fa propre volonté: piice quc,lclon le P. Sotwcl, (c 
voyait fur le point de mourir j il avoit engagé le P. Reftcur de fup- 
plier fon General de faire jetter tous les Vcrsq M*il avoit faits au feu j 
ne les jugeant pas dignes de la lumière par un fentiment de modeftie 
& d'humilité. 

^ Xe Roflî dit qu'il avoit fait encore une Pièce Macaroniquc qui 
a couru fous le titre de Macaronis For^i^ 11 prétend qu'il ne (c pou- 
voir trouver rien de plus beau 6c de plus agréable dans cette efpéce 
de Burlcfque (i). 

Stephonius n'étoît pas moins bon Orateur que Poëte , mais l'Au- 
teur que nous venons d'alléguer ajoute que les harangues ctoicnt 

- un peu trop couvertes de fardj de fleurettes i & de beautés étran- 
gères (2). . 
* Bernardini Stephonii Flavia diâîa Tragœdia in-8^ Parif. 1622. * 

t f Nau(]é pag. &7T« i^ fon Marcarac sinm. ft. pa|t* 'TP* '^o. 
iit qae cctie pièce n'a pas été imprimée. ( PHil. Alegamb«i» &• Mitliaaael 5otwel*in 

1 Jaaus NicittS ErytlirxttS iiiPiaacothec.i* Biblioth. Soc. }e(I 


PIERRE LOPEZouLOBO, 
Natif d'Avis en Portugal , Poète Latin, 

Xi 96 /^^ Et Auteur a donné fix Livres de la Poefie Philofophiqut à 
\^^ rimitation de Lucrèce , dont les Vers font fort élegans 
au jugement de Dom Nicolas Antonio (i). Ces Vers font en partie 
héroïques 1 en partie Elégiaques. Mr Borrichius dit (2) que fon ftyle 
n'eft pas fort poli , ;iiais qu'il ne laifle pas d'avoir de la cadence Se 
du nombre qui le Soutient & qui lui donne de la grâce dans une 
matière qui n'en a pas trop d'elle même. 
Cet Ouvrage parut à Coïmbre Tan 161 8. in-4^ 

I Nicol. Anton. libliotB. Scriptor. Hi(p« 1 Olaâs Borncliîas Diâèrtâtion* lie P«ër» 
tom. 2« pag. U€, Latinis.pag* xia. i&3» 
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« 


ANTOINE MORNAC, 

Avocat au Parlement de Paris j natif de Tours , mort 

vers l'année 1619 (i). 

^i97 /^ Et Auteur n'avoir jamais pafle pour Poète de Ton vivant 
V^ fi ce n'eft dans refprit de quelques amis. Mais un Re- 
cueil polthume de Vers de fa façon qu'on imprima Tan 1619. fit 
voir qu'il favoit quelque chofe de plus que (on Droit, & que le che- 
min du Parnafiè ne lui écoit gueres moins connu que celui du Palais. 

Ce font les Eloges des Gens de Robe qui avoient paru avec éclat 
dans la France depuis l'an 1 5 00. Il leur a donné le titre FerU JForenJes 
à caulè que c'étoient les divertiÛemens au(quels il s etoit amufç 
durant les vacations du Palais. 

Quoique Mr Joly dife (2) qu'ils n'ont été imprimés qu*iaprcs f^ 
•mort» il cft confiant qu'il vivoit encore Tannée même de cette édi- 
tipR j puifque TEpide dédicatoire qui efi de lui , fe trouve dattée du 
mois de J uillet de l'an 1 6 1 9. 

Au refte , quoique ces Eloges & quelques autres Pièces de Vers 
qui y font jointes , ne répondentpas tout- à-fàit à l'idée avantageufe 
que les Dodcs du Palais veulent nous en donner (3), on peut dire 
qu'ils font tolijours beaucoup au - deifiis de celle que l'Auteur .té- 
moignoit en avoir , & qu'ils ne fentent point du tout le Legijle Pra^ 
4icim , quoiqu'il en ait dit. 

Mais il avoir fait encore quelque chofe de plus important, dont 
le Public a été fruftré jufqu'à prcfcnt, C'éroit un Poëme Epique ^ 
divife en neuf Livres qu'il avoir ccmpofé fur- les troubles & les 
^uérc^ civiles du Royaume. Cet Ouvrage devoir être excellent , 
puifque fur la foi de Mornac même , il avoir eu l'approbation de 
Jofeph Scaligcr , de Scevolc de Sainte- Marthe , de Nicolas: Rapin , 
du jeune Turnebc le Gonfeiller , du premier Préfident de Harlay , 
& de diverfcs pcrfonnes de marque ^ d'érudition, & de bon goût à 
qui il l'avoic fait voir (4). 

I r 11 mourut cet ann<fc même. Pjrnaflc n'éioit guère moins connu i Mor« 

f Cl. Joly adc^it au Dial. des Avoc du oac que le chemin du Palais ? 

l^aH. <k Paris , par A. Loyfel p, 591. î9^ 4 Ant. Morn. Epift. ad Gilbert de Pieauf 

* 3 f D'oil vient donc qu'il a d'abord die prjcfix.FciiisJoiciifibus*. 

.çuff ce Recueil fit roir que le cbcmia du 

K i j 
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JEAN B ARC L A Y 

Camericr<lu P^pc Grégoire XV. originaire d'Ecoflc ^nclc .2 8, 
Janvier de 1582. mort le 6. d'Août 1621. Poëte Latin. 

îjps T EsVers de BarcUy que l'on a recueillis en trois Livres^ 
I j ne valent |pas fa Profe , au jugement de beaucoup de 
perfonnes , mais la beauté de fon.elprit n'y éclateras moins. Quel- 
ques Critiques difent , que comme il s!e(î voulu propoftr Pétrone 
pour modèle dans k>n Argenis^ il a tâché aufTi de l'imiter dans les 
Vers : mais que bien qu'il en ait pris le tour afles heureufement j il 
ne Ta pourtant pu tellement fuivre par tout , qu'il n'y ait aufli mêlé 
quelque choie de Tair qu'il avoit contraAé de Lucain & même d'Ap* 
pulée. Mais d'ailleurs il n'yeft pas moins fertile en inventions que 
dans fbn Argenis « il n'eft pas moins fleuri j & Ton n'y . trouve peut* 
être guéres moins d'agecmcns -que dans fa Profe (i). 

Mr Borrichius témoigne qu'il ny ancien parmi \es Ouvrages dçs 
Poètes de fon tems , qui paroiûe plus éxad j plus nombreux $c 
quelquefois mêmepkisrublinie(2). Mais il nous aflute ailleur^que 
fcs Poëdes ne font pas écrites par tout daps la dernière pureté de la 
Langue en laquelle il éaivoit ^ Se qu'il y a même de légères fautes 
de Profodie contre la<[Uântité, 

* Jlegi Jacoèo primo , Carmen ffratulatorium , ^là^çr. fçan. Bardai 

în-4* Parif 160 j. — ^oan, Barctai Poè'mata. in-4*. LandL 1615. 
• ^ 

i^Smickr. Med. in ohktràU alî^ttot dt i QUos BorHchiss Diflèrtac. ;. dt P^ëtt 

Poëtîs quibufclaRi , &c. Lacinis* nura. ifo. pag. i4f. 

Yid.'dc Ghilinidc L.Cra/C Elog.italici» Item aaoïcr^ i^f * P^S* 'H* AO fujef 

.4c c. i*Qwtiu 




A N s A L D O C E B A 

Sénateur de Gènes, mort dans fon Pays le 12. jout d'Avril 
de r4n 1623 . âgé de 5 8% ans Poëte Italien. 


' 13 99 /^^ Et Auteur a fait un grand nombre de Poëfies qui n'ont 
V^ point empêché les Critiques de dire qu'il y avoit réulfi 
.jionobftant leur multitude. 
Xladpnf^é entre les autres^iéces > trois Poëmes Héroïques, i^ Zâ 
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'Jicine Efther, 1* le pauvre La^^are, 3 ° /e Camille Romain^ trois TragodieSj C^***- 
X^la Princejfe Sylandre^ 2** P^lcippe de Lacedemone ^ l'aies Jumelles , un 
Volume de Poëfîcs galantes faites en fa jeuneffe^ un autre Volume 
de Poëfies diverfes % morales ^ipiricuelles^ indifférentes j Se quelques 
autres Pièces, détachée^. 

Toutes ces Poëfies font louées généralement par l'Abbé Ghilinî, 
par FAbbc Michel Giuftiniani & par Raphaël Soprani ^ c*eft- à-dire, 
par des Gens qui font profeifion de ne faire que des Eloges. Le 
^ittorio Rofli témoigne qu'étant paflc de l'état de fà jeuneffe dans 
un âge plus mûr j il entra dans une haine parfaite de lui-même , & 
conçût une horreur merveilleufe contre les Poëfies galantes que la 
foibleflfe de l'âge jointe à l'ardeur des premières paffions lui avoit 
lailTc faire. Mais fâchant que le fimple repentir n'eft qu'un commen- 
cement de réparation > il fe^^nùt en devoir de les .fupprimer pour . 
prévenir les mauvaifes impreffions qucleur lefture f)outroit donner 
aux efprits. Voyant que jTçs efforts devcnoient inutiles , il crut ne 
pouvoir mieux remédier au mal qu'en prenant le çontrepied & en 
iàHant de la Poëfie de dévotion ^ dans la pen^e 4e pouvoir eflâcer » 
ou couvrir j ou même accabler ics premiers ver« par 4e poids & la 
multitude de ces derniers. 

^e principe des Poèmes de cette demî^re eipéce j eft fans doute 
celui d'Ejlher,, qui reçut l'approbation du conjmun , c'eft-à*dire des 
pecibnnes. d'un goût commun & (ans finefle. Mais la Pièce étant 
tombée entre les mains du Cardinal Doria Archevêque de Palerme 
en Sicile , il y remarqua une infinité de chofes défeûùeufes j & fanf 
çi^aminer même l'Ouvrage£ir les r^les de l'Artj il y trouva un grand 
nombre d'abfurdités contre le fens cqmmun. Ceba ne fut pas fatisfait ' 
de cette cenfure ^ & fans confiilter fa raiibh j ou le rôfpeâ qu'il devoit 
à foa Eminenoe >. il lui écrivit de Carignan en Piémont j une vlettre de / 
vrai Pocte j danslaquelle il prétend j que lorfqu'un Poe te dit quelque 
chofe qui n'efl: point ordinaire ^ ni conforme au fèns commun des . 
hoipmes^on doit confidérer ce qu'il dit comme des Myftéres qui pai^ 
fent l'intelligence des peuples 5 que la licence Poétique n'eft pas du 
reflbrt delà Juriidiâion des Cenfeurs ; que le pouvoir que les Poètes 
ont de tout dire & de tout entreptendre j ne re^it point de xeftrir 
ûion>en un mot quctout ce qui paroît irrégularité ou extravagance 
i^c^ qu'un pur effet de cette fureur que l'on qualifie d'enthoufiafme ^^ 
&qui Q'eft pas fujette aux-régles ou aux. caprices de la râifon humai* 
j\e : Se qu'ainfi il le prioit de le vouloir laiffer écrire à fa mode. 

JLc^Cardinal le lui permit volontiers j en lui marquant dans fa té- 

-Kiij 
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ponft , que nonobftant le privilège des Poëces & la divinité de là 
fureur Poétique , les extravagances que Ton excufe par ces confi- 
dérations n'en font pas moins extravagances. Mais la lettre deCeba 
ne fut pas reçue aufli galamment des Inquifiteurs 6c de MefTieurs 
de la Congrégation Jell^ Indice. Elle fut caufè qu'ils condamnèrent 
Ton Poëme auquel ils n*auroient jamais fbngé fans elle ^ qu'ils (è 
moquèrent ouvertement des menaces d'Apollon & de l'autorité 
fouveraine que le Sénat du Parnaflè prétend avoir fur tous fes fujets,^ 
& qu'ils ne fe crurent point obligés d'apporter d'autres raifons de 
cette condamnation dans leur Décret , que parce que Ceba avoit 
deshonoré Se fouillé la vérité de THifloire Sainte j par un tas de 
petits contes. 

Ctrolamo Ghilini nel Teatr. d'Muom. HafFaele Soprani &c. H fcrict, Jelk IigifS 

Letten part. i. pag. if • lîa pag. 18. 19. 

MicbeleGiuftimani Abb. glifcrlttoriLi-^ ]anils Nicius Erythnevt Piaacotkect* 

guri pag. So. Si. num. 30. pag. 114. & fcqq. 


ALFONSE DE LEDESMA 

■ 

Natif de Segaviô , Poète Elpagnol , mort Tan 1623. âgé de 71. ans; 

J400 T% Om Nicolas Antonio témoigne que Ledefma ctoit un 
xJ Poète fort ingénieux & fort élégant j & qu'il a (i bien 
réulTi dans les petits Vers qui font particuliers aux Espagnols qu'il a 
employés pour décrire des fujcts importans^ pris de l'Ecriture Sainte, 
qu'il en a mérité le furnom de Poëtc Divin d'un commun confcn- 
cernent de fa Nation. 

Ses Poëfics font comprifes en trois parties , fous le titre de Con^ 
€èptos EjJnrirHolcs. Elles ont été imprimées plus d une fois , en diffé- 
rentes années ^ & en diverfes Villes de lEfpagne. Il a donné encore • 
, les divertifTcmcns de la Bonne-Nuit j fous le titre de Juegosde Noche 
huenUi la réprefentation du Monftre ,Tous celui d'£/ 'Monjlro imaoi^ 
nàdo y des E^igrûmmes & des Ilierogîyfhcs lur la vie de Jelîis Chriit » 
les Fctes de Notre Dame , l'excellence des Saints , & la grandeur de 
ia Ville de Segovie. 

Son plus grand talent confiftoit principalement dans les inventions 
Métaphoriques , & dans l'Art d'exprimer noblement une même 
chofe par divers Synonymes, en quoiconfifte la principale richefic 
de la Langue Eïpagnole j de forte que ceux qui connoiffcnt la gravite. 
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la force Se les beautés de cette Langue prennent un plaifir merveil- 
leux à lire les Poëûes de cet Auteur. 

Mifol. Amoa. Bibliotb. Scriptor. Hifpan. tom. i. pag. i;. 


MrDe saint emarthe 

( ScevoU ou Gaucher ) 

Tréforîer de France , ôc Prcfident à Poitiers , ne à Loudun l'an 1 5 j 6. 

au commencement du mois de Février y mort le 29. de Mars 

de Tan 1623. Poète Latin Se François. 
• 
1401 TWT Ou$ avons toutes les Poëfics de Scevole de Sainte- 
X^ Marthe & celles d'Abel fon filsj recueillies on un vo- 
lume in- 4!". de l'édition de Paris de 163 2- 

Les Latines de Scevole font : i*" trois Livres de la Piedotrophie ou 
jde réducation des enfans j 2* deux Livres de Lyriques j 3* deux Livres 
.de Sylves, 4'' un (ï Elégies ^ 5 ** deux d'Epi^rammes j ô"* & des Poe/tes fier ées 3 
Les Françoifcs (ont : i** les Métamorphofesficrées^zvcc quelques autres 
Poëfics Chrétiennes, 2' hPoèJie Royale ^i"" \z Poe/îe mêlée , 4** Bocage de 
Sormets mêles , 5* les Epigrammes ^ 6° les Vers d'amour ^ 7^ les alcyons j 
-«• & les Imitations. Ce double Recueil eft fuivi d'un troifiéme qui 
contient j fous le titxc de SC(ev^Sammarthar^i Tumulus^ les pièces di& 
férentesd'un grand nombre d'Auteurs à la louange de ce Poëtë > 
en Grec , en Latin , & en François. 

Les Pocfies Latines d' Abel de Sainte Marthe fe divifent en trois 
.parties ^ dont la première comprend un Livre du Laurier ^ (bus le 
titre de Daphnc ^un de la Loi Salique , un dcSUves^un d'Eglogues , un 
d^Epi^ammes i la féconde contient un livre dautres Silves , un d'Elé- 
pes , un d'odes , deux de Poejies diverjes^ deux d'autres Epigrammes , 
un d^ Hendecajyllabes , un de Pfeaumes de David , un de Poe/ies ficrées. 
Xa troifiéme comprend un livre d'Hymnes , un d'autres Silves j un de 
Pièces mêlées , & un d'autres Elégies. 

Scevole étoit un n\prveilleux Poëte Latin j au Jugement de tous 

les Critiques. Comme Ronfàrd n'avoit pointée part à cette gloire > 

il en a parlé fans envie , & s'il en efl: crû (i) on doit accorder que 

Sainte Marthe a mérité d'être préféré à tous les Poètes de fon (îécle « 

d qu'il n'y a point de Bembe j point de Nauger j point de Fracaitor 

■ 

I Petr. Rpn&rJus jn Epiftol. Latin., ad 
Janom Anton. Bay£am przfiz. opcrib. ScKVol. Samaian&ao.fc alibi! 
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Jiîotf-Mattlbe. même tout divin que fut ce dernier « qui puiflc entrer en paraH^ê' 

avec lui Ceft dans la même penfée que Mr Borrichius appelle aufli 

Scévole de Sainte Marthe un Poëtc Divin (i ). EfFcdivcmcnt Jo(èph 

Scaliger témoignoit eftimer extraordinairèment (^ PoëHe Latine (2)^ 

*& en d'autres endroits il dit que de Sainte Marthe étoit un homme - 

- difert , qui écrivait bien en Latin ^ & qui parloir bien Krançois (3); 
Enfin le Bibliographe Allemand n'a point &it difficulté de dire que 
^'a été le Prince des Poètes Latins de Ton Pays & même des autres 
de Ton fiécle (4). Céft aufTi ce qu'a prétendu le faux Ranuthis Ghe- 
rus-pour tous les genres de Poëfie Latine. Car il a jugé palf une di« 
ftinâion fort honorable d'avec totts les autres Poètes qu'il n'y avoit 
rien à rejetter de. toutes Tes Poëiies j dans le choix qu'il a fait des 
meilleures d^entre celles des autres;» Se qu'ila publiéfous le titre dS! 
Délices Jts Poètes , &c (5 ;. 

Plufieurs ont écrit au rapport dû fieur de Rbchentâilfet (6) qnti 
notre Pbëte areprefenté à peu près la majefté de Virgile dans fz Pac- 
dotrophie i la dbuceur de Tibulle & d^Ovide dans fcs Elégies ; 14 

•^ gravité de Stace dans (es Silves ? les pointes de Martial dans fes £pi^ 
grammes , Se dans fes Odes le génie d^Hotace, Se qqiplus eft celui 
de Pindare qu'on eftimc inimitable. 

Quoique tout cet éloge ne (bit qu'une figuredc Rhéforiqùe^on peut 
dire néanmoins que la Pfedotrophiè entre les autres Pièces , n'y eft 
point flatée. Tout le monde s'cft trouvé animé par là jufticeà louet 
ce merveilleux Poème. Un Critique' Anonyme des Pays étranger* 
y a remarqué une éloquence mcn^eillcufe (7). Raoul le Maître pre- 
mier Médecin de Gafton de France v aflfure que Virgile j tout Vir- 
gile qull eft , ne pourroit pas regarder cet Ouvrage dt la: Psedotrtf- 
phie fans honte & fàris jaloulîe (8). Le Père Rapin s'eft cohtenté dfc 
dire que (9) que de Sainte Marthe a un peu approché dans ce Pocttie 
de ce tour admirable de Virgile j qui le rend fi niajeftueux. D'autre» 
Critiques faifant réflexion fur les diverfcs qualités de cet Ouvrage,, 
eftîmenr'qu'on nefauroitaflés louer la douceur de fes Vers., la f*- 

I Oîaîis Borritliims DiCertat. de VbSt. $ Gikriel Mickel Àt Rotlieinâillet ( Hs^- 

L'atinv.Diir. 4. num; i3f • pag.iiS. pînallcus ) dans la vie de Sc^volc de Sainte ' 

1 ]o6pb. Scak in Côllc^k. Phor. Scatig*. Il«rtlie»pag. lo^r parmi Ces ceovxtSy A 

3 Idem in aliis Colleâaa. Pofterioxib. en Latin dans la Collcâf. de Batefius , in- 4^ 
Staligerants pag. ir 1 • y AadnyiB. Bibliogtapb. m ùtfii. 

4 Anonjm. BibiiogzaplK curie/. Mifie- S Rt)delp]i. ier Maîcie-^ DHcis Auieliafti 
rico Milolog. pagJ ^4. primar. Mcdie. 

$ Yid. DelieijB Poëtar. 'Gallicor. Lac* ^ Ren. Rapin i. partie des Relex. panic»*^ 
collcA. pcr Hanm. Glicr* fev ].• Grur. Airia Poétique Rc4.. zkzr il i« 

cilitç 
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cilitc & la politcflfe qui y rcgne prcfijue également par tout (i) . 5amei.|Unfcc 

Comme ces vertus étoient naturelles à notre Poète elles ont dû 
paroîtrc aufli dans fes* autres Poëfîcs Latines, On les y trouve ef- 
fedivement > mais non pzs toujours dans la même égalité ou dans 
la même proportién : ôc quoique Raoul le Maître ait prétendu que 

- iès Odes (ont douées de toutes les beautés & des grâces de Pindace 
&.d*Horace 3 néanmoins celles qu'il a compofées à l'imitation de 
Pindare par Strophes & Antiftrophes font plates » au jugement de 
quelques autres peribnnes j & l'on n'y remarque prefque rien de 

- Tardeur & de la majefté de ce Poète Grec. ' . 

Quant aux Poëfîes Françoifes de Scevole de Sainte Marthe ^on 
peut dire qu'elles ne (ont aujourd'hui d'aucune confidération j quoi- 
qu'il parlât là Langue des mieux de Ion teins j^& que le ^génie de la 
Poëfie ne l'ait pas même abandonné dans ce genre d écrire* 

Abel de Sainte-Marthe a fait des Poëfîes Latines qui ont aufll 
leur mérite ^ mais nous les avons mifes trop près de telles de fbn 
Père ^ pour pouvoir éclater autant qu'elles feroient fî nous en avions 
parlé à part. 

En efifet Mr Rigaut femble avoir reconnu. dan3 la plupart de fes 
'PoèCicSj non feulement de la fécondité & de la facilité qui font des 
qualités communes aux bons 2c aux itiéchans Fpëtes^ mais encore 
de la délicateffe j des beautés naturelles j & des agrémens qui ne 
fc trouvent guéres que dans les bons Poètes. C'cft aufli lefentimcnt 
que témoignoient en avoir Pierre Lxtus op Joyeux Médecin de 
Loudun (2) , Paul Thomas d'Engouléfme,rGabricl Michel de. la 
Rochemaillet^ & d'autres perfonncs de Lettres, ^ 

On a eftimé particulièrement le Poëme du Laurier , & celui de la 

- Loy sdiaiie. Les autres ont aufli leur prix indépendemment du mérite 
de fon P^re , quoique quelques-uns fcoiblçnt avoir voulu dire qu'il 
avoit mêlé quelque choie.de la réputation pater^ielle avec la Tienne^ 
par le droit de la (îicceflîon. 

Ce qù!il y a de conftant , c'eft que la nature ne s'étoit point bornée 
au grand Scevole dans la diflribution qu^Vle a f^ite des talenspour 
' la Poëfie , à la favante famille de Meflleurs de Sainte Marthe. Car 
outre notre Abel fon fils , on ne peut pa?picr que Charles Je, Sainte- 
Marthe Lieutenant Criminel d' Alcnçon^oncle de Scevole .,.&; fécond 
jfils de Gaucher Médecin du Roi François L ne fut un Poëte d'impor- 

iV.Hïiii Smîhuvn éhktY^t. tinoti* % f Le Joyeirt , ioût "Scevole de Stiott-^ 
naU. Polie. Latin. • Man)irafâitr£logc*i . 

Tome V. L 
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uhce pour fon tems , puifqu'iU ctc honoré de* la bien-veil lance Se 
de l'dftime route particulière: de la Reine de Navarre Marguerite 
foeur de pKinçois I- qui croit. Ppëre elle-meine5& qu'on nous, a 
confervc quelqucsrHDes de fesPipçiies Latines & Françoifes. Et lins 
{farter du fieur de, Chant-d'oyfçauj Jacques frète puînc de Charles 
-m 4e& dcux< jumeaux Jjoms :îk ^ctvolc le jeune , ùctçs d*Âbel ^ qui 
n'ont fait ides .Vers, que pour: Jeur fatisfadion particulière , fc celle 
•dequêlques-utis de Iqurstamis ^iàos youlpir p^^ndre la qualité de 
Poètes : tU)us. pouwon&nous «contenter .de citer Pierre Je Sainte^ 
Marthe , fieur de la Jallcti«e,îTrcrotier,def fanjce à Poiriers , leur 
irere^dont les Poëfies n Qnt.p0intf4it.de dpshQOHepc à la famille « 
d'où Ton prétend que le gebie Poétique n'fift^pjts encore forti au- 
^ joord-hui «^qu'il^y ttûdeinjicme dans qUf Iqi^^^çrfonnes de 1 au* 
crefexe. „ . . ' 


VIRGINIO CESARINI 

Komaîrfi'Po^é Latin & Italien , né le 20. jour d'Odobrc de Tan 
' 1 5i) 5. Maître dô-la Chaaibre du Pape Urbain VllI. mort 
* fur lepoint d'êcre Cacdinal» le i. d'Avril Tan 1624. 

l4or i^^ Efarini étoît-un merveilleux homme quifavoit presque 
' \^ toutes fortes de . connoîflànces (pécuîatives en un âge 
auquel les autres en ont à peine commencé l'étude. Le Cardinal 
Bellarmin ne faifoit point difficulté xle le comparer avec Pic Comte 
de la Mirandolc j & l'oa trouva tant de conformité dans les mœurs« 
les études y les qualités <ie l'ame , & du corps même de Tun &; de l'au- 
tre ) & dans râgè qu'ilsont vécu « qu'on a frappé une Médaille > où 
d'un côté Ton voie leurs têtes jointes enfemble j couronnées de 
laurier ^ & de l'autre deux Phénix. 

Cefàrini a fait deis Vers Latins & Italiens qui ont été féparés Sc 
te imprimés en deux Volumes > un de chaque efpéce. Les Poëfîes 
Latines ont été réimprifnées depuis v & jointes aufli avec celles des 
fix autres Poètes de la Pléïade Latine de ce tems^ià , dont la fecoiide 
édition parut à' A'mfterdam l'an^ 1-672* in-8'. 

Le (leur Favor iti qui a«fa;it fa vie (i) » dit qu'il avoit une adreflfe Se 

Cuiiii tenu I. MciWi^i Bhil»â>fib«M>ftri 175. is^. 
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on talent tout particulier pour la Po*cfic Latine j & qu'il a cxpf irac Cefaiiau 
fort hcureufement , tout l'efprit de Tibullc & de Properce dans fes 
Elégies j au jugement des Savans. 

Les Critiques ont eftiihc aufïî là Sàtifc qu'il fit centre quelques 
perfonnes de qualité, & deux autres foëmes l'un fur laviftoiredc 
Maximilien de Bohême » l'autre à la louange d'Ifabelle Gefualde , 
femme de Nicolas Ludovifio. Mais le Rofld qui conlldére beaucoup 
le premier j à caufe de Télégance de fes Vers j témoigne que le fé- 
cond eft un peu ennuieux à caufe de fà longueur. 

Comme Celarini commenc^a de bonne heure à (è mettre au rang 
des Poëces> on doit ctre moins furpris de voir dans fes Vers quel- 
que libertinage & des marques d'une jeunefTe mal conduite , mais 
on peut dire à fa louange , qu'il n'a point tardé à (ê corriger & à mettro 
fa raifon au-delfus de fes pafllons. De forte qu'il n'étoit pas encore 
forti de 1 âge que les Latins appellent Y^dolcjccnce , qu'il renonça: - 
férieulemcnt à la galanterie , (ans néanmoins ic dé£a.iffe4e xla P'Oëfîe 
en général & fans quitter le Pàrnadèj & Ton pbut dire^qu'il^com- 
menqa firtôt à devenir (âge que fa vieillefle Çc trouva achevée lort 
même qu*il finit fa courle & qu'il mourut en la 29. année de fa vie. 

Ccd particulièrement dans fes Ver» Italiens que fa veine a fait 
paroître les bouillons de (à première jeunefle. Ce fiit le Ciampoli 
qui le débaucha & qui voulut lui fervir d'exemple. Mais quoiqu'ils 
fiilent des Vers à l'envi ou à l'imitation l'un de l'autre > ils avojent les 
caradéres fort difFérens. Cefarini étoit uni , égal j tempéré , net j 
grave & fimple j & il gardoit un férieux pareil à celui des anciens . 
Latins : au lieu (^e le Ciampoli prenoit toujours un air libre j élevé, 
furprenant & prefque toujours c;ctraordinaire. 

Mais il ne faut pas refuièr au.dpajnpoli la gloire d'avoir auffi retiré 
notre Cefarini des premiers détéglemens de fa Foëfie. Car ce fut lui 
qui le porta à réforn^er fa Mufe & àla rendre toute Philofaphe & toute 
Chrétienne J dans tintem&mêmeoutputes lesM ufe$ Italiennes pa{^ 
foient pour des Courtifanes , des Coureufes ,& des Profticuces Ce 
fut en conféquence de ce changement j félon le Heur Favoriti , que 
Cefarini entreprit de donner une Philofophie morale en Vers.C'eft 
ce qu'il fit en deux façons, i*" par des Odes ou Chaulons propres 
pour exciter les efprits à la vertu^ & ks retirer agréablement du vice^Sc 
cnfuire par des Satires , qui dévoient faire le même ctfet que les Odes, 
mais avec un kl plus acre 2c plus piquant. 

.^M. Nictu^ Brytbr» Piaacotkec. i*^iium* Leretizo Craflo Efog. d-Huonw Lettcrit*' 
}}. pag. 5^ tfc» tom. X. pa^.^ 17^' &c. 

Lij 
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H E N. RI M E I B G MI U S, 

Allemand de Lemgou en Veftphalic , ne Tan 1555. tnort Tan 1 62 s . 

Poète Latin. 

1403 ^^ N trouve une bonne partie des Poëfies de cet Auteur , 
^^ au quatrième tome des Délices des Poètes Latins ct^lle^ 
fname. Le ficur Borrichius témoigne que ics Vers Lyriques ont de la 
douceur I que fes Elégies font nombrcufes & mcfurées j & que Ces 
Ccntons Epiques font ingénieux ( i). 

Meibomius aimoît tant à faire des Vcts » qu'il les voulut employer 
pour faire des Chroniques (2). ' 

* Henr. Meihomii j Notée ad chronicon Comitum Schawenburgenjium , 
Chronicon Mindenje Carminé in-4** Francof. 1620. * 

I Oldiis Borriçliias Diflertatioa. it Voit. i CkroRican MiBJenft carmiae ezarat. A 
Lat. nom. xtfi. pag. 133. Hcnr. Mcibom^ 


LE CAVALIER MARIN 

( Gio Battijla Marino ) 

Gentilhomme Napolitain , né à Naples , le 1 8. d'Odobre de Tan 
1569. mort l'an 1625. âgé de 56. ans. Poëte Italien. 

1404 ¥ L n'y a point de Poëte qui ait fait plus de Partis , qui ait 
J[ remué & échauffé plus d'clprits », & qui ait donné plus 
d'exercice aux ControUeurs du Parnaflc que le Cavalier Marin. Les 
Principaux d'entre les Ouvrages^i ont fait le fujet de tant de bruit 
font , I** lePoëme de V adonis : 2° la Lyre de Marini divifée en trois 
parties j dont la première contient des Rimes amoureufcs j mariti- 
mes, bocagéres , héroïques^ lugubres , morales 3 lâcrées j & mêlées 
de fujets divers : la féconde comprend des Madrigaux & des Chan* 
fons : la troidéme confifte en des amours , des louanges j des larmes > 
des dévotions , & des caprices , j** des Panégyriques aux Princes ôc 
aux Princeflcs fous divers titres , 4** un grand nombre d'Epitala-' 
mes fur les mariages des Princes^ôc Princeflcs arrivés de fon tems 
en France & en Italie ^ 5^ un Recueil de Sonnets Epithalamiqnes ^ 
6^ la Sampo^ ou la Flûte 3 contenant des Idylles fabuleufès fie pa- 
ftoralcs j 7"* la Gailerie divifée en Peintures & en Sculptures , 8^ le 
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mafiacre des Inmcens ( i) > 5* des Rimes nouvelles s qoi confident en Mirim- 
en Sonnets , Madrigaux & Billets , i o"* des ^iloff^es Bocagéres avec des 
Chanfens fur la Foi , rElperancc , la Charité , les Etoiles , l'Amant 
convalefcent , èCc. 11** la Murtoleide ou le Murtola fiflé, iz*" V Italie 
affligée , 13** & d'autres Vers qu'on a recueillis depuis, parmi lefquels 
on en a inféré auili qui ne font pas de lui. 

Il faut convenir que le Cavalier Marin étoit un des plus beaux 
génies defon fiécle , qu'il avoit des talens admirables , qu'il avc$it un. 
naturel entièrement^ formé à la Poëfîe, & une facilité incroyable pour 
faire des Vers. Tous fts Ouvrages Poétiques font généralement 
remplis d'agrémens j félon le Vittorio Roflî (2). La variété des fleurs 
qu'il y a femées avec profufion fait qu'on s'y plaît infiniment & qu'on * 
en trouve toujours la ledure nouvelle. Les mors y font toujours 
choifis 3 les penfées y font prefque toujours délicates , les grâces ac- 
compagnées de Venus y régnent prefque par tout 3 & tout y eft telle- 
ment enchanté 3 qu'il n'eft prefque pas polTible de trouver d'endroits 
qui ne (oient dangereux 3 & où Ion puifle fè défendre du charme 
fans précautions & fans préfervatifs. 

Mais avec tous ces avantages il n'a pourtant pu arriver à la gloire 
des Anciens 3 parce qu'il n'a point fu fe rendre le Maître de fon 
propre efprit 3 & qu'il a fuivi (es inclinations avec trop de foiblefle. 

Entre tant d'Ouvrages on a eftimé particuliérementyS^ Lyre à cau(c / 
de la diverfité de la compofition 3 & Ton prétend que les Madrigaux 
qui y font compris valent plus que toutes les autres Pièces de la 
Lyre. On fait auflî du cas de fes Panégyriques & de (a Gallerie. Et 
quantàfes Idylles fabiileufes & bocagéres , Mr CoUetet prétend (3) 
qu'elles ont des grâces & des beautés capables de ravir les per(on- 
nes intelligentes & les Maîtres de \^'Art. Cet Auteur rapporte que 
le Cavalier Marini étant à Paris 3 & lui faifantprefent de cet Ouvrage 
lui dit qu'il croyoit n avoir jamais rien fait de mieux. 

Mais le plus gros & le plus important de fes Ouvrages eft le 
pQcme de Y^dçnis. 11 fe'mble, au fentiment de ToUius & de ceux 
qui aiment ce genre de compolition 3 qu'il n'y ait point eu fur le 

X f Le Marin dans une de fes Lettiti ; Cafpar. Murtulx* 

pag»ii4. de réditiondo Baba 1^75. ne fait Idem aum. t$. pag. 4€. ukî de Uogîo 

pas diiGcalcé de dire qu'il eftimoit fans Hicronym. Aleandr. Juuioris. 

comparatfon beaucoup plus fa Str4ge icgjt Idero. ibid. pinac* i.num. m. pag* i$9. 

limoami , que fon Adone, ^ 290. ubi de NicoU ViUani elog. 

1 }anus Nicius Erycbrcus ia Ffnacotbec. 3 Guillt Colletet de l'Art Poetique^Traité 

X. num. 16. pag. 34» 3r du Pocîxne Bacolique num. I3>pag. 30. 31. 


Idem num. I { . pag. 33. ubi de Blogio 
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MarinL Parnafle affics de Launcr (i) , point afles de Lierre , ni aïïes de 
Myrte , pour faire une couronne capable d'entourer la tête qui 
avoit produit tant de chofes fur un même fujer. En effet il y a fait 
entrer toutes les beautés véritables & apparentes que l'imagination 
puiflè reprefenter à l'clprit de l'homme , & pour faire voir fa double 
fécondité ^ il y a fait glifier encore plus d'ordures que de beautés* 
Mais comme il a eu la méchanceté d'attacher la faleté à fes mots 
& à fes expreiftons aulTi bien qu'à (es penfées , il a procuré par ce 
moyet^ une efpéce de petit bien dans le monde fans y fonger^ Se 
contre fon intention : car au moins atil donné de 1 horreur aux* 
honnêtes gens j & il a détourné de la leâure de tant de fottifës ceux 
_ qui n'aiment pas l'obfcenité groflîére. Voyons pourtant ce qu'on a 
pu dire à l'avantage de ce gros fatras d'amourettes qui comprend 
vingt chants ou vingt Livres » cinq mille cent quatre vingt & une 
Stance d'Oâaves j & quarante & un mille quatre cent quarante- 
huit Vers. 

Mr Chapelain qui paflToit pour un de nos meilleurs Maîtres dans 
TArt Poétique , prétend que l'adonis cft un bon Poëme j qu'il eft 

- conduit & tiflu dans fa nouveauté félon les règles générales de l'Epo- 
pée j 6c que c'eft en fon genre le meilleur qui pui(lè jamais paroître 
en Public. C'eft une opinion à laquelle il a tâché de donner de Tau- 
torité & de la couleur par un grand Difcours (2) à Mr Favereau j^ 
dans lequel il examine la nouveauté de Tefpéce , le choix du fujet , 
& la foi qu'on y peut ajouter. 

I II dit que ta nouveauté de cette invention n'a rien de contraire 

- à la nature du Poème Epique , & qu^cUe a pu licitement être intro- 
duite comme une nouvelle efpéce compofée fous le genre de l'Epo- 
pée, qu'elle blcfle moins l'unité d'adion , & qu'on n'y trouve poinr, 
par exemple , un mélange d'Hiftoire Sâcrée avec la Poëfiie Profane. 

«^ Il ioutient qu'une Adion Pacifique ou, qui eft arrivée en tems de 
paix j peut devenir le fujet d'un Poëme Epique auflî-bien qu'une 
guerre ou ujie expédition militaire , quoiqu'il avoue qu'il n'en avoit 

pas encore vu d^éxemple juliqu'alors : & qu'ainli la Poëfic aura des 

•• • 

^ î Comf1. Toîlîus în Appendîe. ad PiV 'peut dire qu'il fut contredît & nfnti peu ic 

riam.de Lirterator Infelicîr. pag 3^. )7« trms après pari' Aérien de ceux qui lui vo- 

Jcu^arpas crudcvoit mearean rang des ferent teuc cet argent , êc qui jugèrent (ans 

jugeineos a^atitageux fur TAtionis de Mari- doure qu'il ne Tn voit pas mérité 

ni la graiifîcation que lui en fit ia Reine 1 Jean Chapelain , Lettre ou Difcours 2 

Marie (te Medicis qui lui donna cent ixfille Favereau , portant Ton opinion fur l'Adoais 

florins pour cet ouvrage qu'il lui avoit 64- de Mnrini . imprimé en François à la l£ce 

di^* Si c'étoit on témoignage bonoraùle , on du Polfaie de rédiiion ift-iol* de Pam« 
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obligations infinies au Marini d'avoir introduit chés elle une nou- Mariai» 
veautc fi louable , d*avoir étendu (es bornes fi heureufement , & 
d'avoir augmenté Ton domaine & Ton reflbrc (bus de fort bons 
titrer 

Mr Chapelain non content de faire de fi belles fuppofitîons en 
faveur du Cavalier Ton ami , a bien voulu fabriquer lui-mcnic cette 
nouvelle cfpéce dEf^opée Pacifique qu'il oppofe kV Héroïque dans le 
même genre qui clt V Epique , de même que le Comique & le Tragique 
font deux efpcces différentes contenues (bils te genre Dramatique : 
de forte que le Pacifique fera inférieur à XUéroïqûe dans TEpopée j 
comme.le Comique Telt au Tragique dans le Drame. 

Il faut , dit cet Auteur , pour former l'idée de cette nouvelle e(^ 
pcce , que Taftion qui en doit faire le fujet & le fondement foit //- 
li^re , arrivée durant la paix fans aucun mélange de Guerre. Il faut 
qu'elle foit illuftre pour les perfonnes autant qu'on le peut >'mais 
elle le doit être indifpen(ablement~pourrévenement : que le trouble 
particulier y foit aufii grand que le fujet le peut permettre , mais fans 
s'éloigner dunrapport qu'il. doit avoir au repos de la paix & à fes évé- 
nemens ordinaires: que la conftituftion ou l'Ordonnance du Poëme 
tienne par conféquent de la fimplicité plus que du trouble , & que 
les accidens y foient confidérés principalement par rapport à la na- 
ture de la paix qui ne fournit point de (ubdance ^ c*e(l-à*dire j de 
diverfitc d' Adions : qu'ainfi tous les efforts foient employés aux def- 
criptions & aux particularités finguliéres , mais qui regardent plutôt 
les chofes qui fe font durant la paix que durant la Guerre > comme 
font les Palais j les Jardins , l'Architedure, les Jeux & les autres 
exercices du corps &de l'efpritj & que les autres n'y foient traitées 
qu'en pa(ranc & d'une manière qui paroifTe forcée. 

|l faut (ur toutes chofes , continue- 1- il j que l'Amour y ait la plus 
grande part , que tout en (brte j que tout y retourne j que les autres 
matières n'y (oient rei^uës que comme acceffoires à celle • là , 
qu'elles lui (èrvent j & qu'elles y ayent du rapport ', enfin que les Fa- 
céties mêmes puiflènt y avoir leur place , pourvu qu'elles foient 
modefles & dans un appareil qui foit fimple. 

Voila qu'elles font les .régies de cène nouvelle efpéce d'Epopée 
que Me Chapelain a cru pouvoir tirer fur la Pratique du Cavalier 
Marin dans l'Adonis, comme Ariftote a voit formé les fiennes fur 
le modèle d'Homère & de Sophocle. Marin ne peut donc manquer 
d'avoir été très-régulier dans (on Poëme, puifqu'il cft lui-même la 
tégle que Mr Chapelain a voulu donner aux autres. Et le Critique 
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• Marinî. j^^ i^jjgfç p^g jc dire que quand la conftitution du Poëme (croit îr- 
- régulière , vicicufe , & faite au hazard , fans aucun fondement ap- 
puyé fur la raifon , on feroit oblige de reconnoîtrc que le deflein 
de donner au Public un genre de Poëfîe pareil à celui qu'il à intro- 
duit où toutes chofes pùfïènt heureufement être employées > ne 
pourroit être que très-louable l très-beau ^ & très-utile. 

Le fécond point que Mr Chapelain a entrepris de juftifier dans 
TAdonis eft le choix du fujet qu'il appelle en termes dp l'Art EleSiiàn 
de la Fable. Il prétend que cette Eleâion eft fort bien proportionnée 
au deffein de Marin j & que tout ce qu*il y emploie , tend parfaite-- 
ment à la fin qu'il s'eft propofée^ Il coridud fur ces deux Tuppolitions 
que l'Eledion de la Fable d* Adonis eft très- bonne & très- judicieufej 
& il .palTe jufqu'à l'excès de dire que le dvalier ne pouvoir trouver 
' ni choifîr aucun autre fujet plus plauTible , ni plus convenable à cette 
nouvelle idée de Poïme de Paix où il doit avoir butté. En effet , (î 
nous l'en croyons , l'Âdion de ce Poëme eft illuftre dans les deux 
manières prefcrites par les loix de l' Art^c'eft-à-dire^pour les perfonnes 
principales ôcpour les évenemens. Elle eft Pacifique , c'eft-à dire, que 
c'eft un des fruits de la Paixj elle c&plusfimple qti" intriguée » elle cfl 
toute d^Jimour , elle eft ajfaifinnée des plus douces circonjlances de la Paix, 
_ C^ du fel modéré des Facéties: enfin ceft un véritable Poëme Epique 
qui tient le milieu entre l'Héroïque & le Roman , c'eft-à dire , entre 
les extrémités de l'excellence de la première efpéce & de l'imper- 
feûion de la dernière. 

Le troifiéme point que Mr Chapelain appelle la Foi ou la créance 
qu'on peut donner au fujet n eft autre chofe que ce que les Maîtres 
_ appellent la vrai-femblance , qui fe trouve toute entière dans l' Ado- 
' nis félon lui j puifqu'on peut aflurer que cette fable eft appuyée fur un 
fondsde vérité après ce que l'Ecriture Sainte a dit desplcurs répan- 
dus pour ^^»/Vj outre que les anciens Rhapfodiftcs ou Interprètes 
^ des Poètes flc les Mythologiftes nous apprennent qu'il n'y a aucune 
Fable fur tout de celles qui regardent les fauffes divinités , qui n'ait 
eu fon fondement fur quelque événement véritable. D'ailleurs le 
Poëme de Marin ne laiflcroit pas d'être régulier > & nedcvroit pas 
perdre même la foi & la créance , quand la vérité qui n'eft nullement 
de rcflence de la Poëfie ne fe rencontreroit point dans fa Fidion ^ 
> parce que la vrai-femblance peut fùbfifter dans la feule imagination 
des Leûeursv, indépendemraent de la vérité, & (ans être appuyée 
fur aucun fondement folide. Et il n'eft pas fort rare de trouver des 
_ Fables invétérées qui fcmblent avoir acquis dans les efpcits d'autant 

plus 
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plus ^pFobabintc qu elles font plus éloigrrccs de la vérité de Thiftoiife. Mwiii 

Voilà rcclairciflcment des trois Points qui pouvoient empêcher 
le Poëme d'Adonis d'être un véritable Poëme j & Mr Chapelain 
après avoir fait voir qu'ils ne peuvent lui en faire perdre la nature > 
examine ceux qui k peuvent re^ndre teL Et il fait tous les efforts pour 
prouver qu'il a toutes les prinjcipales conditions des Foëmes Epi- 
ques qui font re<;ûs univerfellement » de que pour «celles dont on le 
trouve dépourvu > il ne tes pouvoir pas avoir fans aller contre les 
r^les de la convenance Se de la bicn-féance quedemande ce genre ^ 
d'écrire. C'efl une démonftration qu'il a voulu faire y 1* par la con- 
ftitution de la Fable d'Adonis qui renferme non feulement l'inven- 
tion & la difpofition du Poème y mais encore Tes habitudes & les 
paifions j 2"" par le flyle ou TexprefTion de toutes ces chofcs qui com« 
prend les conceptions & les locutions. ^ 

I II prétend que l'invention de ce Poème n'a pas moins de Divcr- 
fiti Se de Merveille que ceux qu'on appelle Héroïques , niais qu'il y 
a de la différence en ce que ces deux chofes dans l'Héroïque partent 
de la nature même du fujet ^ au lieu que dans cette nouvelle efpéce 
de Poëme Pacifique j ces deux qualités de la belle invention con- 
fident plus enaccidens qu'en fubflance. Quant au nœud de la Fable 
& à fon dénoument que Mr Chapelain nous explique par les termes 
d'Enlèvement & de Développement , qui font les parties du Poème qu'on 
appelle de fig^wnVe , & qui fe rcduifent à Tinvention, il avoue que 
ces parties ne font pas dans l'Adonis j en ce qui efl: de l'aâion princi- 
pale, pveilles à celle du Poëme Héroïque,c'cft-à-dirc avec merveille 
( qui efl le terme dont il a voulu fans doute Acprimer les man,icrés 
de la Péripétie ôc de V^naffwriJmed*An&ott) : mais qu'elles ne laifîcnt 
pas d'y être , & que fi elles y font moins parfaitement , c'efl le défaut 
de la matière qui en eft caufe. ^ 

La difpofition de l'Adonis qui fait la féconde partie de l'ordon- 
nance de cette Fable n'eflpas à la vérité dans les régies du Poëme , 
Héroïque , qui demandent , fcloli le fcntiment de pluficurs Critiques 
que le commencement de la narration ne fc tire point ab ovo ^qwe l'on * 
n'aille point rechercher la première caufe de Tadion j & que l'on ne fe 
conduife pas f'crupuleufeaient félon Tordre des tems aiifquels les 
chofes font arrivées , comme ont fait Lucain , Stacc , Silius Italicus^ . 
&c. Mais Mr Chapelain prétend que le Cavalier Marin n a point 
pu obfcrver cette maxime , 5c qu'il ne l'a pxs même dû faire à caufe 
de divers inconvcnicns où il fe fcroit jette. IL eflime que cette Tr^rf- 
pçfitivnde Matières, que l'on cherche dans les Poèmes efl enclle- 
Tome V. M 
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MatUd. même plutôt un recours & un expédient qu'une beauté & une né- 
ceffité } que c eft plutôt un embarras qu"une merveille 5 que les plus 

T judicieux d'entre les Anciens s'en font fervis » non. pas pour caufcr 
expreiTément cette (iifpennon que Ton recommande fi fort « & qui 
néanmoins eft différente de la Merveille ^ mais feulement pour rap« 
peller la mémoire de ce qui s'eft paflé avant l'année qui eft Tinter- 
valle de rAâion qu'on reprefente dans le Poëme Epique > & pour 
n'être pas obligé de paflfer les bornes de Tannée par la longueur 
d'une narration htflorique. Car lorfque l'adion <lu Poëme n'a pas 
' plus d'un an de durée naturelle j lorfqu'elle n'a pas plus de matière 
qu'il en eft néceflaire pour (à perfeâion ^ & qu elle ne renferme 
pas d'autres aûions j qui d'ailleurs font préparées d'elles j il parok 

^ qu'on n'y doit point quitter l'ordre de la nature pour croifer ou ren«- 
verfer les matières , comme Claudlen l'a fait voir par fon propre 
exemple. AinQ comme toute la Fable de TAdonis ne s'étend pas au- 

- delà d'une année ^ que la mafte des choies n'y eft pas (i grande , 6c 
que ce qui précède l'amour de Venus n'eft pas défuni de l'aâtion 
propofée, le Marin! n'a point été obligé de recourir à la tranlpoû- 
tion & au renverfement des matières pour éviter ces inconvcnicns. 

Pzv les Habitudes qui font partie de l'Ordonnance d'un Poëme j 
Mr Chapelain entend ce que nous appelions les caradéres des per- 
fonnages qui confiftent dans les quatre conditions qui nous font 
marquées par les Anciens; favoir j la bonté 3 la convenance, la ref^ 
• femblance & l'égalité. Mais il ajoute que le Poëte a obfervé ces ha- 
bitudes & ces caradéres avec toute l'exadlitude poffible fatis jamais 
s'écarter des bien-féaiices. Il dit la même chofe des PaJJions » mais il 
ajoute que celle de l'amour y eft pourtant la dominante , Sa qu'elle 
y eft par tout fi efficacement & fi favamment animée y que^l' Auteur 
a lalfle fort loin derrière lui toùf ceux qui a voient couru la même 
carrière avant lui : & que quelques efforts qu'on veuille faire dans 
la flûte des tems pour en approcher > on ne pourra le fuivre que de 
fort loin. • 

2 Mais il relevé particulièrement le ftylc de l'Ouvrage j dont I4 
première partie qui confifte dans les Penfces ou Conceptions eft fi fu- 

- blime & û noble à fon fensj qu'il ne peut s'imaginer qu'il en foit 
. encore venu de fembtables dans l'efprit humain. C'cft en cette partiej 

dit-iU que le Marini a véritablement trflmfportè la Viverfité Se la 
Merveille que les autres Poètes, fè contentent de rechercher dans 
l'invention des chofes feulement ; & la longueur qui dans les autres 
Poëtes a coutume de raflafier & de dégoûter le Lcâeur , eft ac- 
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compagnéc dans tout cet Ouvrage de tant de charmes & d'âge- Mariai* 
mens j que ceux qui ont du fentiment poitr ces fortes de lectures j 
trouveront toujours ce Poëme trop court. 

Pour ce qui eft de l'expreflion ou de la Locution qui fait l'autre - 
partie du ftyle ^ il prétend que la didion en eft fi pure , fi naturelle , 
fi Tofcane , & fi choific j qu*il n'y a jamais eu de Poète en quelque ^ 
langue que ce foit , qui ait eu le don de la parole & de TexprelTion 
plus accompli que lui i & ou'il n a point encore trouve fon pareil 
dans ces derniers fîécles > (oit pour la douceur ^ foit pour la gravitéj 
foit pour les faillies & les boutades vraiment Poétiques. Il eft vrai« 
dit-il > qile ceft un ftyle libre & diffus » mais ce qui ne feroit point re- 
cevable en d'autres , né peut être que louable en lui ^ parce que la 
nature de fon fiijet éxigeoit cela de lui. Comme il règne particuliè- 
rement dans les defcriptions > il a du choifir un ftyle dont la qualité 
principale & perpétuelle foit la clané 9 c'çft-à-dire j le ftyle mixte qui -^ 
çft entre le grand ou le magnifique , & le bas ou le rampant : de 
forte qu'on peut dire cfFedivement que fon ftyle eft également éloi- 
gné des extrémités du Tragique & du Comique ^ & qu'il eft toujours 
dans une jufte & louable médiocrité. Ce qui eft un genre parfait au- 
quel peu de gens peuvent parvenir. 

Voilà une partie des fèntimens que Mr Chapelain témoignoit 
avoir de ï adonis , Se ce qu'il ty a de furprenant , c'eft qu'il n'a point 
prétendu faire un Eloge , & qu'il n*a pu approuver le Cavalier M^rin 
lui-même lors qu'il lui a dit (Crédit quÛ n était pas Jatisf ait de fin pro'- 
fre Ouvrage , ^ que s il eut eu a le recommencer il lui eut donné une autre 
forme. 

Si Marin avoir dit quelque chofe d'approchant au Père Rapinjil 
n'en auroit pas reçu le démenti , car ce Perc n'a point eu pour cet 
Auteur une amitié auftl aveugle , auftl interreftee que Mr Chapelain. > 
C'eft pourquoi il ne fait point difficulté de dire (i) que fon Adonis eft 
un trop méchant modèle pour le PocmeEpique, quoiqu'il ait autant ^ 
& peut-être plus d'efprit qu'aucun autre Poëce Italien. Mais c'eft » 
dit-il , un efprit évaporé qui dans tous fes Ouvrages s'abandonne fi 
fort aux endroits brillans & agréables > qu'il femble n'avoir aucun 
goût pour les folides. Il nous aflure en un autre lieu que le deflein ^ 
de fonPocmc eft trop vafte , fans proportion & fans jufteflCj qu*il 
eft tombé dans des fautes énormes de jugement » & que la beauté de 

I Rcn. Rapin Réflexions particulières fur xions générales » première partie , Rcflé' 
la Po<£cique , féconde partie, Réflexion zvr. xion zzxix. 
àc dans U Reflézioa xix. & dans les Reflé- Item part. i. Réflex. i* 1 1. if • 

Mij 
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Mirtni. Tes expueiTions jointe aux autres charmêi de Tes Vers a tellement en- 
chante nos Poôrcs , qu'ifs n'ont point été aflcs libres pour recon* 
noîrre Tes défauts* Il parle encore de lui en trois autres endroits de 
fes Réflexions , où il Tact ufe d'avoir eu trop d'imagination & trop 
peu de pudeur. 
Ce n'cft pas (culemcnt enFraxicexiu'onavu paroître des Cenfeurs 
. & des Défcnfeurs du Marini. On peut dire qu'il n'y a point eu d*cn* 
droits confidérables dans l'Italie ou il ji'ait fait parier de lui avec 
beaucoup d'éclat > mais principalement à Turin j à Gènes j à Flo* 
rence > & à Naplcs. Je crois qu*il eft aflcs inutile de rapporter ici lc« 
bruits qu'il a excités par une (impie bévue qu'il fît dans utie pièce 
de Vers pour avoir appelle le Lion de Nemée la bête Je Lema » & 
tout ce qui s'cfl: écrit à ce fiijet pour & contre lui par Ferrante Carli , 
Lodovico Tefauro , Franccfco Dolci , Girolamo Clavigcro ou Gio»» 
van Capponij Sulpizio Tanaglia Incaminato ^ Forteguerra , Valefio 
^ & d'autres Critiques de grand loiflr. Je me con(entetti d'en dire un 
mot feulement au Recueil des Auteurs déguifes fous le titre Del Conn 
Andréa delV ^rca. 

Je ne parlerai pas non plus d'une querelle plus importante qu'il 
eut à la Cour du Duc de Savoie >oùun Poëte de Ligurie nommé 
Gafpar Murtola ne pouvant fouffrir qu'il fît mieux des Vers que lui , 
& qu'il s'élevât en le rabaiflànt j lui tira un coup d'Arquebuze dont 
il bleffa un Gentilhomme qui étoit à ks côtés au lien de lui (i). 


f 


I f Voici Ift réUcion faccintc maîséxaftc 
du fait , qae ni Bailler ai Mënage , ni le 
Matin lui même n'oat pas bien cxrconftaacié. 
Gafpar Murtola de Gènes» Secrétaire <le 
Ckarles Emmaauel Oac de Savoie , ne pon* 
vaat foufFirir qu'avec cbagrin Ja coofidèr«- 
tion où étoit leCaralier Matin â la Couide 
Savoie , ne laiflbit paffer aucune occafion 
de parler de lui en manvais termes* Le 
Marin pour s*en veoger fit un Sonnet fort 
piquant contre le Pecme du Murtola d«l 
Monde eretU9 , imprimé peu de tems aupa^ 
ravant i Veni{è Tan i tf o S. Le Mnnola de fon 
eàté piblia en abrégé rkiftoite médifantfc de 
la Vie du Marin , qui pour réponft lui ad- 
drefla les Fpfchiatten Si. Sonnets fous le ti- 
tre de Murtoùïde. Le Martola ne tarda pas i 
y oppofer fa Manneïie , ouvrage qui con- 
IS/loiten vo. Sonnets. Mais (entant bien que 
/es Kifiue , car c'çft aisfi qu'il avoit intitulé 
iês Sonnets , étoient inférieures en force , 
comme en mpmb^ aq;K Ftf(kMfe,\l délibéra. 


pour .finir la qteielle de tirer un coQp de pi& 
tolet i fon ennefaii. De cinq baies «ont 
le Marin dit ou'étoit chargé le piiVolet Ju^ 
PiJMlâtta , e'eftfon mot , trois a lieront don- 
ner contre la porte d'une boutique «les deux 
autres ayant paiTéfous le bras gauche da 
Mario , blefferent cote i cote de lai un de 
fes amis , qui lieurcufement n'en monrut pat 
Le Murtola mis en prifon étoit en grani 
danger d'être févérement puni, £ le Cava* 
lier Marin n'avoit géoéreufemeac follicité 
Ta grâce qu'il obtint. Quelauc joblîgacioa 
que le Murtola lui rdt d'une u.nobleaâ-ion, 
il garda toujours an fond du coenr un vif 
tcffentiment de l'injure qu'il préccndoic 
avoir reçue ; fur quoi l'on dit qu*â Rome 
où il s'étoit retiré , comme le Pape Paul V. 
Ifli parloit un jour de cette alFairc : E p<f» 
dit il Séntàffimo PtUre ho faUit: Par oià il té- 
moignoit que c'étoit moins d'avoir tepté 
le coup qu'il fe rcpcotoit , q[uc dcravoir 
manqué* j 
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Il Cuffiî de favoir en général que cette inimitié avoit commencé Mtfliii» 
par une fimplç jaloufie. Le Murtola prétendant empêcher le nou- 
veau venu ile s'infinuer dans les e(prits j commença par faire (a vie. 
Cctoit une Satire dans laquelle il déchiroit fa réputation & tâchoit 
de décrier fes Vers auflî bien que (es aftions. Ceft peut-être ce que 
Ton appelle la Marinéïde » Rifatg , fi nous (iiivons le Craflb- Le Ca- 
valier Marin fit pour lui répondre la Murtoléïde lifchiate qu'il rem- 
plit d'un fel fort acre & fort piquant. De forte que bien que le Mur- 
tola eût fait une réplique j qui félon le Ghilini & le Juftiniani j n'eft 
autre que la Marinéïde qu'ils prétendent avoir été précédée de la 
Murtoléïde j il ne laifla pas de demeurer aufil ridicule que le Marini 
l'avoir fait. Ceft ce qui l'obligea de recourir à l'Arquebuze. D'autres 
Auteurs Italiens donnent un autre ordre à toutes ces Pièces fatiri* 
ques. Us difent que l'Arqûebuzade ^voàxxiGx.\z Murtoléïde i & que le 
Murtola s'étant fauve à Rome au (brtir de la prifon j répondit de 
loin par la Marinéïde^ ce qui paroît plus vrai-femblable. 

Mais je ne puis m'cmpêcher de toucher au moins légèrement la 
guerre que lui déclara le Cavalier Stigliani par le Livre de YOcchiale 
ou de la Lunette (i) , qui eft une cenfure fort aigre au goût des 
Italiens , & qiîi attaque vivement tout le Poème de V^dohis du Ca- 
valier Marini. Ce fiit alors que l'on s'âppcrçut combien ritalie'étoit 
infatuée de l'Adonis. Car le Stigliani fe vit attaqué de tous les cotés 
par un grand nombre des Défenfeurs du Marini qui prirent la plume 
contre lui', & ce qu'il y a d'extraordinaire , c'eft de voir que la plu- 
part des adorateurs de Tinfame Adonis étoient des Prêtres j des Rc- ^ 
iigieux, & des plus honnêtes gens de l'Italie. Les principaux d'entre 

rf V(hchtaU An Stigltaiiî se pargt tre Iqo îatentîoa* La Lettre J ee qii'pn fté^ 

ija'apris la mort du Marin , avant laqucUe tend fie foo elFct » le Marin s'écai^t icencent^ 

ils eurent eafembleun àétskilé , fur ce qu'en . de cette fatisfaâion. Le Stigliani cependant 

1^17* le Stigliani dans quelques Stances de ne laiifa pas de tenir prite fi critioue de 

(•n Mfi^onMP* décrivant le poifTon appelle V Aient intitulée l'Oççhhde 3c diTilée en 

.ràomroe marin , avoit fait dans petre def- quatre parties , trois defqHelles il fup- 

ctiption vne peinture très maligne , mais prima , n'ayant voaln pablier la quatriém* 

très reffemblante du Cavalier Marin* Celui qu'après la mort du Mariti'^ êc pour faire 

ci promt â la rifppfte lui rendit bien tôt fon ' voir qa'il ne l'avoir pas attendue pout 

cbangc en certains Sonnets qu'il intitula /e ^ commencer foa ouvrage , il mit â la tète 

Sm$rfie , 6c en divers traits piquans qu'il ré- ' mae déclaration de pinfiears bommes 4^ 

pandit dans fes Lettres , fur tout dans celle Lettres au nombre de neuf , qui certifioienc 

qai précède U Sémfottu, Le Stigliani con- tous avoir lu cette quatrième partie , long- 

noiflant les fuites Ucbeufes qie pouvoit tcms avaqt la mort du M^rin , le même I'uà 

avoit une difpnte fi frivole » prit le parti ^ d'entre eux de les avoir lues toutes quatre 

d'écrire en 1^19 an Marin qui étoit alors i Voila les préliminaires de l'éditiço do œt 

Paris , ponr fe juftifier du mauvais fens Occ^m^ dont parle Baillct. ^ 

qu'on avoit ? pnltt donner â fes Stances con- • 

* M iij . 
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lAatîm. jant de braves combattans furent Jérôme Aleandre le jeune ^ Nicolas 
Villani , Scipion Errigo.ou Henri , le Père Angelico Aprofio 3 & le* 
Marini lui-même > qui s'crant défendu de fon vivant , ne fut point 
le ipedkateur de toutes les difputes fuivantes (i). 

Aleandre entreprit la dcfenfe de l'Adonis & de fon Auteur contre 
le Stigliani peu de tems avant fa mort, à deux reprifes différentes , & 
les deux Ouvrages qu'il fît fur ce fujet ou plutôt les deux parties d'un 
même deffein ^ furent imprimées à. Venifeen 1629. & 4630. 

Le Villani ne voulant point combattre à découvert , prit deux maf- 
ques différens pour attaquer la Lunette du Stigliani. Il nefe contenta 
point de défendre le Poëme deT Adonis & de foutenir que le Cava* 
lier Marin avoir effacé généralement tous les Poètes qui avoient paru 
jufqu'alors : mais il tourna encore fon ftyle contre tous ces Poètes 
& fe mit à les cenfurer d une manière plus-piaffante que férieufe. Dé 
^ ibrte que les Dantes » les Petrarques 9 les Arioftes ^ & les Tafles à 
qui le Parnaife rend tous les honneurs imaginables , ne font au fèn- 
timent du Villani que des ignorans ^ des gens fans adrefle « fans in- 
duftrie , qui n'avoient pas le fens commun « de vrais Payfans ^ des 

- bûches mouvantes ^ en un mot des bêtes qui paffoient pour des 
hommes. Il a donné le titre d* Ucccllatura ou de la chajfeaux Oy féaux 
au premier traité qu'il a fait contre le Stigliani ^ & celui de Conjidéror- 
fions (2) à la réplique qu'il fit aufecdnd Ouvrage du même Auteur. 

L'Errigo publia ion Traité en fornïe d Entretiens en faveur du 
Marini Tan 1629. à Mefline fous le titre d'OcchiaU appannato ou Lu- 
nette obfcurcie du Stigliani. Mais perfonne ne témoigna plus de zèle 
pour l'Adonis ni plus de feu contre les ennemis de ce Poëme ^ que 
le P. Aprofio de Vintimiglia Ermite de S. Auguftin & Vicaire Général 
de (à Congrégation. 11 elit pourtant la prudence de fe mettre à 

- couvert » Se ne point expofer la fainteté de fa profefKon à Tinfulte 
des Critiques. Pour cet effet il cacha fon froc , fe traveflit en Cava- 
lier , & s^habilla en Mafque fept ou huit fois pour aller attaquer le 
Stigliani > comme j'efpcce le faire voir ailleurs. Il fufïit de dire pre- 
ientement que c*efl de ce Religieux Protée que nous font venus : 

l"^ la Lunette brijee en pièces imprimée à Venife en 1641. on plutôt 

• 

t Lerenzo Gra0o t. i. llog. 4'Haoai. btn. nbi JeGafp. deSiroronib. 

Z^ctteut. pafT. 113. 1x4. Dc^Angelico Aptofio Micb. Jaftlniani êc 

Girol. Gbiliai tom. r, f «atr, d^Haom. Itapb. Sopran; in Scripcorib. Ligur* 

Lcttcr. pae* 100. xof • i f C'cft dans ce lirtt incîcole cênfidmH 

Ntcol. Toppî Bibliérb. KapoUtan. âc :^i9m di hiéieflr» Fagian^ c^r. qu'il a traité 

Léonard. Nicodcm.f in Addttionib. ad eanu arec la pétulance qu'on a dite Dante , Fé- 

Oe Alcaadro Lco Allatius lib. de Apib. Ur« trarqne , l'Ariofte , & le Taffe. % 
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I642. chcs Paibni j 2* le JFoi^f (3^ /^ firrn^/r Poétique contre la pré- lltriib 

miércCcnfurcduStiglianiàVcnifeen 1643. chcs Gucrigli^ sTEUe^ 

bore en deux prifeSj c'cft-à-dire ^ en deux Traités différeos contrôla 

féconde Ccnfure du Stigliani à Venife en 1645. & 1647. chés Leni 

& Vecelli , 4** la Grillonniere oujle nid des Grillons : & quelques autres 

Traitée qui ne regardent pas dîreâement la déSçnfc du Cavalier 

Marin ^ quoique publiés contre ]e Stigliani , mais, qui ont donné 

quelque fujet à la conteftation fur l'Adonis , tels que (ont 5^ k Crible 

Critique Jur le* Nouveau Monde du Cavalier Stigliani à Roftoçk ( ott 

Venife) en 1637. in-12. chés Wallop. 6*" le Bluteau pout Ton Moulin, 

à Venife eh 1642. cliés Pàfoni, 7^ ià Vaijfeau pour aller découvrir 

les vols fie les malvcrfations du Stigliani au nouveau Monde , &c. 

Ce Perc a fait encore fur le même fujet d'autres ouvrages qui n'ont 

peut-être pas encore vu le jour. Et l'on peut djre que fon exemple 

anima plufieurs autres Ecrivains Italiens , les uns à la défenfe , les 

autres à la Ccnfure de T Adonis , de forte que les Partis difFérens que 

cette querelle a formés ne font pas encore accommodés , &ils 

pourront bien fubfifter tant que durera la guerre entre rEgUfe'& le 

Siècle. 

Il fufîît de remarquer que le Stigliani étoit prefque le fèul à foute* ' 
nir le choc de tant d'Advcrfàires , que ce n croit pas même rinterêt 
du bien public qui lui faifoit prendre la plume , & qu'il nefongeoit 
peut-être qu'à fe vanger du Cavalier Marini depuis qu'il s'étoit brouil- 
lé avec lui après une aflcs longue amitié qu'ils avoient entretenue en- 
femble , même par des témoignages qui font encore publics aujour- . 
4'hui dans leurs Ecrits. Quoiqu'il en foitje Stigliani ne demeura point 
muet & fans réplique i & pour faire voir qu'il ne fuccomboit point 
à la multitude de fes Antagoniftes j il ne fe contenta pas d'augmen- 
ter fon occhiale , mais il en .fit une Apologie , & répondit non feu- 
lement à Aieandre , à Villani ^ & à Errigo » mais il laiflà encore 
d'autres Ouvrages en mourant contre les autres défenfeurs dé Ma- 
fini & les commit aux foins du Prince de Gallicano. 

Voilà une partie des troubles qnc \' adonis du Cavalier Marin a déjà 
caufés dans la République des Lettres ^ mais on peut dire que c'eft 
peu de chofes auprès de ceux qu'il excite tous les jours dans les 
efprits de fes Leâeurs , & des défordres qu'il met dans leurs cœurs. 
Les autres ouvrages de Marini ont eu auffi leurs Cenfeurs , (a 
Galerie a été examinée féparément dans un Livre particulier qui fut 
publié .en Italie à Pife en 1648. fous le titre de la Galleria delt incUto 
MartM par Paganino Gaudenzio Suiffe de Nation j mais Pf ofelleur 
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Maria, à Pife » qui avoit neuf ans auparavant publié un Difcours Apologé- 

- tique pour la Ppëfie du même Marini à Florence ^ & qui fç trouve 

dans fon Inflar ^cademicum. Et le fieur Nicodemo témoigne que 

Gaudenzio a remarqué un grand nombre de fautes daas cette GaU 

lerie (i)^ . . 

* I^Jidxmt PQéma del Cavalier Marino in- fol. in Parigi 162 Sf^Dcl 
medejîmo la Galeria in- 1 2*. Venetia 1 6 3 5 . — i^ Lira , nel Mime , in- 1 2* 
Venctia 1 6 1 6. — X^ San^ogna , divija in Idillii , favoloji , & paftorali , 
^ in-i2. P^r//ri620. * 

I Léonard. Nicodem. Aiiitiom copioC âUi Bîblioth. Napolic. pag. tî$: col.'i. 
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THEOPHILE V I A U T, 

Connu feulement fous le nom de Théophile. Poëte François 

mort Tan 1625. 

1405 ^^ 'Et oit ici naturellement fa place, mais il s'eft gliflc je 
^j0 ne fai comment ci- après -^3 dans ce même volume W 

puro 141 8. OÙ jepriejeLeâeur de l'aller chercher. 

A N D R F SALVADOR. 
Poëte Italien , fous Grégoire XV. ôc Urbain VllI. 

1406 £^ Alvador eft un des plus exccllens Auteurs d'Opéra qui 
l3 ^oi^nt jamais monté fur le Théâtre des Italiens. On 

n'avoit encore rien vu de plus doux ni de plus délicieux que les 
Pièces qu'il compofà , qu'il mit en Mufique. & qu'il fit pcprcfenter 
par le fameux Loredo Vittorio de Spolete , qui fcul étoit capable 
de donner la vie aux pièces les plus inanimées. C'eft ce qui releva 
extrêmement le goût des Pièces de Salvador qui étoient déjà excel- 
lentes d'ailleurs 5 parce qu'il fembloit avoir été formé de la nature 
tout exprès j pour cette e(péce de Poëfie Dramatique. 
Les principales de fcs Pièces font 3 Medort , Flore. ^ & (àinte Urfule^ 
^ mais la dernière a remporté le prix fur les deux autres . Salvador 
s'y eft furpairé lui-même : & l'on peur dire qu'il s'y étoit cpuifc après 
y avoir fait entrer. toutes les grâces, le^ beautés & les dèiicatelîcs 
dont l'efprit humain eft capable. 

Jaous Nicivfi Erythr. in Pinac»(hcc. i. cap. (3. pag. ^4. 

JEROME 
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JEROME P RE TI, 

De Boulogne , Secrétaire du Cardinal François Barbcrin durant 
rÂmbalIàde d'Efpagne^ mort à Barcelone j l'an 1626. 

le 6. d'Avril. Poëte Italien. 

1407 f^ Et Auteur tient encore aujourd'hui fon rang parmi les 
V^^ bons Poètes d'Italie. Le Bumaidi témoigne (i) qu'il cft 
un des plus connus & des plus fréquentés d'entre lea Modernes \ 
que tout le monde a été curieux de le lire} qu'on l'a traduit en di- 
verfes Langues & qu'on Ta imprime en divcries Villes de l'Europe. 

EfFeÛivement il étoit né Poète j de forte que quelques efforts, 
qu'il fît s il ne pût venir à bout de tourner Ion inclination vers l'étutle 
du Droit , c'efl: pourquoi il fuivoit (on génie , qui fe portoit aux 
Vers. Le Rofll trouve qu'il eft un peu trop hardi dans fes figures Sx, 
dans l'expreffion de fes penfées ^ & qu'il donne trop de licence à (on 
imagination (2). 

La plus eftimable de toutes les pièces de fon Recueil au jugement 
des connoifleurs j eft l'Idylle de Salmacis. C'étoit aufli celle pour la- 
quelle l'Auteur fe déclaroit ouvertement au préjudice de tout le 
reftc. 

■ 

s Jo. AntoB. ImnaM. Mîntrral. Boaon. GiroIim^GliiHm part. x. Teitr. d'Haom; 

CtTÎum Aradem. (ca Biblioth. Boaonienf. Lercerat. pag. 115. ii^» 

pag.f 1. 9&. ad aan. leio. Loienzo Graflo Elog. d'H^om. Lccterar. 

1 Janus Nidus Erythnus Ptnacotb« i« tem. 1. f» 140» 141. ècc, 
Bom. 14. pag. 47. 4** 
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BERNARD DE BALBtJENA 

Caftillan > natif de Val-de-Pcnnas au Diocèfe de Tolcde , Evcquc 

dcl Puerto-Ricoj ou Port-Riche , auxiflesde l'Amérique , 

mort devant Lopc de Vega (i). Poëte Efpagnoi- 

1408 1> Albuena cft peut-être un des meilleurs Poëtes que l'Ef- 

Jj - pagne ait produits , quoiqu'il foit un des moins connus. 

L'on a de lui un Poëme Héroïque imprimé à Madrid in - 4'' l'ao 

I f $.'aB i<»7. 

Tome V. N 
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,1624. fous le titre d'El Bernardo , Viâloria de Roncefvalks i des Bu- 
coliques , au nombre de dixEglogues, à Madrid Tan 1608. in-8^ 
fous le titre de siècle (Tor dans les bois d^Erifhile 5 & un autre Ouvrage 
mêlé de Vers & de Profe , fous le titre de la Grandeur du Mexique à 
Madrid en 1604. in-8^ 

Ces Ouvrages font aujourd'hui enfevelis dans la pouflîcre des 
Boutiques & femblent être deftincs à la pâture des vers. C'eft ce que 
Dom Nicolas Antonio ne peut confidércr fans concevoir une jufte 
indignation contre le mauvais goût ou la négligence du (recle.Car fi 
Ton examine fur tout fon Bernard, Ton y trouvera , dit-il^dç lamajefté 
& de rélevation dans les Vers , de la fécondité & de Tinventionjune 
variété qui plaît infiniment ^ une netteté & une pureté de ftyle qui 
ne le rend inférieur à aucun Ouvrage de ce genre. Ses comparai-^ 
fons font juftes, (es defcriptions riches & élégantes , fes traits de 
Géographie & d'Aftronomie fi éxaâs qu'on s'imagine voir les objets 
de fes propres ieux ^ & qu'on n'a plus de queilion à faire fur ces 
points. De forte qu'on peut dire qu'il a paffé touy les PoëteS Efpa- 
gnols de fort loin , dans Tart de reprefenter les chofes au vif 

Micd. ^ntofl. Bîbliatb. Scriptor. HifpaB. tom. u p^. 17^* x^7d« 

BELMONTE CAGNQLO 
Poète Italien > de laUomandiole (i). 

1409 X E Roflî qui revoit connu fort particulièrement , nous le 
P j dépeint comme un fou achevé , plein d'idées extrava- 
gantes qui xhangeoit continuellement d'opinions , d'état de vie ^ 
& de réiplutjons ^ mais qui ne laifibit point d'avoir de l'efprit & de 
l'invention. • . 

Les Pocfies que nous avons de lui ont quelques impreffions de 
ce caradére. Elles font mêlées de bien & de mal , on y trouve du ri- 
dicule & du grave î de l'impertinence & de la jufteffe , de la fotife 
& de là fageflc i mais on y voit prefquepar tout régner la vanité & 
h légèreté de fon eiprit , dont fes Poëfîcs faintes ne font pas même 
cxemtes. 

Il fccroyoit égal & fupérieur même au'Tafle pour les Vers, il fc 
moquoit de Pétrarque & de tous les Poètes Tofcans qu'il regardoit 

I î Vers Tan 1^30* 
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fous fcs pîcds. Il ne croyoij pas qu'on pût rien trouver de compara- 
ble à fon Poëme fur la DcJlmSiion d'^quilée ^ qu'il fit à la vérité en 
Vers héroïques , mais il fe fit fiffler d'un commun confentemcnt 
dans l'Académie Romaine des Humoriftcs. 

Il y a pourtant quelque érudition & quelques fentimens de piétç 
dans les Vers qu'ij^ faits fur faint Julien Martyr , le B. Laurent Jujlimeri 
Patron de Venife , faint Alexis » fainte Madeleine , \z fin différente du 
Jujle (jjT du pécheur j les cinq Myfiéres du Refaire , qui font l'Annon- 
ciation , TAflomption-de la fainte Vierge, la Fcte de Noël , fa fuite 
^n Egypte , l'entretien de Jefus-Chrift au Tenïpic avec les Dofteur* 
à r%e de douze ans. . 

Mais la meilleure Pièce qu il ait foit eft fon Tejiament. Ce qui fait 
voir que fon efprit ne faifoit que meurir , lors qu'il fut enlevé du 
monde ji^âgé d'en viroa 74. oa 7 5 . ans. 

J'oubliois prelque de dire , que Mr Ménage a remarqué une 
chofe aflcs particulière dans fon Poème d'^quileja diflrutta , où il 
dit qu'il m'y a pas une rime qui fe trouve répétée en aucun des 
chants , quoiqu'il foit compofé de vingt chants (2). 

X Janus Nicius Erytbr. Piaacotli* x* aum. %> Gilles Meaage A<Micîoos & cKaagcmens 
',* P^S' ^^' ^^* ^ ^^Vl' ^"^ Obferrations fur Maiheibe pag. 5^3. 
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JANUS GRUTERUS 

D'Anvers j né Tan 1 5 60. le 3 . de Décembre / mort en fa maifon de 
Bernlield, près d'Heidelberg au Palatinat, l'an 1627. le 20. de 
Décembre j âgé de 66, ans 9. mois & dix - fept jours. Poète 
Latin. 

1410 T Es Vers Latins de Grutcrus ont été recueillis fous le titre 
M ^ d'Ejfais Poétiques ^ & ont été publiés à Hcidclberg l'an 
I j87- in-8^ On y trouve entre les autres ^ quatre livres d'Elégies, 
un d'Epigrammes » & d'autres pièces de diverfes efpéces. 

Baltafar Venatot témoigne que comme ce font des produûions 
de ditrérent âge j elles font auflîi d'un mérite différent , mais qu'elles 
portent pourtant toutes le caraûére de leur Auteur qui eft une dou- 
ceur naturelle. 

Quoiqull ne fit point profeflîon particulière de la Poëfie, & que 
fcs Vers ne foient que les fruits de fes divertiilèmens > ils ne laiflent 

Nij 
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pas d*étre accompagnés tle quantité des^ traits de cette fagellb qu'il 
faifoit paroitre dans fa conduite ôc dans Ces occupations les plus fé* 
rieufes. 


Balcafar Venator in Vuntgjuc* Cnitert aoftri fxcali per Ncimiag. Vittao; 
fa£.i|S, ajf. tomo X. Memor. Fhilofopb. 

* JUr Saillet auroit du parler ici des RtCHciU des Poètes Latins que Gruter 
a compilés fins le titre de D£LiTii£ Po£T arum , afres Us avoir cité en tant 
d endroits dans [es Jugcniens (iic les Poètes. llfavoitfans douté que }a- 
nus Gruterus avoit diguïje fin nomfius P anagramme Ranucius Ghe- 
rus (i) » ainji que fiusles quatre lettres initiales A. F. G. G.qu^ila mijès 
à la tète des Delitix Poëtarum Germanorum , lefquelles lettres doivent 
Jimfier Antuerpianus Filius Guillelmi Grutheri : ou en les lijant à rebours 
Grutherus Guillelmi Filius Antuerpianus. Comme la plus ir^c partie 
des Poètes qui compofint ces Recueils ne fi trouvent point ailleurs , y en 
donne ici la lifte dans l^ ordre obfirvépar Gruter , c^ je renvoiç à la page 
du Recueil où ils fi trouvent. * * 


1 Yojh k Diftioo. de Baylc au mot Cmms, Rcnar^ue U 
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DELITÏM ce, IT^LORUM POET^RUM 
hu'jm Jùperiorijque avi lllnfirium colUâlore Ranutio Chero. 


Pars prima» 


ACcoltus 1 Benediâus. i. 
Advocatus Fauilinus. i. 

Albanus Ignatius. 4. 

Alciatus. Andréas. 12. 

Aleander Hieronymus. $6. 

Altilius Gabriel. 57. 

Amakhœus Hieronymus. 6 j • 

Amalthaeus Cornélius. 7 5 . 

Amalthaeus J. Baptifta 79. 
Andrciinus Publius Fauftus.107. 

Angelius Pecrus Barga^us. m. 

Angelius Ant. Bargxus. 1 60. 

Angerianus Hieronymus 174. 

Anfëlmus Georgius. 230. 

Apoftolius Jo. Francifcus. 239. 

Archius Nicolaus. 257. 

Arcutiûs Jo. Baptifta. 258. 

Arcoftus Ludôvicus 273. 

Argilenfis Gtfpar. 287. 

Augurellus Jo. Aurclius. 287. 

Baldus Hieronimus. 321. 

Baldinus Bernardus; 334. 

Barbarus Hermolaus 334. 

Beatianus Àuguftinus. 334. 

Beliinus Francifcus. 342. 

Bellus Lucius. 342. 

Bembus Petrus. 3 42« 

Benevolentius Fabius. 396. 

Bcmius Try phon. s 9 7. 

Beooaldus Philippus. 298. 

Bigus Ludôvicus. * 404 

Binus Jo. Francifcus. 436. 

Bizzaitts Petrus. 43 d. 


Boba Cardinalis. 
Bochius Achilles. 
Bonamiciis Lazarus. 
Bonfadius Jacobus. 
Bonhomus Jo. Francifcus. 
Bonifacius Joh. Bernardin. 
Bordinus Joh. Francifcus. 
Borgia Hieronymus. 
Cxiàtius Janus 
Calcagninus Caclius 
Camillns Julius. 
Camœnus Joh. Francifcus. 
Campanus Antonius. 
Cantalicius. 
Capilupus LxUus. 
Capilupus Hyppolitus. 
Capilupus Camilius. 
Capilupus Julius. 
Caracciolus Antonius. 
Carga Joaanes. 
Ca(à Joannes. 
Cœfànova M. Antonius. 
Ca(pareus Joannes. 
Caftilio Bakhafàr. 
Cavanus Ludbvicus. 
Ceretus DanieL 
Cerratus FauUus. 
Chryfoftomus Joannes. 
. Çococianus Auguftinus. 
Codrus j«Urceus Antonius. 
Colotius Angélus. 
Confobrinus Joh. Maxim. 
.CorcUus Francifcus. 

Niij 


44r«: 
445 • 
452. 
479. 

483. 
488. 

488. 

490. 

501. 

509. 

551- 

555. 

557. 
566. 

57?. 
621. 

663. 
666. 

670. 
670. 
682. 
705. 

715. 
716. 

739' 
741. 
746. 

762*. 
762. 

766. 
769. 

77*0. 
770. 


^ 


loi POETE 

Correa Thomas.. 
Cortcfius T. Alcxandcr. 
Goûaeus Jo. Francifcus. 
Cotta Joannes. 
Crinitus Pctrus. 
Crottus Julius ^lius. 
Cruccius Annibal. 
Curfius Petrus. 
Daâius Andrseas» 
Darchius Joannes.^ 
Diicchus Cxùit. ' 
Etrufçus Janus. 
Evangelifta Jo. Baptifta. 
Faerjius Gabriel. 
Factanus Matthaeus. 
Falctus Hieronymus. 
Fafîtelius Honoratus. 
Fcnarolus Ludovicus. 
Fiera Baptifta. 
Flaminius Joannes. 
FlaminiUs M. Antonius. 
Fracaftorius Hieronymus. 
Franchinus Franciicus. 
Franchipanus Tarquinius. 
Frizolius. ' 


S M 

770. 

779* 
8I4. 

S 14. 

824. 

S46. 

860.' 

864. 

875- 
893. 

901. 

906. 

916. 

920. 

944- 

5^44- 

952- 
968. 

970. 

972. 
984. 

1045. 
II26. 
II58. 

ÏI59. 


ODER NE S. 
Fumanus Adamus. 1161: 

Fulvius Publius. 1164. 

Fufcùs Leonardus. 11 69. 

Gadaldinus Beiifarius. 1171. 
Gambara Laurentius, 1174* 
Gauricus Pomponius. 1206» 
Gauriçus Lucas. 1216. 

Genucnfis Ubaldus. 121 7. 

Gherardus Petrus. 1217. 

Gravina Antonius. 1221. 

Gravina Petrus Ncapolit. 1223. 
Guarinus Baptifta j films. 1224. 
Gyraldus Lilius. 1230. 

Gyraldus j J. Baptifta, Cynthius. 

1238. 
Jovius Benedîftus. >2'4^. 

Jovius Paullus. 1256* 

Jovius Jullius. 1269^. 

Lampidius Bçnediftus. 1 27 1. 
Léo Joannes > Mutinenfis. 13S5. 
Lignatîiineus. 1384* 

Lippus Laurentius. . 1384. 

Lucatellus Bernar Jinus. 1394. 
Omnes ia-i6\ Francofnrii 1608, 


Pars secunda. 


Marcheropeus Nicolaûs. 
•Malatefta Carolus. 
Malevoltus Horatius. 
. Mancinellus Antdhius. 
Maninus Oâavianus. 
Manutius Paullus. 
Marius AntOQÎus. 
Modicius GuilicUn. Monfer. 
Mollk Fn Marius. 
Morandus Francifcus. 
Mufconiu$ Jo. Thomas. 
Mutius Joan...Aai;cUus 


j. 
1. 

5. 

6. 

II. 

22. 

32. 

38. 

79* 
79- 
91. 


Myrthcus Petrus. 
Naugerius Andréas. 
Naugerius Bernardus. 
Oâavius Franciicus. 
Oritheus Antonius.. 
Grfus Aurelius. . 
Palearius, Aonius 


Paleotus CarniHas. 
Palermus Valerius.. 
Palladius Blofîus.. 


97. 

104. 

136. 

145- 
X47. 

Verulanus. 
149- 

Xtf}. 

173- 
«73- 


POSTES MODERNES. 

Palonius Marcel Roman. 175. Scaliger Jul. Cxfan 


Panigarola Francifcus. 
Pan(a PauUus. 
Paravicinus Parthenius. 
Pârdus Joannes. 
Paliftaneus Jofephus. 
Parthenius Bcrnardinus. 
Parthenius Patavicinus. 
Paullinus Fabius. 
Picus Mirandulanus Joan. 
Picus Jo. Francifcus. 
Pigna Joan. Baptifta. 
Pius Joan. Baptifta. 
Placenrinus Raphaël. 
Plazzonnus Joannes. , 
Politianus Angélus. 
Pontanus Jpan. Jovianus 
Porcatius Thomas. 
PofTevinus Joannes Bapt. 
Pofthumus Guido. 
Priulus Aloifius. 
Quintinianus Joan. Franc. 
Rainerius Arit. Francifcus 
Rhamnufius PauUus. 
Robortellus Franciicus. 
Rofcius Julius. 
Ruffinus Jacobus. 
Sabaeus Fauftus. Brixianus. 553. 
Sabinus Floridus. 582. 

Sadoletus Jacobus. 582. 

Salina Hieronymus. - . 6ou 
Sanga Joan. Bap. Romanus. 602. 
Sannazarius AQtins Syncerus. 

602. 
Saxus Pamphilus. 76 1 . 


175. 

73. 

177. 

j8^. 
182. 
J85. 

201. 

201. 

205* 
216. 

245- 
246. 

Z49- 

256. 

368. 

492. 

493- 
49<S» 

497- 
500. 

531. 

539* 

540- 
540- 
545 


Scaphenatius Jo. Baptifta. 919. 

Scbaftianus Ant. Minturni. 924. 
Sfondatus Francifcus. 
Sfortia Fabius. 
Spagnolus Baptifta. 
Spinula Francifcus. 
Stroza Titus. 
Stroza Hercules. 
Taurellus Lxiius. 
• Taygetus Jo. Antonius 
Tebaldeus Antonius. 
Thefeus Janus. 
Thomitanus Bernardus. 
Thylefius Antonius. 
Tifernus Gregorius. 
Tolomasus Claudius. 
Tonfus Joannes. 
Trombeta Scbaftianus^ 
Tuccus Jul. Afcanius. 
Vacca AntOAius. 
Valcrianus Jo. Pierius. 
Valmaranus Aloifius. 
Varchius Benediâus. 
Veftrius Marcellus. 
Ùgonius Pompeius. 
Vicecomcs Hieronymus. 1397. 

1398'. 

1399- 

1430. 
I433. 

144^- 

1452. 

1453» 
I481. 


935* 
^68. 

969^ 
9i6. 
990. 

IO71. 

III8. 

II 19. 

"47. 
"53. 
1153. 

"54- 
II75- 
I175. 
I171. 

II86. 
II87. 

II89- 

II93' 
1381. 

138 1. 

1383. 
1386. 


Vicecomes Prolperus. 
Vida M. Hieronymus, 
Vigil Fabius. 
Vitalis Janust 
Vulpa Joan. Antpnius. 
Vulpius Hieronymus 
Zanchius BafiUus. 


Zanchius Pet rus. 
Omnes in- lô"". Francofurti i6oi. 

NB. Tous les auteurs du Carmina llluftrium Poëtarum Italorum 
i2r Joan. Matth. Tofcanus.2. W.in-iS'^Lutetise l $77. Jont compris 
dans la lijle ci-dejfus. 
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PÔÉTÊS.MODEÏLNES. 


i) E LIT I M C POET^RUM G^LLORUM^ 

hujus fufmorifqne ^in lllujirium , colleêîare Ranutio Chero. 


Pars prima continens Of£ra 


A 


Lcalmi Ludovic! Aurclii. 

I. 

ÎTlcani Guiliclmi > Hacdut. 5 2. 
Anuli Bartholomaei , Biturigis- 

58. 
Andrcx Hélix ^ Burdigalenfis. 

66. 
Audebcrti German. Aurclii. 89. 
Audcbcrti Nicolai > Germani fi- 
lius. 256. 

Augentii DanicKs. 263. 

Aurati Joannis^Lemovicis. 264* 
Baifii Jan-Antonii , Andcgaven- 
iis. 384. 

Balfaci Ludovici, Ruthcnenfis, 

586. 
Baronis Eguinarii. 3 90. 

Bellai Joachim. Andini^ 3 90. 
Bellaquad Remigii. 488. 

Bellicarii Francifci , Pcguilionis, 

489- 
Betolaudi Rohndi j Lemovici.5. 

506. 
Billii Jacob. Prunxi. • 515. 
Bineti Claudii BellovacL 539* 
Blarrorivi Pctri. 543, 

Bocbclli Ludovici. C V. 5 46. 
Boiflardi Joan - Jacobi j Vcfun- 
. tini. 548. 

Bonadi Francifci ^Augcriacenîis* 

652, 
Boncfîi Joannis , Avcrni. 656. 
Botherri JoaoniSa Pedemontani. 

707. 


Briofii Pctri j Altiflîodorenfis. 

707- 
BrifTbnii Bamabx, Piûonis. 708. 

Brixii GcrmaniMltiffiodorenfis* 

720. 

Borbonii Nicolai > Riandopc- 

rani. 766* 

Bruchcrii Joan. Trcccnfis. 794» 

Callix Auguftini. 796. 

Camuti Jo. Gregor ii , Parificnfis. 

798. 

Caroiomagni Caroli. 799. 

Chandonii Hicronymî. 799. 

Chriftiani Florent. Aurclii. 8oô. 

Clericijani. 814. 

Coftalii Pctri. 817* 

Dampetri JoanniSjBlcicnfîs. 833» 

Dccontii Amiani ^ Clcmcndcrii. 

861. 

Dcnifoti Nicolai, Ccnomancn- 
fis. 861. 

Dolcti Stcphani j Aurclii. 863- 
Ducatii Lucii. %yà. 

Durantii Jacobi ^ .Arveni. 893* 
E^ncan Qaudii ^ Çathalauhi. 

896. 
Fargxi Thomac , Vcllaunii. 897* 
Forcatuli Stcphani. 899- 

Fulvii Pctri , PiÛonis. 922. 

Gcflsei Joannis. 9 3 oi. 

Gigliani Vinccntii. 945. 

Girardi Joan. Divioncnfîs. 946» 
Groflottii Hicronymi. 955* 

Irancofurti 1609. 

Pars 


f O B T B s 

Pa us s 

Hd4>italis Michaôlis ^ Arvbbi. i. 
Jacoauntiloan-Jacobi y Batrca-* 
fis- . 350. 

JodcUi Stcph. Parificnfis, 3 ^C. 
Jureti Franc. Divionenfis. 383. 
LaetiPctri.' 385. 

Làttbini Dion. Monftrôli. ^i s« 
Lamonil Pctri j Pàrifîenfis. iiii 
Lebei Dioa Lingonenfis 3 8 su 
Lcftii Jacobi* 395. 

Lcpidi Corderii > Lingonenfis. 

Lermeî Gabriclis Volcx. 421. 
Lyg^si Joannis. * 423. 

Macrini Salomon. Juliodu. 11.53. 


M ODTRNE& 

B G U N P A. 


tes 


.Mdini'SatigekifiL (^73* 

Mâivini Gôtrofrcdi., ^ 575. 
Mangotii J ac. Parificnfii. ,5 75 . 
Mcmmii ÔL. Fremioti. 5 77,. 

Miciopiani Arnulphi ^ Lingo- 
ncnfis. iio.* 

Monini Joan. £doardi: fs4. 
Moncrii Martîalis Lcmov. 5^4 
Mohtaurei Petti Auirclli. 711: 
Murcti M. Ant. Lemovicis. 7X1^ 
Nevelctti Pctri /tirétenfls: 814. 
Oifèlii Antonii. 8 1 (S^ 

Pafcharii Jac. Lotkîitîngl 84»; 
Pafciiafii Stephani. 843. ufqbead 
finem X021. Trancofurti 1609. 


Pars tbrtia. 


Paflcratii Joan. Tréccnfis. i. 
Pavillonii Nie. Georgii Parificn- 
fis. 172. 

Pcrerii Guiliclra.Tiiololani. 172. 
Pineaeii Jacobi. i8i. 

Prcvotii Auguftinî. 182- 

Pithoci Pétri , Trccenfis. 182^ 
A Quercu Leodcgarii. 18 9'. 

Rapirii Nie. Piftovienfis. 204. 
Remundi Francifci , Divionenfis. 

209. 
Rigaltii Nîcolai » Parificnfis- 227. 
Rogcrii JacobL 240. 

Roillardi Sebaftiani., Melodu- 

nenfis. 241. 

Roiilecti Ciaud. Belunenfis. 253. 
Rofeletci Claudii. - 254. 

Sammarthani Scsvolœ ^ Julio- 

dunenfis. 262. 

Scaligeri Jofephi- 501. 

Scba Adeodati Vezclii. i.^r<. 
Tome V. 


Scpini Gervaïîi, Salmiireî. 743. 
Servini Ludovîçi. 829* 

Sigatidi Francifci , Delphiriatis. 

Stephani Henrici , Parifierifis. 

837- 
Tagauti Joh. Pàrifîenfis. 909. 

Jhuani Jac. Augufti. ^22. 

Turncbi Hadri. Norman. 1014. ^ 

Turnebi, Hadri^i filii. 1106. 

Tyardi Ponti Biffiani. 1 1 1 2. 

Valentis Gertnani>GueIIiî. 11 12. 

Valctii Antonii; 11 23. 

Vailambcrti Simoiiis 3 Avalio- 

ncnfis. » Il 24. 

Varii Guillelmi. 1128. 

Vcrderii Claud. Lugdun. 1128. 
Veurœi Joannis, Hœdni. i c >; o. 
Vultcii Joan. Rhcnicnfis. 1131. 

ulque ad I147. 

Omncs Francofurti in- 1 6"". 1 609. 

O 


xo6 


Poe te s modernes; 


*»"^ 


DSII TI jS C. PO et ^ ru m s MtG IC ORUM 

hêjus fi^mmjime *vi jUtfftrium ctlUSiore JtarmtÎQ Qhcro. 

Parsprima 


PEtrus 1 Âgiclius Antuet- 
pianus. i. 

Kodo^phus Âgricola Fiî(ui5. 8. 
Alardus Amfteliredamus j Bau- 

vus. 9, 

£ilardus Aima 3 Frifius» j i. 
^tius Apherdianus, 165. 

Hubertus Audeiantxus , Burgen* 

fis, 176. 

Joachimus Axonius ^ Cravianus. 

183. 
Petrus Bachcvius. * 20e. 

Mclchior Barlxus Antuerpianus. 

212, 
Dominicus Baudius Infulenfis in 

Flandria. 241. 

Georgius Beacdiâus > Harle* 

menfîs. 506. 

Hieronymus Bercheixiiis. 544. 
Balduinus Bcrligomius j Sylvae 

Duccnfis. 5 47. 

LaurcntiûsBeyerlingiuSj Antucr- 

pianus. * 5 79* 

Joan. Blewartius j Athenfis^ 586, 


AdrianusBlienburgius^ Dordra* 

cenuç. 587, 

Joannes Bofchius, Bruxellenfis* 

Joannes Afcanius Bôfchius Joaa 

filius. 889. 

Cïifelbertus Bultelius j Brugenfis^ 

Adrianiis Burchius Ultrajeûinus, 

861, 
Hermannus Bufchius ^ Monafte^ 

rienfis. 930. 

Guilielmus Canterus j Ultraje* 

dinus. 932. 

Joannes Caftelius Cheluus, Flan* 

dcr. 948» 

Joan. Carpçnte jusjAtrcbaf- 951. 
Georgius Ca0àndçr» Burgenfis. 

970. 
Ubcrt. Clericus j Infiiienfîs. 971* 
Petrus Golvius , Brugenfis, 978. 
Stcph. Cornes Bellocaflîus. 983. 
Guilielmus Cripius Hagiends. 

986. ad 988t 


Pars secvnda. 


Adriani j Florentini. 419. 

Alberti Euphrsnii # Amftelro- 
damenfîsf 285, 

Andres Hoii Burgends. 1 1 3 9* 
Arnold! Helii j Midelburgenfis. 

1132. 
Cornclii Graphxi , aliàs Scribo* 


nii Aloftani. 477, 

Cornelii Gemm»» Lavanienfis. 

458. 
Danielis Heremitx Antuerpiani. 

II34- 
Danielis Heinfîi. 89 5 • 

DcC'derii Erafmi i Rotero. 220. 


votrts M 

Franc Hxmi , Infuienfîs. s 8 l 
Gerardi Falckcaburgii j Novio- 

nâgenfis. 400. 

HadrL Damraanis Gandav. x. 
Hannardi Gamerîi Mo£ei. 44a 
Httberti Goltzii Vanlonianî \ 

Gcldri. 471:^ 

Httgonis Grotii'j BatavL 5 z'j . 
Jacobi Herlomii. ii|V. 

Jacobi Didymi FrifiL 41. 

Jacobi Eyiidîi ab Hxmfted- Ze« 

landi. zi6. 

Jani Douzas filiL i6o« 

Jani'Doùzx àNoortwick BatavL 


O D.E R N E $• 107 

Jani GroterL 63 1. 

Joan. Flemingii ^ Antuerp» 401» 
Joan. Fungeriij Leovardicnfis. 

42S. 
Joannis Goropii ^ Becani. 474» 
Libefti Huthemii rLcodii,-x 145. 
Lucae Frucerii ^ Buigcnfîs. 4a i« 
NicafiiEllebodiis Cafletani. 220* 
Nicolai Grudiij Jani Secundi fyief 
. tris Bruxelienfis. 535. 

Saxonis Finie Frifii. 403. 

Viâoris Giftelinij Sanfbrdiani 
. Handri. 495. 

Omnes in*id*. Irancofwrti I6l^ 


DBLItl^ P OE T^ RUM G EU M\A N O RV M' 

huJHs fiêptriorifqHt €vi JllMflrinm collcShre A. F* G. G. 


A R s PR I M Af 


ANdreae Balderfchlebii « 
Sangethuiàni, ** 4x3. 
Caiparis Bartii* 41 3 . 

Calparis Brufchii Egrani. 817. 
Galparis Cropachi PcUmenfîsj 

Bohemi. 945. Tom. 2. 

Chriftophori Aulaei Erphurdien* 

-fis. 409. 

Conradi Bacmanni. 411. 

Elis Corvini Joachimini.^ 93 2. 

Tom, 2. 
Enrici Cotdi. * 865. Tom, 2. 
Gcorgii Amarbachii. 375- 

Georgii Berfinanni j Annaeber^ 
' genfîs. 41(5. 

Heningi Cunradini , Hambar- 

gcnfis. Tom. 2. 946. 

Hear. Albert. Hafiiia Daai. 176. 


Monaâe* 

. Si 3, 


* Hermanni Bulchii j 

• rienii^. 
Hieron. Aconati j Sileiîi« 369. 
Hulrichi Buchneri. S 27. 
Joannis Albini j Saxonis. 183. 
Jbachimi à Beùft Mifiiici. 64.0. 

•Joannis Boceri. 6 s 6. 

Martini Brafchii Grubenhagien* 

fiSj Megapolitiant 693. 

Matthi^ Borbonii , Collin. 68 x. 
Melch. Acontii ; Urfèllani. x j i. 
Michaëlis Batthii » Aonxburgen- 

fis. 4x6. 

Nicolai Afclepii, Barbati. 403. 
Pa(cha(îi Briftnanni. 873* 

Pctri Ailbcri , Varifei. X74. 

Pctr, Alb. WittcnbergcnCs- 3 70. 

Qaint. ^oiil. Cimbriaci. ' x6a. 

O y 


[_ 


:o8 ftO ET ES MODERNES. 

îp^ft,Artomedis/Fraaci/395» Valcnris Acidalii Wiftoçhicnfîs 
Scbaft,Bran4iii Bafilien^ '.Marchici. j, 

StçghfWi Çyiingii, 94pi Tom. a. Viti Amcrbachii. ; 5 S j, 


Aodrc* fiBîflfeeri, '' iV 1226: 
Antonii Carçhcfii Ffcftadiçnfi^ 

Sikfiî. i«j. 

Càiparis Gropachîi PeUiâenfis r 
• Bohcmi. ^45 * 

Câftaris Enfiî, - 1*2 3\ï- 

Ca^âtis I>omavii ^ Voitktndi. 

1213. 
iChriftophori Coleri. 636» 

Conrad! Eeltis Protuçii. 245 • 
Conradi Dinncri. 1213. 

paniëlis Engelhardi ^ Halenfîs. 
' 1234. 

Eliae Corvini Joachimci 93 3 • 
Eurici Cordi, SimefufiL 638. 
Fcdcrici Dcdckindi * Ncofta- 

dlani, 1082, 


'- nenfîs. - io8o, 

Hilarii Càntiuncute. ^ 176. 
Joachimi Camçrarii j ]Papcber<- 
•genfis. I, 

Jean. Campani Vôklniani. 72^ 
}oan. Claii rïejt^bwgenfîs, 477^ 
Jôdoci Caftncri, 2 3 7, 

Laâantius Joan. Codicii Sluc- 

navknfts. 625, 

Laurentii Corvini, Novo-Foren» 

fis- 935, 

JyConhardi Engclhardi, Halcnfis, 

U35* 
Martini Chenanitii, . 271» 

M atthxi CoUini 634» 

Matthsei Dclii, Hamburgenfis. 

II^O, 


Ga^aris Conradi. 996, Nathanis Chytraei , Palatini. 2 84^ 

Gcorgii Carolidap à Cjirllbçrga, ^ picolai Cifneri j Palatini. 411. 


185. 
Georgii Caflândri. 236, 

Heli;pe Eobani Hefïî. 1 2 8 3 1 

Henningii Cunradini , Hambur^ 

gcofis* 945!^ 

Henrici Dccimatoris ^ GifFliorr 


Pantaleqpis Candidi ^ AuAtiaci, 

105. 

Pauli Chcrlçrii Elftcrburgcnfis, 

271. 

Stcphani CuUngii, 949», 


Pars J b h t i A, . 


Abr^han^i X^œrcherit -itzy, 
Albcjti Lomeici , Lubccenfîs, 

Andrew Libayii* <oi8. 

CaroU HugçUi Palatiai. $ 74. 
Cunradi LcU Orocrenil 979* 
EUhacfliLubinUOldéobq. i489i 


Brafini Michaëlis I>anl S«3. 
Feiicis Fildjcri BoruiTi. 114. 
Qwt^i FabriçipCtheamicenfis, 

Henr. HuCaoi > IfcnaccnHs. $ii, 
licorici Locitl « ÇlaceaQl. Z2S 5. 


POETES M O D E R N E Si. Ï09 

Hermanni Kirchncri. ' ,807-- Marquardii FrehcriiAuguft. 289, 


J^i QuiUelmi LubecçAfls. 447* 
Jani Rotteriti Eq. Saxon. 8 ip- 
Joachimi Hortenfii , Çroûicn- 

fiç* 567. 

J<MUinU'9abttdi Montaai. ipi, 

Joannis Sorft^ri Aurbaçhi. 164,^ 

JoaiinisToinaeFrQi^ii^ Freibur^ . Nicodemi FrifchlinL 

• g^fis»' ' 1 a 3 . Pauli Gilbicii j Bohemi. 

Je. ^gantié Nôrtfeuftni, 463. 


Petci Lindebergii 


Joannis Glandorpii Monafte- 

- ricnfis^ 411, 

Joannis.H^riiiaanij Rauta Silefii, 

' 522, 

^Joanitîs Langil, Sflefii. 857* 

Jom Lauterbachii Lufàtii. 906. 

Joanttis Lauterbachii in Npfeo* 

vil?., 948.. 

Jos^n. Linckii Silcfii, Z09z* 

Joan. Lorichii. 1254. 

Jo. Lundorp. Oberhoviani J508e 

Jobi Fincclii. . I5 3« 

Xaur. Finckelthufii LipfenC 157» 

J^qd. Heqfiboldi Mulhufmi. 545. 


Mart. Lydii Lubecenfis. 1 5 1 1. 
Matthias Holftwardi , Harbur- 
gcnfîs. 560. 

Melchioris LaUbanij Silefii 865. 
Mie. HaOobii , Berlinenfis. 49 1 . 
Mie. Hcldingii Eflingenfis. 530. 

342- 

407. 

Roftoch. 

p. Lotichii Secundi. 1296. 

Rodol. Gualtcri Tigurini. 432. 
Salomonis f renoeliû Silefîr. 3 26. 
Sebaftiani Hofmoldi 3 Tubin- 
genfis. 5(jj, 

Simonis FlagclliVillatid. 113. 
Simonis Gmn^i , Silefîi. '431. 
Simonis |L.eninii Alpini* 1035. 
Stephani Fierabendi. 1 1 4* 

Tob. Hubnori j Berlinenlk* 567. 
Valcrî Fidlcri j Borufli, 151. 
Ulrici Huttini Franc], 6 3 5 ♦ 


PAR^ CJjaARTA, 


Aiberti Fridcrici Mellcmanni , 
Bçrriilenfîs. 4-93* 

Ant. Nigr» Vratiflauicnfis, 1135, 
Chriftophori Manlii LnCati, 246, 
.Çhriftophori Manlii. ;t44» 

J>avidis Milifii , Silcdl 841^ 
Çeorg, Mftwitii Noribçrçenfîs, 

282i 

Hcnr- MçibomiL Weljtgh, 3 jo, 
ficnr* Mollîpri Hcffi, 845, 
Hiçton. Ofîi j Thuringlit 1*72» 
Jaçobl MiçyUi, 515» 

Jicoibi Monunl Spiccnfi$« $65. 


Joacb, Meifteri Silefii. 8 21. 
Joach. Mynfîngçri à Frondcckv 
Wirtembergcnfîs. 924. 

Joannis Majoris Joachimici. 2, 
Joan. Mylii^ Libenrodehfis. 883. 
Joannis OexUni ji6o. 

Tobi Magdcburgii. i. 

JuUiMiCym,Falatini, 838. 
Martini Mylii ^ Silefii* 9 1 7. 
Martim Nortani 1 1 (^9. 

Ojïplphi Maroldi Franci» ji54- 
Pauli Melifll Frand 342- 

Pauli Nigrinl ii59* 
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Ma DE MALHERBE, 

(Vrançois) GcntilhommeNormand,natirde Cacn ^ marié en 
Provence , mort l'an 1 62 8 • âge ^^i . ans , Poëtc François. 

1411!^ ^Rdc Malherbe eft confidcré comme le Pcrc db la 
X y X Poëfie Françoifc, & on peut dire que tous les Poètes 
de notre langue qui ont paru avant lui ont trouvé leur tombeau dans 
les vers. Ses ouvrages Poétiques ne font pas un gros volume, quoi- 
qu'on les ait divifés en fîx livres. Ils confîftent en quelques paraphra^ 
fcs de Pièaumes^ en Odes, Stances, Sonnets , & en quelques Epi- 
grammes > de ils ont été imprimés endiverfes formies jufqu'en i6<6v 
que parut l'édition de Mr Ménage. 

Il faloit à la France un Homme d'une réfblution auflTi ferme que 
lui> pour entreprendre de reformer ta Poëfie Françoife & la remettre 
dans les bornes de la (implicite & de la modeftie 5 & tout autre qui 
auroit eu moins bonne opinion de (à propre luffifànce y auroit perda 
le courage. 

Malkerbcprcvofôit qu'il auroit prefquc autant d'envieux & d'en- 
nemis qu'il y ayoit de Poètes vivans de fon teras , & de Partifans 
pour ceux qui étoient morts : mais loin de fe rebuter, il fe trouva 
foutenu & animé par le défir d'acquérir de la gloire ou de la diftindi on 
dans le monde ,. & s'étant aflfuré du goût-de fon fiéclc , c'cft-à-dire de 
ia portion la^ plus pure àzs honnêtes gens de fon tems , il ne douta 
plus du fuccès de fon eittrcprife. Dans l'elpérancc de remporter une 
vidoire importante fur* la barbarie , il travailla d'abord à purifier 
notre langue & à la fortifier ( i ) , ce qu'il exécuta par le retranche- 
mont qu'il fit des vieux mots qui la rendoient impure & fort impar- 
faite. 

Se vayant fuivi & appuyé dans cet efl&i par dîverfës perfonnes 
judicieufcs, il tourna fa Critique fur la Poëfie , & afin que fes vers 
puffent fervir de témoignage à fa dodrinc , il s'appliqua à les garantir 
de cette dureté & de cette rudeffe qui fe trouve dans ceux des meil- 
leurs Pbëtes d'entre fcs Prédéccflcurs* 

Roafard ôc du Bellay qui avoient joint d'ailleurs une force de génie 
ptodigieufe & une.rare dodriné à la profelfion des vers , n'a voient 

I Cbtr. Sotcl Trahé de la connoiiaiict Tr. ixx oouraa laaeage Eraoçois Cèap. az 
des boni Lirrcf pag. 3^5. dclaL.fr. ar F'E-^3^}' 

Tome V. p 
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Uilkfttbf p-- -M f^yt jç fQin néccflàirc pour fc rendre agréables i & coiiimc la 

' fin de la Pocfic cft de plaire autant que d'inilruirc, il femble qu'ils 
ne s'ctoient attaches qu'à l'une de ces deux parties , & qu'ils avoient 
crû pouvpirncgliger l'autre avec d'autant plus d'aflurancc qu'ils fa- 
voient que les orcillesd? leurs tcms n'ctoient pas fort délicates ( i ) , 
ni des Juges fort fcvéres. La psffion qu'ils avoient pour les Anciens 
^ ëtoit caufc qu'ils pilloient leurs pcnfccs plutôt qu'ils ne les choifif- 
foient , & que tneiurant la fu|fi(ànce des autres par celle qu'ils avoient 
acquiftf ^ ils employoiept leurs Epithétes fans fe donner la^peine de 
les déguilèr pour les adoucir « & leurs Fables fans les expliquer agréa- 
blement i ne confidérant pas d'afles piès la nature des matières auf* 
quelles ils les faifoient fervin 

Malherbe fût bien profiter de ce mauvais exemple. Il (e rendit 
plus circonlpof^ fur la fuite facheuiê qu'avoient eu leurs fautes ^ & il 
devint plus fcrupuleux en ce point qu'ils n'avoient été. Il remarqua 
auflfi j dit M. Godeau (2)3 que Deô>ortes> Bertaut > & le Cardinal 
du Perron ayant apporté à la Poéfie toiue la politeilc dont ils éroient 
capables » ou qu'ils jugeoient neceffaire pour la mettre dans l'état 
de fa perfeâion « il pouvoir bien à leur exemple chercher de nou* 
velles grâces pour parer nos Mufes qu'il voyoit fi cruellement des-* 
honorées ^ & les retirer, d'entre les mains de tant de petits monftreg 
qui leur faifoient infulte. 

Les licences qu'il a évitées , foit pour l'addition ^ foit pour le re^ 
tranchement des (yllabes dans les mots ; la févérité qu'il a gardée dans 
remploi des Rimes &^ant d'autres régies dont on lui reproche l'inr 
vention j font des chaînes à la- vérité \ mais on doit les appeller plutôt 
des ornemens convenables à leur féxe > que des marques honteufes 
de leur fervitude. Et quand Ton avoùèroit qu'elles font captives « il eft 
certain que cette nouvelle prifon leur efi plus avantageufo que leur 
ancienne liberté. U n'y a eu que ceux qui les ont voulu faire palier 
pour des Filles débauchées , qui ont voulu condamner cette, févérité 
dont elles font profcfiion depuis cette réforme de Malherbe que 
Mr Deipreaux nous a dépeinte en ces termes ( 3 ) : 

.; 1 î Les Poctcs qui ont pr^cW^ Mjller- & d'agr^f nt n'^toît |(as encore venu, Ro»- 

bc ont iris dans leurs vers tonte la politcfle fard & du Bellay n*ont pas fc:ni la durcti 

alors connue. C'eft une chimère He dire que de leur élocutton. \ 

Konfard , par exemple » fatoit que les x Dffcours de M. Gedeau Bv« de G* ap 

Ofeilîes de fts LcAcurs n'ctoiVnt pas fort ^e V, fwr les aurcrs deMalherle. 

délicates. Il ne pouYoit juger d^ cette déR- 5 Nie. Boil, Defpreauic de l'Art Pocti- 

catelTc que par la ûcni^c propre Le teip$ gue. i.cbant. pag. \y$. 
d'éciuè arec, plus d'dlégance , de douceur 
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Enjm Malherbe vint , c^ le premier en France 
Fit fentir dans les vers une jnjle cadence : 
D^un mot mis en fa place enfeigna le pouvoir , 
Et réduifit la Mufe aux ré^es du devoir. 
Par ce fage Ecrivain la langue réparée 
N'offrit plus rien de rude à Voreille épurée. 
%es Stances avec grâce apprirent à tomber , 
Et le Vers fur le Vers n^ofa plus enjamber^ 
Tout reconntit fis loix ^ ^ ce guide fidèle 
^ux auteurs de ce tems firt encor de madéle. 
Marchés'donc fur fis pas , aimés fa pureté y 
Et de [on tour heureux imités la clarté. 

Cette vigourcufè éxaditude que Malherbe a obfervée dans fa 
manière d'écrire , a oblige fcs plus grands ennemis d'avouer qu'il 
écoitau moins excellent verfificateur. Ccftj:oute la louange qu'il a " 
pu obtenir de leur court oifie, & ils n'ont point fait difficulté de lui 
rcfuferla qualité de véritable Poëte ; eh quoi ils ont fait connoîtrc 
leur aveuglement , leur iniufticc & leur mauvais goût , puifqu'au 
jugement de Mr Huet ( i ) il n'y a jamais eu de Poète , même parmi - 
les Grecs & les Romains qui ait mieux mérité ce titre que lui , foit à 
caufe de fon génie qu'il appelle divin , foit à caufe de l'heureux tout 
qu'il a fait prendre à notre langue pour la renfermer dans la mefure 
des vers * après Tavoir purgée des taches & l'avoir tirée des groflié- 
rctés de (à première barbarie. • 

Mr Godeau ne s'eft pas contente de dire la même choie que 
Mr Huet , mais en examinant les injuftes reproches de (^s iadverfai- 
res > \\ a fait voir que Malherbe a été non- feulement un véritable 
Poëte , mais encore un des plus exccUensii'entrc les véritables. Car 
s!il cft vrai que T Art de la Pbëfie n'eft qu'une imitation de la Nature , 
il n'eft pas aifc de trouver dans je genre de vers , qu'il a cmbraflc un 
autre Poëte qui Tait mieux imitée. Il reprefente toutes chofes avec 
une naïveté toute finguliere j il obfcrve la bienféancc très-religieu- 
fement > il explique les anciennes fables de fort bonne grâce & d'une 
manière plus couverte & plus fine que ceux qui avoient pafle parmi 
nous pour de véritables Poètes avant lui ^ il employé même des 
feblcs de fa propre invention avec un merveilleux artifice. Outre 
cela il rend fon ftyle fi éclatant par les figures qui rcmbelliflcm , lorf- 

I Petr. Dan. Haetias iib. i. de Claris Ificcrpretib.^ pag. i9f.- ^ 
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Malherbe, que fon fujct Iç demande i & fi délicat , quand il ne lui pernietpas de 
s élever beaucoup , qu'il faut reconnoîtrc que jamais homme ne mo- 
déra la chaleur de fon cïprit avec plus de jugement, & ne mérita 
mieux la qualité d'excellent Poète Lyrique ( i )• 

Mr l'Abbé Ménage n'a point été d'un fcntiment différent de celui 
des deux Prélats que nous venons de rapporter. Il dit! (2) que la 

-^ jufteflc des penfées de Malherbe , la nobleflc de fes expreflîons , la 
variété de fon ftyle> & fur tout ce^^ r^ejai quoi^ qui fe voit, ^ui fe 
fent s & qui ne fe peut exprimer , lui donnent le premier rang parmi 
les Poètes François. 

Quoique Malherbe ne fe (pit pjis rendu l'idolâtre ni l'efclave des 

î Anciens comme avoient fait Ronfard » du Bartas, du Bellay & les 

autres 3 il n'a point laifle de prendre leur ordre & leur artifice j & il a 

enchéri nicme fur leurs* penfées, & les a miles au goût de notre 

' nation fans leur faire perdre aucune de leurs grâces. Il s'efl enrichi 

de leurs dépouilles , il s'eft paré de leurs ornemens , tnais avec tant 

, d'adrefle , qu'il faut avoir bonne vue pour les diftinguer <i'cntre 
ceux qui font à lui. En un mot il les a pris pour (es guides , jugeant 
/ans doute <]ue pour être capable de produis quelque chofe d'ex* 

^. cellent, il en faut prendre les (emences dans les livres de ces Anciens^ 
les lumières dès Modernes auprès desieurs ne pouvant pafllèr iouvent 
que pour de vérit<ibles ténèbres dajis ces fortes d'exercices où ils ont 
jcté iios Maîtres^ 

Aufn Mr de Balzac nous apprend-il que Malherbe les imitoit fott 

. volontiers ^ itiais il ajoute (3) que fes imitations ne font pas 
violentes ^ qu'elles font fines & adroites ^ $c qu'il ne gâte point le^ 
inventions d'autrui en fe les'appropriant Ce qui n'étoit que fimple^ 
Hient bon dans le lieu de fon origine ^ dit-il > devient meilleur dans 
Malherbe par It tranfport qu'il en fait. U va prefque toujours au-delà 
de fon exemple , & dans une langue inférieuie à la Latine » fon 
François égale ou furpaffe le Latin. 

Mais il n'y a per(bnne parmi tous ces Anciens qu'il ait plu^ heu- 

- leufement imité qu'Horace dont il a'parfaitement reprefenté le génie 
& le caraâére dans Ces Odes & dans fes Stances^ qui méritent aufli le 
nom d'Odes , puifqu'clles fcmblcnt avoir été faites pour être chan- 
tées ( 4 ). Et ce n'eft point le flater de dire 3 que fous prétexte de vou- 

I ADN God. au difconrs de ci dcflus à la. pag. 31^. ie l'éiit. m la. d'HollanJe. 

xête d« l'édition de Malh. par Mr Ménage. 4 Godcau diifc. Balzac* pag. 319. dc(€$^ 

^ a Gili. Ménage , Préface fur les ouvra* Entr. Ménage & divers autres Critiques 

gesde Maliierbe avec Ces Obferv. François de ce fiécle. 
^eai L. Gucz de Balzac Emretieazxxi. 
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loir imiter un ancien Poëte, il l'a furpafle en divers endroits comme M*II»etk. 
Tont remarqué Mr de Balzac, Mr Ménage & quelques autres Criti- 
ques ( I ) . On peut dire auffi qu'on lui trouve l'efprit de Sencquc en ^ 
idivers endroits 5 il Tavoit beaucoup étudie & traduit même en notre 
langue 3 c'eft ce qui lui avoit rendu Ces fentimens plus familiers , & -' 
qui a contribué beaucoup fans doute à rendre fa Poëfiefi touchante j 
fi animée & fi confolante lors qu'il parle delà mort ou des adverfitcs 
de la vie. Enfin Malherbe n'a pas dédaigné même d'imiter les 
Modernes, parmi lefquels MrColletet a remarqué quelques Italiens 
^ quelques Efpagnols ( 2 ). Mais il en ufoit partout avec fon choix 
tcùi difcretion ordinaire ; de forte qu'il n'étoit pas moins le Maître 
de Ces Auteurs que de fon Art , & Ton peut dire qu'il a fait plus d'hon- 
neur aux Auteurs qu'il a imités qu'il n'en a reçu de fecours. Je n'en 
cxceptcrois pas mêmele Stacc Auteur de la Thcbaïde , s'il étoit bien ^ 
confiant que Malherbe (e*le fiit propofé comme un modèle qu'il eût 
voulu fuivre. Mr de Racan fon ami&fondifciplel'aditdans les mé- 
moires qu*il a laiflcs pour faire (à vie. Mr Ménage nous l'a confirmé 
dans fes obfervatipns^ & il en rapporte deux exemples dans fes addi- 
tions & fes corredions. Cependant Mr Molànt de Brieux écrivant à 
Mr Turgot de Saint Clair, nous fait affés connoître que la chofe a 
peu de fondement. Le caraâére de Malherbe j dit cet Auteur s cOc 
éloigné de celui de Stace autant que le Ciel Teft de la Terre , & il 
n'eft 'pas aifé de comprendre comment Mr de Racan a pu dire ( 3 ) 
que notre Poe ce François faifoit de ce Poète Latin fon modèle 6c 
les délices. L'un eft Poète Lyrique, Tautreeft Poète Héroïque i l'un 
joue du luth j l'autre bat le tambour. Malherbe eft doux & réglé; 
Stace eft emporté & violent. Le premier eft une rivière qui coule ' ii 

paifiblement dans fon lit ; le fécond eft un torrent qui fe précipite 
parmi les rochers. Celui-là eft animé d'Un feu pur & tout célefte , 
coruinuë l'Auteur i celui-ci , dit Scaliger , efti^n furieux &un phré- " 
nétique.Ce n'pft pas qae Stace n*aitfès^harmcs, mais les beautés & 
celles de Malherbe (ont toutes différentes j car l'on voit en celui-ci 
un vifage ferain , & une Majefté douce & tranquile 5 au lieu que Stace 


« Entretiens de Balzic de la comparai* 
Ton de Renfard êc de Malherbe. Ob&rvau 
de Méiage. pag. ^41. &c* 

% GaiUaiimc Colletet aa Difcours de l'E- 
loquence & de rimitation des Anciens pag. 
33* 34* î 1^ fin de fon Art. Foccique &c* 

f ÇoUetet dans l'endroit cité le nomme 
aucun Auteur Efpagaol que Malherbe ait 
imité. ^ 


3. fil l'a dit Parce qu'il favoîtla chofe 
d'original. Malaerbc trouTtjit dans Stace 
plafieurs de ces peafées brillantes qu'aime 
la Po'dfie Françoifê , pouroit fort b«;n les 
habiller i la Fraa^oife , Se fe les approprier 
par le cour* C'eft par cette aâoie raifon qut 
le Grand Comcilk préféroic Lucaia i y ir- 

Piij 
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Uftlbcibe. n a rien que de terrible , & qu'il a mis tous fes charmés dans un cer- 
tain air belliqueux & plein de fierté. 

Il eft donc hors d'apparence que Malherbe eut voulu choifir Stace 
pour Ton Maître & fon Direâeurj ôc quoiqu'il ne fe foit point borné à 
un feul Auteur pours'en faire un exemple àfuivre , on peut dire après 
Mr de Bricux qu'Horace ctoit fon unique Patron & le feul modèle 
fur lequel il vouloit fe former. Cétoit, dit- il , l'ami du cœur de notre 
- Poète , il ne ic contentoit pas de l'avoir dans fon cabinet , il Tavoit 
encore fous le chevet de fon lit , iur fa toilette , aux champs , à la 
ville , & il l'appclloit ordinairement fon Bréviaire , comme le ra- 
contoit fouvent Mrde Grentemefnil qui Tavoit connu particulière- 
ment ( I ). 
i Ceft donc principalement à Horace que Malherbe, croît redeva- 
ble de ce qu'il avoir acquis hors de fonpjoprc fonds. Mais outrel'a- 
vantage qu'il a eu quelquefois fur fon Maître ^ on peut dire qu'il y a 
une gloire qui lui eft propre & particulière j à laquelle les étrangers 

i ou ceux qu'il a pu imiter n'ont point eu de part. Ceft celle qui fait la 

diftinûion & la différence cflentielle de (à Poëfie d*avec celle de tous 
les autres M r de Brèves ^ ou Mr de la Fontaine (2) nous marque 
afles bien cette différence ( 3 ). Elle confifte, dit- il 3 en trois chofcs 
j qui font fon caradérc particulier. La première eft le tour & la chute 
de fes Stances j la féconde eft l'arrangement des paroles d où pro- 
cède l'harmonie & la netteté de fes vers i la troifiémc eft Tex- 
preflTion qui non-feulement eft noble ^ mais Poétique & hardie j fans 
qu'on y puiflè remarquer rien d'étrange , rien qui choque Toreillc 
ou l'imagination, ni rien qui dcplaifc. Ce font ces excellentes qua- 

* lités plus que toutes les autres qui ont clévé Malherbe au-dcffus de 

tous nos Poètes Franijois, & peut-être ne feroit il pas aifé de nous 
ûire voir parmi les narions étrangères un Poëtc en qui elles fc trou- 
vaflfent en pareil degré. 

L'Auteur que je viens de citer , ajoute ^ue toutes ces qualités 
jointes à la beauté de la Rime dans Malherbe , caufent un plaifirfcn- 
(îblcaux pcrfonnes même les plus groffiéres, & qu'on ne peut s'cm- 
pccher de Tàdmirer , lorfqu'on voit dans tous fes vers de la Majeflé 

I Mofand Epift. ad calcem x. partis facf. La Fooraîne le déJîn au Prince it 

Focroatom pag. 109» Conti par une trentaine de vas,. 6c j 

% f Pierie le Petit en i tf 7 (• imprima un ajouta en profe rAvertifTemenr quifvit la 

Rectjeil de Pocfics Chrétiennes & divorfes Pttfacc. k 

. CA 3«.vol. in 12. Meneurs de Port-Royal,. 3 Avertîflemcnt , mis â la tête du Ko« 

qui fons Je nom de Lucilc Hé lie de Brèves cucil de Toefies Chrétiennes & dircrfcs, 

avoient fait ce Recueil , y miient nae Pré- faix par de la Fentaine ou de Brèves in ii. 
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& de la force accompagnée d'une douceur perpétuelle, d'une beauté yua^ 
qui n a nen que de mâle , & de grâces qui n'oqt ricri d'cfFé^Uné **" 

Mais après avoir accompagné ceux qui ont publié les excellente, 
rï^L'l^/' ^"^'' f ^'"' ^.^^^^ ^"' P^""°°» fuivre.oeux qS 
de ce Po^fe "" ^*"''' '''^^"' * ''' ""'^^^'^ ^^^*^"«« 

On peut accorder à fcs envieux qu'il a fait paroître trop de vanité . 
dans fes ver6. uns pourtant convenir avec euxqu:il en éîoit moin! 
bon Poece. Au conccaire fi nous en croyons Mr Ménage ( i ) , cette 
""*" M ^ T*'^"^^'"°" ^^"^"^^^«^ **°»«i«s Wenléa^^ 
tes. Malherbe avoit dit de lui-même ^n parlant au Roi Louis XIU 
dans un Sonnet. , 

Mais qu'en défi beaux faits vous nCayés pour témoin , 
Connoijjes-le , mon Roi , c'efi le comble du foin , 
Que de vous obliger ont eu les Deftinées. 

. Tous vous favem louer , mais non également. 
Les ouvrages communs vivent quelq^s années , 
Ce que Malherbe écrit dure éternellement. 

Malherbe ayoit parlé à la Reine Marie de Medicis dans des fcnti- 
mens fcmblables. 

•Apollon à portes ouvertes 
Laijfe indifféremment cueillir 
I^es belles feuilles toujours vertes , 
Qm gardent les noms de vieillir. 
Mais l'art d'en faire des couronnes 
JSr'efl pas fu de toutes perfonnes : 
Et trois ou quatre feulemem , 
^u nombre defquels on me range , 
Peuvent donner une louange 
Qui demeure éternellement. 

Il avoit dit encore en s'addrcflant au Roi dans une Ode : 

Qi^elle fera la hauteur 
De VHymr^ de ta viâtoire , 
t CiU. liinxit dans fcs ObfetTârîoiii fut ks PoifCes it MâlketW. pag. $) t , nx , ^3^; 
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Ilfllberbef Qu^nd elle aura cette gloire 

Que Malherbe en fiit T^uteur^ 

; • • • 

Enfin , foit qu'il parlât à nos Rois ^ foit qn'il parlât aux' premières^ 
perfbnnes de la Cour , il n'avoit pu s'empêcher fou vent de vanter ic5 
vers, de fe préférer à tous les autres Poètes « & de fe faire l'Auteur 
de Timmortalité de ceux dont il chantoit les louanges. Mt Ménage 
qui en a rapporté divers^ éxeniples , dit que bien que Malherbe mérite 
toutes les louanges qu'il fe donne lui-même » il ne fêles donnepas 
tant à caufe qu'il les mérite > que parcequ'il fîéd bien aux Poètes de 
. / & louer j la bonàe opinion qu'ils ont d'eux*-mêtnes étant un effet de 
leur enthoufîafme. 

Mais ce privilège de Foët Auquel Mr Ménage a vouFa avoir gran- 
de part pour lui-même , ne paroît pas encorcaffésautoriféni univer- 
fcUement reconnu. C eft ce que Mr Gucrct ( i ) Mr Pradon C ^ ) & 
quelques autres Critiques nous ont fait connoître , & le premier de 
ces Auteurs n'a point jugé Malherbe excufable de ce quc^ fans fe con- 
tenter d'être le premier Maître de notre languç & le premier de nos 
Poètes qui avoicnt paru jufqu'alors, il vouloit encore le publier 
' lui-même j au lieu de laiflcr aux autres la liberté d'en pcnfcr ce qu'ils 
voudroient. 

C'eft par un mouvement de cette vanité Poétique j qull traîtoît 
, Ronfard & Defportes avec la dernière hauteur j il ne pouvoir s'em- 
pêcher de les maltraiter de paroles tout, morts qu'ils étoient ^ il les 
deshonnoroit par touf à caufè de leurs ^lutcs^^ il tâchoit d'abolir leur 
mémoire par une ingratitude d'autant plus fâche que ces Auteurs 
infortunés ne lui avoient fait jamais que du bien. Et il faut que cet 
. orgueil qui lui faifoit méprifer tous les autres Poëres > ait été biea | 
public , puifqu'il a été même remarqué par les étrangers ( 3 ) . 

La vanité n'cft point le feul défaut moral qu'on ait remarqué dans 
lesPoëfies de Malherbe. Quelques-uns ont voulu y trouver encore 
des marques de quelque baifeilë d'ame & de quelques attaches trop 
intéreflces j qui lui/>nt mêmeôté quelquefois lesfentimens naturels 
de rhumanité. Mais je penfe que ce reproche n'a point d'autre fon^* 
dément que TEpitaphe d'un de tes parens nomme Mr dis ( 4 ) , dont 

r L^Autcnr anonyme in Paraaflc rcfor- Univerfili pig. 97^. & ezeo ^eorg. Mat&2 

mé. pag. yj^ îtcn 7^, fo. Konîgiùs in Bibliotli. Vct. fie Not. 

X Pradon dans fes nouvelles Remarques 4 f C'cfl une affës froide plaiÛAtcxit 

tfionymt cents le$ Ghti. de D qui ardoit pas être f sifcà4ai(cue. i 


3 jpliaa. Jacob* .Hoffluan. in Lezîco 
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£1 étoit héritier > dans lequel il a témoigné fouhaiter de voit toute (à MiUctb^ 
parenté au tombeau pour avoir tout le bien de fa famille ; voici les 
vers de Malherbe fur ce fujet. 

Ici dejfous git Mmjkuf £ls. 

plue or à Dieu qu^ils fujflsnt dix ! 

Mes trois fieurs , mon Père , ^ ma Mère y 

ïx grand Eleafar mon Frère ; 

Mes trois Tantes , &* Monjieur d^Is , 

Vous les nommé-je pas tous dix ï 

Mais comnîe nous nous foncions peu des défauts des Auteurs 
qiii ne font tort qu'à eux-mêmes , & qui ne fe gagnent pas ordi- 
nairement parla leâurede leurs ouvrages, nous ne devons compter 
parmi ceux de Malherbe qui peuvent être préjudiciables à nos 
mœurs que cette galanteriequi (e trouve répandue dans pluûeurs de 
fes vers , & quoiqu'elle y foit plus honnête 5c moins choquante que 
dans la plupart des autres Poètes , elle n'y eft peut-être pas moins à 
craindre ^ & lès impretfions guéres moins dangereufes. 

On s'eff attaché davantage a la recherche des défauts de fà com« ^ 
pofîtion j &plufîeurs ont voulu fe fignaler dans la cénfûre des fautes 
qu'il a faites contre les régies de l'Art Poétique. Le P.Rapin qui rc- 
connoît d'ailleurs ( i ) qu'il a eu un génie merveilleux pour l'Ode j 
qu'il a été le premier de nos Poètes François qpi ait joint la pureté 
au grand ftyle;, & qu'ileft encore aujourd'hui lé modèle que doivent 
fuivre ceux qui veillent réuffir ^ dit que comme c'éft lui qui a com- 
mencé la refof me de notre Foëfîe , c'eft-à-dire, là manière de lui don- ^ 
ner fa véritable forme, il n'a pu la^rtçr jufques dans fa perfeâion^ 
& qu'ily a bien de la profe dans fes vers (2 )* 

D'autres n'ont pas goûté cp tour trop aifé j & fa manière de parler 
qui leur a paru trop naïve , & fî on le peut dire j trop naturelle. L'Hi' 
florien de la guerre des Auteurs » dit que la facilité que Malherbe 
affe£koit dans fes vers de la fimplicité de fes exprefldons remplirent la 
Cour de Rimeurs. Chacun à fon exemple vouloir être Poëte ^ & le 
dcvcnpit fans peine. On avoit cru jufqu'alors qu'il falloir être favant 
& myfterieux pour faire des vers. Ronfard Se les autres avoient rendu 
h Poëfie inacceflîblë auxignorans. Mais Malherbe en la remettant 

I Kené lUpia pteoiiére partie des Réflé- x Ce mtmt aaz KHéx. partie, n. 50* 
zions fm la Foi^iq. Kéâex. zzz, &ct 

Tome K . Q^ 
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Mtl&etkb dans un état naturel a donné lieu à ceux qui n*avoient pas fon talent 
de pafler à des extrémités oppofées > fous prétexte de le vouloir imi- 
ter (i). 

Le Cavalier Marin étant en France avoir eu quelques habitudes 
avec Malherbe > Se fur la connoiflàncê qu'il avoir de fa Foëfîe , il 
> iembloit Taccuier de trop de féchereifi^. Mr de Balzac qui eft notre 
, -- garant de la penfée de Marin j aiTure ( 2 ) que Malherbédiibit les plus 
jolies cho{ë%du monde i mats qu'il ne les difoit point de bonne 
_. grâce & qu'il étoit le plus mauvais Jtecttateur de fon tems i qu'il gâtoit 
fts beaux vers en les prononçant , outre qu'on ne Tentcndoit prefque 
point à caufe de l'empêchement de fa langue & de l'obfcurité de (à 
voix. Il crachoir pour le moins fix fois en recitant une Srance de qua- 
tre vers. Ce qui fit dire au Cavalier Marin , qu'il n'avoir jamais vu 

> dénomme plus humide^ ni de Poète plus fie. 

Mr Ménage prétend néanmoins que cette fécherefle que Marin 

> qui étoitlaféconditémêmeatttibuëà Malherbe ^ ne fe trouve point 
dans fes Ouvrages. Car ce n'eft pas dit-il j être 'ftcrile que de fe fcr- 

y vit deux fois d'une nfiême penfée dans un fi grand nombre de vers 
> ^ j ). Homère & Virgile répètent fouvent , non-(culcmcnt les mê- 
mes chofes s mais les mêmes vers. Il faut pourtant avouer que Mal- 

> herbe aimoit beaucoup les répétitions d'ijn même mot & d'une même 
Epithéte dans une même phrafe , quelquefois aufiTi d'une même ritne 
Ôc d'une même locution 3 comme l'a remarqué le même Mr Ménage 
dans divers endroits de fes Oblèrvations fur notre Foëte. 

On a compté encore parmi les défauts de Malherbe le peu de 
goût qu'il avoit pour le chant des vers j ce qui ne convient nullement 
aux qualités nécefl&iresà un vérit|}>lePoëte Lyrique cdhime il étoit. 
Mr deRacan avoit appris autrefois à Mr Ménage , qurefFe£tivement 
Malherbe n'avoir point d'oreille pour la Mufique^ & qu'il n'a jamais 
pu faire de verâ (ur les airs que les Muficiens lui donnoient ( 4 ) ; 
aufll ne s'eft-il fait de beaux airs^fur fes chaulons qu'on a tant efti- 
mées qu'après (a mort ( 5 ). C'eft fans doute par une fuite de ce peu 
de difpofitlon pour les doux airs qu'on l'a accufé de n'être point aÛes 
touchant ni affcs pathétique. L'Auteur que je viens de louer , dit ( 6 ) 
que Malherbe étoit làns doute un grand Poëte , & de qui l'on pou* 

I Gocret de la guerre des AQtears pag. 4 Obfêrv. far le troifiénc Lirrr pa|;. 4or. 

IZ7. êcc, 5 Obferv. fur le cinquième Livre, p. 43^. 

1 Balzac Entretien zxttxi. pag. 3^0. de é ObferF. fur le mime cinquième Livre^ 

rédition in xt. d'Hollande. pa{. 4Sp> 4$^. 

S G. Ménage ObferTat. fur le fécond Li- Itempsg. 58X1 5^93, ^6%, $6$, ^iiMc* 
^ te des Poëfiei de Malberl>e. pag* ^ty. 


POETES MODERNES. 123 ^ 

vojit dire > comme Qaintilien l'a dit de Stéfichore, qu'il ibutenoit M^lkerW 
avec fa Lyre le poids de la Poëfie Epique i mais qu'il n'étoit ni ten- 
Jre ni pajjionné* Il a pourtant remarque quelques endroits de notre 
Poëte qui font voir qu'il pouvoir l'être, s'il le vouloit, & qui ont 
toute la tendreife & la paATionpolTible. 

Quelques-uns ont public aufli que Malherbe n'avoir pas le dif- 
cernement ejccellcnt pour les cholçs qui nous font venues de la 
bonne antiquité : que c'eft par ce défaut qu'il a été accufé , quoiqu'un 
peu trop légèrement > de préférer le Poëte Stace à tous les autres 
Latins j d'avoir eu plus d'inclination pour lui ^ & de Tavoir imité 
même plus volontiers que les autres. On n'a point goûté non plus cette 
affeâation qu'il a fait paroître pour les termes étrangers &, les non» 
propres des lieux & des perfonnes de TÂntiquité dont il prenoit ^ 
plaifir de faire des rimes nouvelles 3 & dès ce tems- là Théophile fe ^ 
mocquoit avec affés de raifon. de certains Poètes qui s'étudioient à 
l'imiter en ce point. U difoit ; 

Ces ejprits mandions d^une veine infertile , 
Prennent 4 tous propos ou fa rime ou fon Jiyle y 
Et de tant d^omemens qu'on trouve en lui fi beaux 3 

Joignent tor &* l^foye à de vilains lambeaux 

ils travaillent un mois à chercher comme a Fils . 
Pourra s^apfrarier la rime de Memphis 
Ce Liban j ce Turbaa « C^c. 

. Il feroit ennuyeux de parcourir dans le détail les autres défauts 
qu'on a imputés à Malherbe. Ceux qui voudront s'en inftruirc. 
pourront confulter fg Livre des Remarques que Mr Chevreau a fait 
fur notre Poëte ( i ). Mr Rofteau témoigne qu'ayant communique 
CCS Remarques ou plutôtçes Cenfurcs à Madcmoifelte Scudery, elle y- 
lui fit connoître après les avoir lues qu'elle étoitfort (urprife. Cette 
doâe & judicieufe Dcmoifelle avouoit qu'il pourroit bien y avoir 
quelque chofe de rcpréhenfiblc en quelques endroits des PoÊfies de 
Malherbe, mais elle ne pouvoir s'imaginer férieufcment , que ce. ,.. . 
célèbre Poëte eut donné matière à tant de corredions , & qu'en tout 
cas Malherbe ne devoir pourtant rien perdre des louanges qu'il avoir 
juftement qjéritées d'ailleurs. 

L'indulgence avec laquelle Mr Pclliflbn confîdére les fautes de . 
Malherbe , n'eft pas moins raifonnable que la conduite de cette 

t * Rcmaraiies fur les OeUTrcsPoëtiqaet i Saumur t64o. Voyés toUt le ChevtéuufA ; 
àt Mr de Malkibef «r Mi Cbcvreaa in 4. ades OcuTxes mêlées du mâne. * 
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ktihctbe. Dcmoifelle. Il dit ( i ) que sH çft permis de faire comparaifbn ées 
chofes faintes avec les prophanes > on peut rapporter les fautes de 
Malherbe comme des exemples , de mcme que TEcriture rapporte 
celles des Saints pour confoler ceux qui ont trop de regret de faillir » 
& les empêcher de perdre le courage. ^ 
Qui doutera donc que ce n'eft qu'afin de nous rendre (âges aut 

/ dépens de Malherbe i que Melfieurs de rAcadémie Fr^mçoife entrer 
prirent d'examiner fes fautes i Ils s'y occupèrent avec une application 
digne de leur gravité dans le tems de leur loifir : mais ce loifir n^ 
leur permit pas d examiner plus d'une de ics pièces » qui les occupa 
(eule depuis le neuvième jour d' A vrih julqu'au fîxiéme de Juillet do 

. l'an 1 6 3 £ . c'eft-à-dire, près de trois mois. Ce tems même ne leur fuffit 
pas pour voir toute la pièce , & de vingt & une Stances de (ix vers 
qu'elle contient « ils fiirent obligés de laiflèr les quatre dernières > à 
caufe qu'ils furent (iirpris des Vacations qui (urvinrent bientôt après ^ 
comme nous l'apprend le même Auteur- 
Cette pièce que ces Meflfieurs ont rendue encore plus célèbre pae 
leur cenfure eft la première du lècond Livre de Malherbe, & c'eft 

^^ la Prière qu^H fit pour le Roi Henri le Grand allant en lÀnumfin. Us ne 
furent point long*tems (ans (è perfuader que s'il y a rien qui ^fle voir 
ce qu'on a dit plufîeurs fois ')> que les vers n'étoient jamais achevés > 
ji c'eft fans doute dans la leâure de ceux de Malherbe ,,. A peine y 
a-t-il une Stance où ils n'y ayent rencontré quelque chofe qu'ils eu^ 
fent bien fouhaité de changer » fi cela leur eut été pofllble en confer- 
vant ce beau fens » cette élégance merveilleufe , & ce tour inimitable 
de vers qu'on trouve par tout dans ces excellent Ouvrages. Il n'y eut 
qu'une Stance des dixfept qu'ils examinèrent fà laquelle ils ne trou- 
vèrent rien à redire. Mr Pellilfon a remarqué qu'il eft pourtant èchap«* 
pé quelque chofe à leur èxaâitude & à leur Critique judicieufe^ 6c 
toutes les réflexions que ces MeiTieurs firent durant trois mois fur une 
pièce de cette importance > tombèrent fur quelque locution impro* 
pre y fîir une faute d'impreillon dont ils ont bien voulu charger le 
mSS»!^ '•^ pauvre Malherbe » & dont ils ont fort bien découvert le mal > faiis 

en avoir pu trouver le remède» ni même la fburce^ & fur quelque 
adjedif en é mafculin mal placé ( z ). Tous ces Meflfieurs ne témoi- 
gnèrent pourtant pas toujours une fermeté d'Aréopagites ni un 
défintèrefrcment uniforme & propre à des jugemcns incorruptibles 
durant tous les trois molsque dura l'èxamcn de la pièce. L^ tendrefle 

j p. Peltiir. Font. Relation luftor* de i Le même Auteur pag. iSo, iSi. de 
fAcêdàn. Fraof • pag^ I7> &c« iira les paj^es précédentes. 
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four Malherbe amollit le cœur à quelques-uns d'entre eux ^ l'impa- Mtlfcerb« 
dence en fàifît quelques autres « & j^r Pellifibn nous fait connoître 
que Mr de Gombaud & Mr de Gombcrville particulièrement , ne 
pouvoient fouflfrir qu'avec uneefpéce d'indignation que la Compa- 
gnie cenfurât ainfi les Ouvrages d'un grand perfonnage après fa mort, 
£n quoi ces deux Meilleurs trouvoient quelque chofe de cruel & 
ti'inbumaifi , malgré les témoignages que leurs trente-huit Confrè- 
res donnoient de leur modération & de l'innocence de leurs intea- 
tions. 

Mr Ménage rapporte une chofe qui peut ftrvir à confirmer la vc- 
fité d'un fait (i mémorable , Se à faire voir la fidélité des Regiftres 
de l'Académie d'où Mr Pelliflbn l'a tiré. Il témoigne ( i ) qu'il avoit 
oui dire à Mr Gombaud que durant fon Direâorat ces Meffieurs 
ayant opipé plufieurs jours avec parade pour condamner une des 
Stances de cette piéce^ quand fon tour vint pour opiner , ce qu'il 
devoit faire le dernier en qualité de Diredeur > il ne dit autre chofe y 
finon > Mejjteurs , je voudrais l^ avoir faite. 

Après tout > Medleurs de l'Académie n'ont pas choifi la pièce U 
plus importante d'entre celles de Malherbe pour en faire le fujet de 
leurs occupations critiques , quoiqu'elle puifle paffer pour une des 
belles , Se qu'elle ait mérité à fon Auteur la bienveillance du Roi 
Henri le Grand. S'ils euflent voulu choifir la plus belle ils auroienc 
pfis (ans doute l'Ode fur le Voyage du Roi Henri IV. à Sedan » du moinâ 
eft-elle l'une de celles que Malherbe eftimoit davantage 1 comme 
Mr Ménage Tavoit appris de Mr de Racan ( 2 )« £n effet elle eft fort 
belle j dit cet Auteur. Les vers de fept à huit fyllabes dont elle efl: 
compofée font extrêmement harmonieux 9 & quoiqu'ils fbient pe-» 
tits 9 ils font beaucoup plus propres à exprimer de grandes chofei 
Aansle genre Lyrique^ que ceux de huit à neuf j de dix à onze > & 
de douze à treize. 

Mais fi ces MeOTieurs euflent voulu choifir la plus répréhcnfible & 
la plus propre à la cenfure d'entre les pièces de Malherbe « ils n'au- 
roient pas manqué de prendre le Poëme des larmes defaint Pierre^ ' 
qui efl une imitation ou une traduction de celui du TanfiUe dont 
nous avons parlé en fon lieu. Il efl vrai que la pièce au rapport de 
Mr CoUetet ( 3 ) fit pleurer toute la Cour du Roi Henri IIL avec faint 
Pierre j mais après tout^ l'Auteur ny eft pas fi poli queidansfes 

» 

I G. Ménage Q^\îzvf. fur le.i. Livre Je $04* 9c%. 
Malherb. pièce i. pag. x^x. 3 Guill. CoUetet âo Difc, de TElQ^uenci. 

A Lejneme Obterv* fvr le i. Livre pag. pag. 34, apris l'Art PoStiqse, 

,^v • • • 
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/ autres Ouvrages- Auffi le compofa-t-il étant encore fort jeune]^ dans 
un tcms auquel le bon goût n'étoic pas encore devenu le maître du 
fiécle j & ou notre langue n'étoft pas encore dans fa liberté naturelle* 

^ Mr Ménage avoit oui dire à Mr Guyet & à Mr de Racan , que Mal- 
herbe defavouoitce Poëme ( i). On ne peut pas nier^ dit cet Au* 
teur j qu'il n'y ait beaucoup de belles choies : & comme Longin a 

^ dit de rOdyfTée « que c'étoit un Ouvrage de vieilleflè > mais de la 
vieillefle d'Homère » on peut de la mcme manière aflurer de la pièce 
fur les larmes de faint Pierre, que c'eft un ouvrage de jeunefle> mais de 

' la jeunefTe de Malherbe. Néanmoins il y a remarqué ailleurs une faute 
de jugement qui lui eft commune avec plufieurs Poètes Chrétiens db 

I ces derniers tems qui ont eu l'indifcrétion de mêler les choies pQ)»-: 
nés dans des fujets qui font purement de notre Religion. 

^ Poëdes de Malherbe avec les Obfervations de Mr Ménage nou^ 
yelle édition augmentée des Remarques de Mr Chevreau , de la 
vie de Malherbe > de Ces Lettres « de (à iraduâion du xxxiii. 
Livre de Titc-Live , & de fon Eloge par Mr Godeau ^fius prejje. ^ 

I G. Ménage, Obirr^. far le u Lirxede Malk. pag.ftfr* Item 17S i &79* 


LOUIS DE GONGORA ET D'ARGOTE, 

Natif de Cordouë » Poète Elpagnol ^ mort dans fon pays le 23. 

M^i I 6 2 S. âgé de 5 5. ans. 

141 2 ^^ Ongora étoit fans contredit le plus beau génie que l'E- 
\J]f (pagne eut jamais produit pour la Poëlle jufqu'alors* 
Mais par une humeur bien différente de celle des Poètes du communj 
il ne (è fit connoître qu'après (a mort. ^ 

Ses Ouvrages font pofthumes j on en a recueilli ce que l'on a pu j 
& on les a publiés à Madrid plus d une fois in 4"* en 1654. à Bruxelles 
en 1659. in4'' & ailleurs \ ils comprennent des Sonnets j des chan* 
fons j des Romances » des Dizains & des LetrilUs , quelques pièces 
de longue haleine , des vers Lyriques, quelques-uns d'Héroïques» 
une Comédie , & quelques morceaux d'Ouvrages commencés. 

Il n'y a point de Poëte de quelque efpéce que ce foit, auquel , 
félon le fcntimcnt de DomNic. Antonio ( i ) Gongora n'ait pu don- 

I Nicol. Anton. Bibliotb. Scriptor* Item in tomo i. Sibliotli. q'oCl* p« i^i* 

Hifpin. tooB. %, pag. i^. )o. & alibi non fenicL 

Item ia ?rs£iaQO« cjuiilein operis. p. 15; • 
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ner de la jaloufie j parce qu'au lieu qu'ils ont partagé entre eux les c«igottr 
excellentes qualités que demande la Profeffion du Divin Art de la 
Poëfic , il avoit réoni en fa pcrfonne toutes ces pcrfcdlions enfcm- 
ble avec tant de bonheur y qu'il en porte encore aujourd'hui la qua- 
lité de PiÉice des Poètes Espagnols, 

Jufqu'alors on n'avoir vu dans l'Efpagnc , dit le Bibliothécaire du 
pays, que des Poètes bornes , & pour ainfi dire des ^f/wZ-Poerw, Les 
unr n'avoient eu que de l'abondance & de la facilite > les autres s'é- 
toient retranché? dans la feule pureté du langage : quelques - uns 
avoiçnt tâché d'acquérir de l'érudition & de fe former for le modèle 
iz^ Anciens i & quelques autres ne s'étoient diftingués que par la 
force & par les nerâ de leurs difcours. 

Gongora fe laifla paflèr volontiers dans quelques-unes de ces qua- 
lités , & fur tout dans celle que chacun d'eux poflTédoit éminem- 
ment , jugeant par exemple que la trop grande abondance & la faci- 
lité cxceffive eft fouvent contraire à Tentoufialhie *& à la Majefté 
Poétique » & que la pureté trop fcrupuleufè ne s'accomode pas 
facilement avec le défir qu'un Ecrivain doit avoir d'augmenter & 
d'enrichir fà langue maternelle. Mais il a pris un caradére d'écrire fi 
nouveau & (i extraordinaire , &il eft parvenu à un genre de fublime 
fi particulier , que fes ennemis même n'ont pu lui faire l'injuftice de 
le rabaiifer jufqu'à le réduire à l'égal des autres , & qu'ils ont reconnu 
qu^ils n'avoient perfonne à lui oppofer , foit pour fa nobleffc , fon 
élévation & fa force dans ce qu'il a fait d'Héroïque, foit pour la 
beauté du génie j la délicatefle & les agrémens qui charment les 
Lefteurs dans fes pièces Lyriques, foit enfin pour le fel , la naïveté j 
Tenjoument , Tair naturel & les rencontres ingenieufes qui fe trou- 
vent dans itz pièces Satiriques & Comiques. 

U a fait peu d'Ouvrages par rapport à fa grande capacité Poétique , 
mais il a fait ce peu avec une exaâitude achevée , & toutes les pièces 
aufqueiles il a eu le loifir de mettre la dernière main , font limées & 
foft polies. Il a introduit quantité de mots Latins dans fa langue , & 
il les à employés fortà propos ; de forte que ceux de fa nation comp- 
tent encore aujourd'hui parmi les obligations dont ils lui font redeva- 
bles j celle d*avoir étendu Tes bornes de la langue Espagnole > & de 
l'avoir enrichie de beaucoup de chofès nouvelles. 

Quelques-uns ont vt>ulu nous perfuader qu'il étoit tombé dans 
Vobfcurité & dans l'embarras par raffeâation qu'il a fait paroître 
pour remplir fes vers de figures , 8c de tous les artifices que la Rhé- 
torique peut fuggèrer j& par le fréquent ufage des fables qu'il y a fait 
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GoBgora. chtrcr. Ccft ce que Mr Rofteau nous a voulu marquer fins doute.,, 
lorlqin'il a dit dans fcs Mémoires ( i ) qjic Gongora s'eft engagé à un 
certain ftyle que les Elpagnols appellent CultOy qui veut dire j relevé & 
poli j mais qui tombe tout en pointes j en métaphores & en tranipo- 
fitions qui pour la plupart font obfcures & difficiles , m^e aux 
£(pagnols naturels les plus entendus. Il ajoute que le Prince d'Efqui- 
lâche dont les œuvres Poétiques ont été imprimées depuis environ 
cinquante ans a trouvé beaucoup à redire à cette manière d'écrire. 

Mais D. N. Antonio eftimc que c'eft ce caradére extraordinaire 
qu'il a pris j qui fait toute fa diftinâion & toute ià gloire 9 qu^n 
doit moins. s'étonner qu'il fefoit élevé fî fon aa-deflùs du langage 
ordinaire des hommes > lorfqu'on Ce laifle perfuader qu'il y a de la 
divinité dans l'art des Poètes 3 &qu'à juger de ce qu'auroient fi^it les 
Dieux vivans fur la terre au fiécle d'or par les marquas qu'il a laifTées- 
de fon entoufîafme dans Tes écrits > il eft très-probable que ces 
Dieux auroient pris le langage de Gongora pour le leur > & Tauroient 
parlé tout Efpagnol qu'il eft j fans craindre qu'on le confbndit avec 
celui des hommes » Se qu'on les prît pour des Efpagnols. 

Les grands hommes de la force & de l'élévation de notre Gongo* 
ta font fi fort au-deflùs du commun > qu'il efl plus aifé de les admirer 
quedeles imiter. Il en coûte toujours à ceux^qui ont la folie de les 
vouloir fuivre j lors même qu'ils ont le bonheur de les atteindre j cac 
nous n'avons pas coumme d'admirer ceux qui deviennent fous par 
imitation^ ils font fouvent l'objet de notre riféedansle temsmême 
que les premiers fous qui leur ont donné l'exemple dé s'égarer j &de 
s'écarter fi fort de laxaifon humaine j font le fujet de notre admira- 
tion. Il efl encore arrive pis aux foibles imitateurs de Gongora j 
puifqu'ils n'ont pas même pu fuivre fon ombre. 

Au refte on peut dre que la partie dominante de Gongora eft le 
caraâére Satirique , comme l'ont remarqué les deux Critiques que 
j'ai déjà cités J & il a fait connoitre par la manière dont il a attaqué 
les têtes couronnées qu'il étoit incapable de folbleffe & de lâcheté. 
Dom Nicolas dit dans la Préface de fa Bibliothèque j que fi cet heu- 
reux génie fefut tourné au genre Epique , TEfpagne n'àuroit pas fujet 
de porter envie à la Grèce pour Homère , au pays des Latinspour 
Virgile ^ ni aux Italiens pour le Taflc. 

Comme il a eu beaucoup d'ennemis ou d'ei\vieux , il a eu aufï! des 
défenfeurs en grand nombre. Un des premiers j & des plus zélés 

t Roftean Mcm. o« Sentûnens fur quelque» CuTragcf qu'il a lus* f ag« jh 
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fot Dom Jofq)h Pellizcr de Salazar , qui bien qu encore fort jeune 
alors > entreprit la défenfe de Tes Poëfies & de fa perfonne dans un 
livre en langue vulgaire , qui a pour titre Leçons folenmllcs fur Us Otn 
vraies de D. Louis de Gongora^ . . ^ 

Chriftofe de Salazar Mardonès > fît la nicme chofe dans les Com- "^ 
mentaires qu'il donna en 1636. fur la Tragédie de Pirame^ Tisbé de 
notre Âuteuai dont il fit auflt une Paràphrafe avec une Défenfe fort 
ample. 

Mais il n'y a perfonne qui ait rendu un fervice plus fignalé à 
Gongora $ que Dom Garzia de Salcedo Coronel qui donna une édi- 
tion/ort corre£te de les grands Vers j c'ef^-àdire j de tout ce qu'il 
a fait hocs les Vers de huit fyllabes >& qui lesexpriqua par de dodes 
Commentaires. Cet oit la première édition qu'on eût yûcorreâ:e« 
toutes les précédentes avoient été pitoyables j parce que la première, 
étant pofthume & remplie de&ute^ Jeur avoir fervi de modèle. Et 
quoique l'édition de Bruxelles foit belle pour le papier & les cara<- 
âéres , elle n'eft pourtant pas afles fidèlement imitée de celle de 
Salcedo »& il y manque quelques pièces. 

Dom Nicolas Antonio compte encore- parmi ceux qui onuen>* 
trepris la défenfe & .la juflUfîcation du fiyle figuré de Gongora ,. 
Dom François d'Amaia , Dom Martin d'Angul^ & Pulgar , Martin 
Vafque2 Sirvela, & Jean-François André Uflarroz ,qni 1 donné 
auffi une longue li^e àc tous ceux qui ont fait les Eloges de Gongora 
& qui en oné^gè avantageufcment. 
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LE COMTE FULVIO TESTI 

De Modenc , fîls d'un Fripier, mort dans laprifon de fon Pays, 
accufé d'intelligeace avec les Efpagriols (i). 

1413 T E Tefti paflfe aujourd'hui pour le P.rincc des Poètes Ly-^ 
1 ^ tiques de toute l'Italie. Ses Odes font renfermées en un' 
Recueil qui fe divife en trois parties : on voit auffî une Tragédie de 
lui > fous le titre d'ifola d'^lcina , un Drame ou un Opéra fur le • 
jour de la nàiffance, un Poëmc de Y Italie ^ TArfinde, ou la Gènéa- 

t f li fno«nic i Modéne le %i^ d'Août près de ùm Frince , die le %refcimbeni 

itf4^. non pas en prifon, comme dit Bailler, p|ig. 414. de fon Commentaire fur fon 

miisOnêfMta mente fmtlvtjfe^ttmjounhonoté Hifl. de la po'dfie vulgaire part. %, du %• ^ 

9c efHnd » oulgré les mauvais o/Bces ^e yoL ' ' \, 

fes ennemis Avoicntxickd de lui rendre ans 

Tome V. R 
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Fttivio Tcftu logic des Prince? d'Eftc qui n cft point achevée , un Po<îme fur la 

conquête des Indes qui n'eft que commencé. 
^ Ceft celui de tou9 les Italiens qui s'eft approché le plus près des 

Anciens pour le genre Lyrique , qui eft enrréie mieux dans leur 
eiprit j & qui fcà le plus heureùfèment imprimé leur caraâére , 
eomme nous en afTurè le CraiTo (i)* 

l.e fieur Vittorio Rofll , dit que le Tefti a fait voir ^r fbn exem- 
ple j combien la nouveauté du ftyle accompagnée de la raifon 8c 
du jugement , eâ capable de gagner le cœur des hommes & de s'in- 
finuer dans leurs elprits. Il prétend (2) que c'eft le premier qui aie 
entrepris de faire pafièr dans la Langue Italienne les Odes desmeil* 
leurs Pointes d'entre les Grecs & les Latins y 6c qu'il y a parfaite* 
ment réufli, ayant fû joindre à toute Télégance dont fa langue 
maternelle eft capable 1 toute la gravité & la magnificence de l'ex* 
preffîon qu'on a trouvée dans le Poète Stace. 

Gomme il avoir un génie tout extraordinaire poiu: la Poëfie j il 
crat qu^il devoir le faire èonnoitre en évitant de prendre les routes 
ordinaires que les autres Poë|es ont coutume de fuivre. Il (è fraya 
doifc un nouveau chemin « qui n'avoir jamais été batu de perfohne j 
au fentiment du Rollî. La nouveauté de (on ftyle Se de fes manières s 
frappa d'abord toottf l'Italie j mais comme elle étoit accompagnée 
de mille* agrémens j & foutenuë par la folidité des choies • elle fut 
reçue (ans obftade & approuvée fans délibération p^ les Acadé* 
mies j les Univerfités & les Savans> répandus dans le r'ays. Ce qui 
fit un préjugé fi favorable pour le Tefti ^ que tout ce qui vepoit de 
lui ou qui portoit fon nom depuis, ces premiers eflai$>. étoit em^- 
brafle aufti^tôt avec des témoignages d'étonnemeot & de joie toute 
extraordinaire j 8c que les jeunes gens fur tout & faifoient un devoir 
de prendre pour leur guide & leur modèle celui qui n*çn avoit pas 
pris pour lui. 

La fympathie joignit au Tefti quantité de gens de mérite , comme 
le Ceéirini j le Ciampoli & plufieurs autres beaux efprits de ce iiccle 
qui donnèrent fi fort dans ces notiveautés , qu'ils rejettoient prefque 
tout ce qui n'étoit pas écrit dans ce fiyle « & ne iàifoient point dif- 
ficulté de condamner de mauvais goût , de bafièllë j 8c de trop de 
fimplicité les Auteurs Anciens & Modernes qui avoient écrit natur 
rellemeot, avec pureté 1 (ans obfcuritc de uns &Bic. Es gâtèrent ainfi 


1 Lorenzo Craflotom, t. Elog. iL'Huai, » Jjs» f^iâm Eryrluaem KttiC9tlict« p 
Lectcrat. pag. s^i. %Z7. wêêê, fj^ pa^ xi3* %i^* xtf • 
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la plupart des gens de Lettres qui 6*ad(niAoicflt i la Pbefie dans 
ritalic j 6i comme ils s'étudioicnt particulièrement àgagnéf les p^* 
fonnes les plus difkinguces y ils oférent publier que le Pape Urb^n 
. VIU. écoit eotré dans leur parti. Mail il paroic aujourd'hui que 
c*écoit amplement pour (è faire honneur qu'ils eo ulbicntaiAfî « cai 
nous ne trouvons rien dans les Poëfîes decePapc quiie GMtt ûc<cs 
affeâations nouvelles. . 

«Au rcfte les Sedaceurs du Tefti ne fiirenc pas auffi hcureiu que lui. 
Us piurent bien imiter les défauts » maiâ ils ne purent paflier plus k>i0^ 
ni atteindre à ce point d'excdlence (^oi faifoit tout fon mà:îte.a d^ 
forte qu« quelque e/prit qu'il paroifle dans leurs Ouvrages j sis n'one 
jamais été dan^ l'approbation publique* au lieu que les Ouvrages du 
Tefti fc fonteiicore admirer aujourd'hui : & on les lit avec aptanc 
de plaifîr qu'on ait jamais £ût , parce que toutes &s afFeâations ic 
fcs irr^larirés font comme cachées fous diverfes beautés j de qa'il 
*]r a une véritable grandeur fous fon ah: faftueux. 

Ce qu'il y 1 encore de remarquable daœ les Poëfîes du Tefii 
c'eft que les fu jets férieux y font traités d'une manière plaifante & fort 
agréable » & qu'au contraire les matières joyeules Se galantes s'y 
trouvent ménagées avec quelque forte de gravité « & dans nn air de 
majefté qui eft capable de furprendre un Lèdeur qui s'imagineroit 
qu'il n*y a que la maniéré fimple 8t groffiore de débiter^ine galante- 
rie qui fonroit lui faire du torr. 

'^ Bdvio Ttjli y Jtaccolta Générale JelU Poejte in-l2*. Modana 165 j. 
-*• Pœjk Lyrichcdel Fulvio Tejli in-4* MoJana 1627. * 


HRRMAN HUGUES ou HUGON. 

JéfuitCjné à Bruxelles » l'an 1$%%. vooxt depefte àRhkiberg^ 
le xo. Septembre de Tan 2629. âgé de 41. ans j Poète Latin. 

X414 A^ Et Auteur eft plus connu par te petit ^volume de fes 
\^^ Vers j({ue parle grand nombre des autres Ouvrages 
qu il a faits en Profe > quoiqu'il y en ait parmi ces derniers qui lui 
ont acquis la réputation de bon Ecrivain. 

Nous avons fes Ters fous le titre de Pienx De/irs, divifés en trois 
livres j dont le premier contient les gemiffemens de V^me Pénitente , le 
fécond les Voeux de Vuimefùnte\ le troiGcmc lesfeupirs de rame amante. 

L'Ouvrage eft accompagné d'Emblèmes aÛes ingénicufes & de reflé« 

Rij 
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xibns tonchantes des Fores de VEglifc. 

Ce font des^ Vers Elégiaques pleins de piété & de tendreflë:» Se 
rOuvrage pourroit peut-être fèrvir d'objeâion aux caaximes de nos 
prétendus Maîtres dg l'Art Poétique qui veulent nous perfuader qu'il 
n y a que l'amour profane ou de la créature^qui^ puiflè entrer dans 

. la belle Poëfie, &y ddminer. ' • 

La Verfification y eft afles heurçuie ; on y remarque de la facilité 
& de l'abondance qui peut aider principalement les jeunes gens Jt 
amplifier les fujets qu'ils ont à traiter (i), les fréquentes diigreffions 
y font une variété agréable , & le ftyle «^n eft affés rond ôc afTés plein i: 
mais le tour des Vers n'eft pas toujours naturel • l'exprefllon n'y eft 
pas égale j tantôt il eft élevé À tantôt il tombe & raAipe fort bas » 
ce qui ne s'accorde pas bien avec le caraâére de la matière qu'il 
a choifîe 5c qui veut être toujours exprimée noblement. 

On ^uge aulfi qu'il a fait trop d'honneur aux Divinités & aujc Fer* 
(bnnages de la Fable Païenne de les rdprefenter quelquefois folt* 
dans fès Vers « (bit dans fcs Emblèmes fous prétexte d'embellir fon 

• fiïjet, 

^ Hermarmi UugwUs Pia Dcfideria EnAlématihus , ^ Blegiis illûflrata 

OU Boirieli; Dittttt.it Pèëc. JLat. i.n. uu pag. i44.^Alupai&a. 

Ma MOTIJrf 
Poëté François , du tems de Malherbe & du Satirique Régnier. - 

• _ 

« • • • .- 

1 145 T^ >f Otin n*étoit pas un Poète tout-à-fàit méprîfable,mais il 
J[^J[ avoit un peu trop *dc flegme & trop peu de feu, Mr Det 
préaux en parle comme d'un Foëte fiioid & morfondu en ces ter- 
mes (ijt 

Un froid Ecrivain nejàit ritn au^€m(^^&. 
faimt mieux Bergerac , iirfa Imrlejqpe ^iMaçc , 
Que ces Vers oh Motin fc morfond O" ^^^ ^focv. 

Ce paCTage me fût fonder à ce que Mr BAylt a 4ic quelque part (s) 
du Tel de la Satire qui demande qu'on ne s'explique pas toujours 

X NicoJ. BoiU Defpr. Art. Poctiq. Chant. 1 NouveÙ, je h Ktf. dn lexutt de l'an 
4' P^g- ^^h ^^4* «M ineis i'^O&Qbf , Article jt 
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clairement. >, Les allufions un peu cachées, dit-ih y ont une grâce Uotit^ 
jj merveilleufe pour les gens d'efprit »,. En effet qui auroit cru que 
MrDeipreâux en voulant défigner un Poëte vivant de fon tcms ait 
rencontré (î fort-à-propos par le changement d'un C en une M. jin 
autre Poëte dans la niême Langue » dans le mêmeïiécle , & peut-être 
dans le beibin de fubir un jugement femblable. Cependant le myf- 
tére fera caufe un jour que le véritable Motin pourra pafier pour un 
aotref > fî Ton ne le révèle^ aufll-bien que les autres de la même nature, 
dont Mr Defpréaux a voulu remplir une partie de fes Satires , c'eft 
ce qui â fait (buhaitcr à quelques-uns d'y voir des Commentaires ^du 
vivant de l'Auteur , & de fa main même pour plus grande (ùretc. ( i) 
Mais pour revenir au véritable Motin , il paroit par une Satire de 
Rcgnier (2) , quil n'étoic pas un de^çes Poètes à la douT^ainç de foii 
tems (5) ^ ni de ceux qui 

Font un honchon à vin ât¥ laurier du Parnajp i 

• - 

qu'il étoit Poctc^ans pourtant être fou, ce qu'on pouvoir mettre 
Alors au nombre des raretés les plus finguliéres j Se qu'il n'étoit pas 
de ces Poètes ftuvagfes qui ofFufquoient la nature & TaK de la véri- 
table Poëfie par leurs figures & leurs exprelTions ampoulléês. 


ï f SiBaiUet qui n'a voit que $?• ans 
quand ilcft mort , en eût vécu onze on dou«* 
ze 4c plus , il auroit en le plarfir de voir le 
.Commtmaire. qu*il foubaitoit » du mëfitt 
duquel on peut juger par Tamitié Se Tcfti* 
sue qu'un auJE bon connoifieur- qu*éioic 
Defprëaux avoit pour le £enimcntacfurf 
L'explication de readroîtod il eft parlé de 
Mot», fait. voir que ce n'cft pas l'Abbé 
Cotin t comme l'a cru Baillet » mais le Vé- 
xitable Pierre Motin de Boiir^es que le 
TocM a eu en vue. Cependant Motin étant 
alorc JUÊ Auteur enrcv^ii , i, vrai dire , dans 
Foubli , Bc qu'on ne peuvoit pas dire qui 
plaçât fes teâeurs , n'en ayantppint ,d'aiU 
kars ezcafable pat Içs défauts de fon 
fiécte I cm croit qu-il y auroit eu plus de fel 
4'avaix par Motui défigné Cotin , d'autant 
flus que Cotin Se îcrgerac ayast été con^ 
sempoitins, la >parj|làU auroit 4U pln^ 
jufte y fc Qu'aprèi tçut,. quand Cotin n'au* 
xolt pas edcftivement été un rimeur froid , 
0a ne Jaifibit pac de le croire tel , fur Tid^ 


3 ne dans les Satires Dcfpiéauf en avoit 
onnéc. J» 

X. Régnier Satire 4. i Motin , en diffétens 
endroits* 

3 f Balzac dans une de fes Lettres i Cha* 

pelain^ui eft la f . du f • livre dit qu^Hen^» 

ri IV. îùt le récit qu'on lui avoi; fait des 

Vers Laûns du P. Théron Jéfuitc fur lia 

naiflance du Dauphin , cpmn^anda à Motin 

'de les traduire. Ce qui fait voir que i^e Poëte 

étoit en quelque cenfidération à la Cour. U 

étoit même un des Auteurs que l'Académie 

Franeotlc avoit dcffe'm de citer iias le corps 

de ion Diâionnaire fuivant le premief 

projet. On pourroit croire qu'il aurait vécu 

au-delà de 1^40. fur ce que Paul Boyer 

|>ag, f^i* de fa Bibliothèque ùniverfclle 

imprimée en 1 tf 4^t le qualifie très - ixctUent 

PâiU Frmf9is. Ce qu'on peut dire de plue 

vrai 4t Motin , c'cft que du tems que 1* 

Pocfic Cynique étoit tolérée en Fraiioe ».on 

a vu de lui des Epigraxtunes nffis divcriU* 

fantei» 


R iij -^ 


134 POETES MODERNES^ 


ALFONSE JEROME D^ SALAS BARBADILLO^ 


Natif de Madrid , Poëte E^agnoU mort vers l'an 1630. (i)» 

J4I6 ^ Alas étoit un des ornemens de la Cour d'Efpagne fur U 
l3. ^ ^u règne de Philippe III. & le commencement de Phi- 
lippe IV. Cétoit le tems le plus floriflànt pour la langue Efpagnolc 
qiÂétoh alors dans Ton plus grand éclat > & au point le plus proche 
de fà perfeûion. Salas contribuoit à l'y niaintenir par la beauté na- 
turelle de fon génie, par Ton éloquence* & par Ton favoir. Ceft ce 
qui paroît aflfés par le grand nombre de Tes Poe (les dont on p«ut 
voir la lifte dans la Bibliothèque Espagnole de D. Nicolas Anto* 
nio (2). Je me contenterai de remarquer qu'outre le RectJtil de Tes 
jUmcs CaflilLmes ^ il a donné quelqt^s Poefies héroïques fur des (ùjets 
dç piété ^ âc beaucoup de Comédies imprimées feparément en diverfes 
années. '^ 

Ceft principalement dans ces dernières pièces qu'il a fait paroitre 
fon génie & le grand talent qu'il avoit pour expofer au jour U dif- 
formité des vices des Espagnols , Se pour réformer les mœurs en 
divertiftant agréablement; Car il avoit pour cet effet une adrefie 
fort grande j le goût bon , & quelque chofe de cette qualité fi rare 
qu'on appelle Urbanité. Dom Nicolas Antonio ajoute que fon ftyle 
eft net i dair > fans affedation > plein de fel» de douceur & d'agrémens. 

I f Otitm ÀH^hm , citt Dom Ktcohs A»- y ^ato et lai Vbafki) fêpUms tjm frêUsh* 

toînc 9 mme ttmmm <«j#>f âr i#f f • f na aimofiiU^ am tyfêriÊm éfftmii» f 

m CORONARUMilbêd •f^nijéun (attlnmm (c'eft x NicoL Ant. Bibllocb. Scxiptpu Htf M8r 

celui ifd a pour ritic Coxonas del Panufo , toou i. fêg. xi. 


LELIO GUIDICCIONI NOBLE LUCQ^UOIS, 

Poëte Latin & lulien , vers Tan i6so. <x). 


I417 ^^**^'Et Auteur a donné au Public diverfes Poëfics dont on 

V^ trouve le catalogue' dans ks ./fheUUs Vpbaines de Léon 

Allacci. Les principales d'entre fes Latines font diverles Elégies j dont 

plufieurs ont été raflemblées ^ un volume particulier j un volume 

♦ 

1 f II montât le 7. JniHct 1^43. 
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é^Bfig^amme$j une Poi'tiqm en vers à l'imitation d'Horace k de Vida, 
& quelques pièces volantes. Les Italiennes font des oâtavcs ou Stan- 
ces de huit vers , un Recueil de Po^e8.diverfes diviféen trois parties/ 
& ma traduâion de rEncïde de Virgile en Vers libres ou déliés 
fans rime » comme avoit fait le Comniandeuc Caro. 

Lâuro & Vif toreUi ont parlé avantagfeufemen^de lui comme d*un 
poète plein d*e^rit , le premier dit queiâ Poe fie eft aflés ronde de 
a|K^ coolanfe , le fécond le juge poli dans les Vers Latins , & (avant 
dans les Italiens. 

f Lelio Guidiccimi MimdC # in-1 2\ Xoméc I6 5 7. * 

LMtttf ta OrclMftra le ViftanllM in jte. VA. f^» 173, 1^4; 

ce%£on0 apvd Lcoo« AllAcium lib. de Aptk 


THEOPHILE 


Surnommé V I A U T ^ Poëte Franijois i mprt à Paris après deux ans 
de prifon dans la Conciergerie du Palais , l'an 1625 . (i) 

24T8 T" EsPoëfîes de Théophile parurent fèparément de font 
y ^ vivant j mais elles furent raâemblees après là mort en 
deux Recueils différens qui ne renferment pas encoNre tout ce qui! 
a fait 9 & ceux qui (ont curieux de ces fortes de lilonumens en cbn- 
fervent encore afl« pour £ûre un autre vc^àme j en y joignant ce 
que (es amis lui envoyoient dans fa prifon. 

Théophile pouvoit compter au nombre de fes 'difgraces celle 
d'avoir vécu en mén)e tems que Malherbe qui robfcurcifibit j au 
lieu qu^il auroie brillé un demi fiécle auparavant. Ce n'eft pas qu'il 
n'éblouit quelques perfonnes de fon tems » & qu'il ne fe trouvât dans 

Paris (2). 

Des fois de qualité 
Pour juger de travers avec impumte 
ui MMherbe^ a Macan préférer Théophile y,tir9. 


i f Balllet fort fn jet ans txfttIBoas ^qnt- 
▼eqnes, remblc avoir voulo dire qae Tkéo- 
jii^éHià m»tt â la Condergftîe do^Palak^ 
^Piim après dtox éùs de prifoÉî ; ecpen* 
Garnît eft fdi^comfae Ménage Ta lenajr- 
^■^ f« 95 f • 4« 10. t. de l'Anti-iaîller a. fO. 
^a'il mourac â THètel de Moncmetcaey* 
Xcllcrciue Fxanjois dit que ce fut le %^m^ 


* 

Septembre u%€. Il Q*aTmt que $Sé ant.. 
Mayret foa intiaie ami fit imprimer en 
ia4t. d Pari» an yphime m-^, de iks Let- 
tflfs Franemlét ft Latines » au-derant de(^ 
quelles en fba portrait avec la qaaUté de 
Gefirilliomme de là Chambrcida koi.^ 
% Nicol. Boil, Defpr. Satire f. pag;7S. 


iî6 FOETE S M Ô DlïMjîES: 

En cflFct, MrPclliflbn a remarque (i) que ThcopWlcavoîtpIûs' 
d'efprit que de jugement. Et le P. Rapin dit tn un endroit de fe» 
Réflexions (2) que ce Poëte ne s'eft piqué que d^efprit > & qu'il a fait 
Ton capital de Ton imagination. En un atstre y il témoigne que 
par une trop grande afl^âation du ftyle aifé , il tomba dans le pué^ 
rile 5 qqp le fonds dcfon caradéreétôit plutôt una fertilité d'imagi- 
nation qu'une vraie rccondité d'elprit. . 

Le même Père écrit encore ailleurs ^ cpie Théophile a dés Kardief- 
fès heureufes à force âe fè permettre tout > & qu'il a le fens aufli petit , 
qu'il a l'imagination grande (3). . • . . 

Mr Guerét eftime qu'il avoit plus de talent pour les Stances que 
pour les autres e^éces de vers (4), mais il il'en a pourtant pas 
trouvé le tour entièrement. 

U eft inutile de parler du mauvais ufage qu'il a fait des èicultés 
qu'il avoit recrues de la nature pour la Poëfie > fes Adverfaires nou» 
Font aflesfaitconnoîrre, (bit. dans leurs-écrits « foit dans leurs Pré*- 
dications. Il mettoit dans leur nombre leP.Garaflè^À c'eft particu- 
lièrement contre les accufations de ce Père j qu'il a fait T Apologie' 
que nous avons aujourd'hui au Recueil de fes Pièces de l'an i627»» 
avecfaPafiphac,&c(5). • 


I Paul Pelliff. Fontiti. Kclat. de l'Uift. 
i% TAcad. Friuc. pa|. ttt. 

% Rend Rapin. Réfldx.f dudr. xvxii. fur 
la Poëcique, le dans le même Traitd. zxxr. 

3 Le mêine Auteur a. Panie ou Réfld« 
xion zxz. &c. 


* 4 Giiertt de la guerrèdes Auteutf » p ag» 
177* &ç. 

f Mr Pradoa apràs Mr Sorti témoigiie 
que fa Tragédie de Pinone er ThiM a Mca 
rëufi 9 9c qu'elle lui a fatc kenneur». 


. G R E G O R I U S • P O R T I.U S „ 

* 

Italien, PoÈte Grec & Latin > vers Tan 1630. ou 163 1. 

14-15 /''^ Et Auteur a fait un aflcs grand nombre de Poëfîesdans* 
\^^ les deux langues des Savanf. Elles confîftent en: Odes j 
en Elégies , en Epigrammes « en Pièces diverfes. Mais it rcùfCflbit 
parfaitement dans le genre Lyrique ( i ).^ 

1 f .Janus Nicius Erttbrcus Pinacoth. Ters.dftrduffir dans fa Grecque» Qu'aTé^ 

%M n, 3^1. n'en parle pas £ avantageu(anei|f« gard du Latin quoique Vvti edc vu de lui, 

i beaucoup près. II die que ce Portiua» des pocoaes d'une faraude dl^gance » oti n'A«% 

quoiauc Hé, Grec, devine pour s'être tropi YMt pas laiffé d!y trouver des fautei de» 

tache i rétude delà Langue Latine encié- quantité.^ • 

leinent incapable » /bit en profe ^ Toit en , 

Jacquet 
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Jacques Biderman rapporté par Allatius j loue quelquW-unes de 
les Odes en vers Saphiques. Il dit qu'elles font fort nettes , fort cor- 
xcâes 9 que Tes vers font limes ^ châtiés &, polis ^ qu'ils font agréa- 
bles & nombreux , qu'il y a de l'érudition 8c de la bonne latinité : 
qu'il prend ordinairement des fujets capables àc relever encore la 
dignité de (à Poëfie. Quoique fcsvg£s foient pleins > ils ne font point 
enflés. Ce qui efl: d'autant plus i^P^uable qu*il yivoit dans un 
tenls & dans un pays où c'étbit la mode {l'écrire en ftyle bouffant Se 
ampouUé. Sa manière eft toute naturelle , fans contrainte & fans 
embarras j quoiqu'^ foit éxaâ ju(qu'au fcrupule pour obferver leS' 
régies de la verOfiratiçn j & il paroit tant de facilité dans fes vers 
qu'il femble que les chofes fe font préfentées à lui d'dles-mémes 
fans avoir été rechertbées ( i )• 

t Jac. BitlctiB» apiJ Leo^Ajllat. inKb..deApib. X7ri>an.pag. it^, iit , ijt, ify; 


JEROME ALEANDR E ,. 

Le jeune , natif de Fripul , Secrétaire du Cardinal François Barbc- 
f in J mort à Ronfie de la trop grande chère qu'il fît en France 
avec fes amisj lorfqùe fon Maître y çtoit Légat du S. Siège j. 
Poète Latin & Italien. Sa mort arrivaran.i 63 1 . (, i ), 

1420 ^^ N ne peut pas douter qu'Atéandrc n'ait acquis de la^ 

V^ .5^9^^^ ^ ^^^^ ^^s vers en lune & l'autre langue dont 

Léo Allatius à loué particulièrement les ^nacreontiques ,.ou les di-: 

I f Ce fat lé iu Mars id'ip.' félon k morhiftrrtnmpêîmi ^ ex frtqnentihm c^netâkt^ 

Crefctmbeni pag. ifi* délai, partout* . tiottihas corffomiomjqtte atm amicis/cp' coMttêhtr* 

voU de fon Commentaire fsr 4'Hiflbire cte naUbusédiquotJuis C9htrn^i^ qiè^intereêntfene^' 

la Pocfie rnlgaire. Mais qu'il foit mon l'an r4^«i tertio ^uoqitè tUemmmsfi convivUs txhi^- 

* iSzf^ on Pan 1^31. la di/ficnlté dcfavoir iàrartru. Ces centfentiem, dit Bayle, Jefi r^^ler 

s'il mourut de la trop grande obère qu'il t^ax eu trei s feiiUfiméUne, Jutent mhux des gens 

fit i Parif , ou de celle qu'il fit i Rome , ^ifimen refot ches eux que des f^eyageurs : outre- 

Aibfifteroit toujoars félon Bayle , qui.prér ^gue le veyage que le UgM François Barbérin Jii^ 

tend que de la manière dont*'Erycnrani^ a en fronce Van 11(15. ne dura que feu de mais ^ 

rapporté lachofe, il y'a amant & plus de Ct* qu'AUandre ne mewnu qu'en i^^i. Pour 

railon de croire que ce fut la tropgrJtide * moi j» trouve fort juftc; Texplication de 

ckère qn'Aléandre faifott à Rome t|ui le Baillet : qu'A léandreroina tellement fa fao^ 

tua. Voici les termes d'Effthrxus : Sedqui xé pour a^oir fait trop grande chère â Pa- 

ftinerh tam longs ^ il entend le n>yage d'A- ris, qu'il lui en rèftaraneindifpoûtion , dont' 

lèandre en France , lorf^u'il y fuivtt leCar- il mot^fut i Rome quelques années après, 

dinal François Barbèrin Légat , Uberes /or- Les paroles d'i^ritlirxus conduifenr naturel- 

' Mit ceuftanterque fi^sijjtt , fertuhjfetqfe yjvim Icfoent i cefcns:dirc en cflec qu'Ai éandre qui 

Tome K. - •• S • . 


N 


Ï38 POETES MODERNES.. 

vertiflemetls licentieux de fa jeunclfe pour leur élégance & leur dou- 
ceur ( r). Mais il a fait des Ouvrages plus ferieux & plus capables de 
le rendre immortel , quoiqu'on puifle mettre au nombre de Ces occu* 
pafïons les plus folides , la verfionr ou Paraphrafe qu'il a faite en vers 
Italiens des fept Pfcaumes delà Pénitence- Le Rôfli icmoignç que 
fes Poefies aufli-bfcn que fa Pcofc ont beaucoup de pwteté , d'clé' 
gance & de netteté ( 2 ). ^^^^ 

On a diverfes Pièces Lajtines cle fa façon parmi celles des fircrcs 
Amalthécs dans l'édition de Tan 1627. Il s'en trouve encore ailleurs j 
& quelques- unes féparément » mais fès Poëûes Italiennes font re- 
cueillies en un volume. 


avoir (butcou là fatigue du roy^gt de Ro« 
01e i Paris ne put foiiceair l'uidupofiriou 
que lui cauféitnc (es graods & mquens 
repas avec fcs amis : n'eft-cc pas dire qu'à 

^la fin de ce voyage Aléaâdie fe irôuvant- 
dans une ville telle que Paris où la cuifine 

^ft excellente y fit un peu meilleure chire 
avee Ces amis qu'il n'auroit dû , ce qui dans 
la fuite altéra confidérablemeât fa fanté , Se 
lui abrégea fçs jours î II y a , ce me femble, 
plus d'apparence i cela , qu*l fa|^pofer , 
coâime fait Bayle, queces Mdfieurs'ae s'a- 
viférent de fe régaler tour â tour , que pfé- 
c fément après kur retour ep It/tie , comme 
s'ils n'a voient pu s'en avi(êr avant que d'en 
itxe partis. De plus, Aléandrc homme de 


Lettres de»pfbfeffioa« bien loin dcfonger 
auïfeftins étant â Rome, od comme l'on 
fait , on vIcJkc fobrement , s'y appliquoic 
uniquemehtx la Icôurê ^ a la compofi- 
tion i au lieu qu'i la fuite d'un Légat qui 
liAiéfrayoit , it n'eâ pas furprenant que 
dans une Vilkde bonne chère fes amis Se 
lui n'ayant autre chofe â faire qu*à fe diver- 
tir , foiënt convenus df fe régaler de troi» 
jours l'un \ pendant les trois mois entiers du 
£éjour que»Ie^Légat fit â Paris^ à 

i Léo AUatias lib. de .Apib. Urban. in 
eJogioC'afp. de Simeoaib.. pag. 12.3 > 114 ». 

a Jan. Kicîus.ErytIir. Pinacothec. pân» 
itiium- 13. pag* 45 , 46, &c. 


ANTOINE MARIE SPEftA. 

Né à Pavie le ip. de Mai de l'an 1559: mort dans Ton Pays j Tan 

1632. au mois de Mars^ Poëte Latin. 


y^ Et Auteur croit affës eftimé de fon tcms pour la Pocfic 


1420 

èis. \^ Latine j on trouvait dans fes vers de la douccyr fie de la 
gravité tout à la fois. Ses yçis Italiens n'ont pas eu le même fucccs^ * 


Gerolam. Clûlktt Teatxo d'Huom. Letterat^part» i« a carte. 10 , ai. 


• • 
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NICOLAS VII.LANU 

De Piftoie en Tofcane, mort vers l'an 1632. ou quelques années 

après. Poète Latin & Italien. 

142 1 T E jcanc Villani qui dcfcendoit de rHiftoricn de même 
I / aora , a acquis ^r<#e réputation par fcs vers Latins & 
Italiens qui font pleins de génie & de feu Poétique. Parrpi fes Latins 
on cftime Ces HendccafyUaties .pourla pureté du ftyle. Meurfius loue 
généralement tous les vers qu'il à faits en cette langue, & il dit qu*ils 
font fuffifans pour faire connoître qu'il ctoit excellent Poète & boa 
Philoiophc ( I ). , ... 

' La .prihÂile des Pièces Italiennes eft le Poème de Florence défini 
due contreTcs èoths. Mais la mort Tenipêcha de l'achever & cte le' 
polir. Ses jiroches le donnèrent au jour, & en l'état qu'il eft^ il ne 
laifle pas de porter les marques de fon Auteur, & Ton peut dire 
qu'outre les qualités qiji font communes à ce Poënje avec les autres 
Ouvrages du yillani , on y trouve de la grandeur & de I4 nobleflc. 
Ce qui.fait voir que Tefprit de cet Auteur étoit propre à tout, &que 
s'il eût vécu plus long-tems il auroit pu rendre de^ fervices tout au- 
trement confidérables au Public (2). . ^ 

Mais comme il étoit naturellement tourné à la critique , on n'eft 
pas furpris devoir que ce qu'il a fait en ce genre.tienne le premier 
rang parmi tous fes écrits , & ce qu'il y a de remarquable c'-eft que 
nonobftant la violence de fon inclination qui leportoit à la cenfure 
ôcêï la raillerie ^il ne laiflbit pas dedifpofer de fon fel & de fe rendre le 
maître de fcs expreflions, Ceft ce qui paroît nori-fcùlcmcnt dans les 
deux Pièces Italiennes qVil a faitesTous des noms fuppofés contre le 
StigUani pour la défenfe de l'Adonis de Marin 5 mais encore princi- 
palement dans les deux Satires Latines âc anonymes(3') , fous les titres 
de Nos carûmm fier dis ^ & de U/V vejlram jidem ^ dans Icfquelles il 
reprend les vices de fon fiécle, & particulièrement les mœurs cor- 
rompues de la Ville de Rome où il demewroit, d'une manière déli- 
cate, mais en même tems fort vive & fort piquante (4). 

I Lannis in Orclieflra , Joli* Mcar£tn jr Joh. RJiodms m ADtorlb.fuppofic. ic 

ifi Epift. ad Dominic. Molin. ap. Léon. Vincent. Pl4Cciut m lib.de Script. Anonym. 

Allât* in Ub/de Apib. Urb. pag. X04, lOf » 4 Le Villani afait encore des Difcours fur 

£ ]an. Nicius Erythrcas in Pinacotkec* la Poëfie Facetieufe* & bgilefque , avec des 

>. ntilh. III. pag. it9 , 190. ' ^ vers 4^ns ce genre d'écrire, qui font coût- 

Lorenïo Craflb Elog. d'Haom. Lette- a fait plaifans & aç^réibles ^ & qui (ont 

raucom. 1. p:*»g. x€t , 1^3^ foutcnas mâine d'éiudicion. 
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Ou Qufratgimdc Padouë j Réfétendairederupe^ Tautre fîgnaturc« 
ndran 1546. mort à Rome le i. jour de Septembre de Taa 
1635. âgé de près de 87. ans.|foëte Latin & Italien. Le Ro(0 
lui donne plus ^c 90. ans j mais farifif fondement 

Y422 If L y a peu de Savans qui ayénf été dans unepftime plus unî*- 
Jl^ verfelle des Gens de Lettres » & qui ayept fait plus d'amis 
parmi eux que Querenghi. * 

Le Catalogue de fcg Ouvrages (e trouve dans le Iij|^ des ^beil^^ 
les Urbaines de Léo ÂUatius « dans le Théâtre de GUlft^ & dans le 
iecond to(nedes Eloges de Thomafîni. On y remarque Hx livres de 
vers Hexamètres Laiins , cinq de Rhapfodies de Poëfies diverfes 
dans la même langue i un volume de Ppëfies Italiennes 5 & un Re- 
cueil d'autres Piétés dé Vers dans la même tangue qu'il laUTa parmi 
fcs papieft manufcrits en mourant. 

Tous Tes amis ont donne* tant d'encens à fès ÎPoefîes qu'elles ea 
ofat été comme ofFulquées 5 de forte qu'il n'eft prefque pas poflîblc 
d'en découvrir les traits diftinâement , quand on les regarde à tra- 
vers de cette fumée. 

On {^eut dire après quelques-uns d'entre eux que Querenghi y a 
fait paroîtrë*airés de naturel & de facilitée que fon ftyle y eft châpé^ 
poli & fleury » & que la beauté de (es penfées s'y trouve jointe avec 
les ornemens ocdinAJres de la verfification 1 de forte qu'il hiériteroic 
(on rajig parmi jes Anciens^, & que Tes feules Pièces Latines mêmet 
iêroient capables de l'y conferver. 


Janus Nicios Eryrlir^ Pinacotfcet* r; 

Jacob. Philipp. Thomafim in Elo{iof; 
lomo majore feu fecnncio. pa{. 137, xaS. 
Xaurenc. Pîgnorios ia Encofh. Anton. 
Picnjr, y. le Vil, Peif. f(f fiafll 


« 

Léo Allatiui lib. de Apib Wrbanis pag. 
44. & ^jq* nf<|ue ad fo. 

Girolam. Ghilini nel Teatr» 4*Huom 
Letterat. part. &. a cart. 1^ , 27. êc alS 
ooa paoci apud AllatiMin , Tkooiafiliiam» 


r 
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ANDRE* BAJANUS, 

prêtre Indien de Goa > qui (ê faifôit paflfer pour un Portugais de 
Coimbre j Maître de Penfion à Rome apprenant le Latin 
aux enfans. Poëte Grec Se Latin* 


142 3 ^"^ ^ Verfificâteur a tourne l'Eneïde de Virale en vers Grec5 , 
\ ^^ & la Lufiade du Camotns en vers l^atins. Il a traduit la 
Doârine du Cardinal J^/Zarmm en vers £légia<iues. U a cooipofé 
diverfes ^crojliches ôc d'autres Puérilités de Collège en vers au 
Pape Paul V. 3c i divers Cardinaux* Il a fait aufii la CarMographie ou 
un Poëme en forme de cœur à Thonnéur de faint Charles qui eft 
compofé d'Acroftiche^ contenant des Anagrammes ^ par Icfquelles . 
le Cardinal Frédéric a loué la piété 8c le zélé de TAuteur pour la 
gloire de.fon Oncle. 

Il a fait encore un grand nombre d'Epigrammes & d'Odes à la 
louange de«livers Auteurs h deux livres d'éloges parmi lefqueU il (c 
trouve auâî de 1» Profe ; • deux volumes de Poëfies diverfes 3 le 
voyage de Lorrçtte en vers Elégiaqués i la Galatée çn vers Elégia^- 
ques ^ mille vers Elégiaques ( j ) fur la naiflance d'Hpmerç âC di^ 
verfes autres piéces^fur les Saints di(p.orés félon \t Calendrier, 

U a été loué par quelques Auteurs de ritalie ^ tnais le Rofïl témoi' 
gne un grand mépris pour tout ce q»'il a fait. Il* dit qu'il n'y a rien 
que <ie tfivial \ ni pi^£que rien que de badfn dan^ Tes vers ; de forte ^ 
qu'il n y trouve de louable qu'une certaine facilité d'arranger les 
pieds de te^ vers > & la bonne volomé qu'il a eu9 dç rendrç la poëHe 
Chrétienne (2). . 


I f Tradnits vers ponr vers de l'El^gîe 
Grecque de leo Allatîus» intitulée O^^u'p^ 
ivpyct I \ 1a ^uitc ^^ Twii de FtUfi^ Hwnen» 

1 Lerenz. Craffo lib. de Ppëc, Giaec in 
foi- pAg*34' VoCf Aadita, 


Xto Allât, in Apib« Urbanis pag 3#2 
31 » 91 * ^) • 34« & ViftorelK ibid, 
JaBOS lîieias ErytLr. Pioac«ch. tom% U 
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FABiO LEONIDA 

De Santa-Fldra en Tpfcanc , mort d'apoplexie 
Latin & Italien fous Urbain V 1 1 L 


1424 #^ E Leonida paflbit pour un des meilleurs Poètes de l'Ita^ 
\^,j lie durant fon (îccle , fur tout pour la Poëfie. Latine. On 
a de lui en cette lahgue le Gémijfemem du Pm>^»r divifé en fept 
Odes , qui font comme autant de Paraphr^cs des fept Pfeaumes de 
la Pénitence 5 des Paraphrafes fur quelques autres Piêaumes & quel* 
ques Cantiques , & deux yçlumcs. de Pocfies Latines. 

, Tous les vers Lyriques qu'il a compofés en Italien » fc divifent 
en deux parties ^ outre lesquelles il a fait encore un petit Poëme à 
la louange de faint Grégoire* le Grand , en Stances de huit vers 
fous le titre de Rome délivrée de la pejle. 

Le Vittorio RoflTi prétend que fes, vers tant de Tune que de l'au- 
tre langue y font tous fort travaillés , châtiés ^ limés & polis. Jl avoit 
le goût ext'rémement difikile ^ ^ repafloit fort fouvent^la main (ùr 
un ouvrage , & il ne le lailTÔit'point paroître au jour qu'il ne l'eût 
revu & corrige plus de dix fois , parce qu'il avoit toujours grand 
foin de joindre la 'clarté ôc la netteté de ftyle à une' grande éié^ 
gance. . • ^ 

Ses Odes Latines ont paflc pour des pièces achevées aux ieux de 
.ks Confrères les Humoriftes, & on. ne voybit rien defontems 
qui â leur jugement fut fî près de la perfeâion de celles d'Horace. 
On ne parloir pas moins avantageufement de fes PoëGes Italiennes >. 
& on ne lui trouvoit point de fupérieur dans tout le pays pour la 
beauté & la délicatefle de fes«vers. Il travailioit à mettre tous les 
Pfeaumes en vers Latins , lorfqu'il fut furpris de la mort. 

Janiu Nicius Erytkr. Pi^cotb. z.^ mun* Ico Atîacius 7. de Apib». Urbains ,. paj; 
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ANTOINE BRUNI. 

Ou LE BRUN de Cafal-nuovo dans la terre d'Orrante , en 
L^iin Manduria ^^z\xtrcîoi$ Mudidt y pays d'Ennius , odginaire 
d'Afti en Piémont, mort le 24. de Septembre de l'an 1635, 
Poëcc Italien. 
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IL y a peu d'Italiens qui ayentfait plus de Poëdes en lan- 
gue vulgaire dans ce fîécle que le Bruni. Nous avons de lui 
1"* un Recueil d'Epitres Héroïques en deux livres (i ) . z** Un autre de Piè- 
ces mêlées , fous le titre de Pamajfç de Bruni. 3 • Un qui a pour titre* 
les trois Grâces. 4* Un autre intitulé les Amours oxxle VenerL 

Il a fait encore des Metamor^hofes en Odaves ou Stances de huit 
vers ; le Mojjée'^i ) ou Cabinet des Mufes , qui eft un Recueil de vers . 
Lyriques 5 les lajles auflî en vers Lyriques 5 trois Tragédies appel- 
lées , Radamifle^ Y^nnibalÔc le Roi Darius i deux Paftoralôs fous le 
titre d'amour prijor^nier^ 4c du Berger malheureux J & diverfcs autres. 
Pièces qui n'ont pas encore vu le jour. 

Le Vittorio Roffi dit que tous ces Ouvrages font aflés connoîtrc 
quels étoient les talens naturels de Bruni, dç qu'il auroit fait des 
merveilles s'il eût pu modérer Timpétuofité de fon génie & le ren- * 
dre plus régulier. Il avoit Thumeur/ort différente de celle de Leo- 
nida i dont nous venons de parler. II ne pouvoir obtenir de fon 
efprit.la patience de revoir fes Ouvrages ,& l'amoi^r de fes plaifirs 
luifaifoit concevoir cet affujettiflcmcnt comme un fupplicc, dé forte 
qu'on poùrroit mettre au rang de (es débauches cette profufion de 
vers que le naturel & rinclinatîoQ lui falfoient produire fans le 

gêner (3). ^ .' 

Cependant Paul Bombino ne laifle pas de dire (4)<iu'il n'y a rien . 


I f Sur tes plaintes que par des Ccritt 
imprimés k CirAiicr Marin avoir faites , 

'qu'on loi a vote àétohé un rplumc de PéftéU 
Ttfcant en vers, bien desf ens crûrent , lorf- 
que le Recueil des Epicres HërDÏques du 
Bruni parut» que ce pouvoir bien être celUs 
du Marin, le ce qui fondoit'ce foupçon, 
dit le Crefcimbenij c'eft qu'on trouvoit une 

. aiTés grande différence entre le Ayle de ces 
£pitres 5c celui des autres Pe'êfies du 
Bruni, i 


« f Au lîea de Mt^h de l'Italien Mnfiù 
conformément au (ître rapportéipar le Gbi- 
lini & par le Craflb. Erytonens P^nacoth. i. 
num. 13 s. a écrit M9jptm , mais c'eft une< 
faute ou de T Auteur ou de l'Imprimeur. ^ 

3 ]an. Nicius Erjthrseus Pinacotiiec. i» 
num. 13. paf;. ifo , if t« 

4 Paul. Bômbim Epift ad Léon. Allât. 
ubi de Bibl. Ambrof ^ Torq. Taff opère. 
Allacius ipfe in lib. de Apib. Uibân» p*^S* 
& fequencibus. 
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de plus clcgant que ces vers , rien de plus fleurj ni riea de iJlui 
agréable 5 ce qui n'cft pa? incompatible avec cette facilite mer- 
veillcufe & cette beauté de gcnie^ que les autres ont remarquée en- 
lui. Mais quand le Bombino ajoute que ce Poëtc nous donne' 
dans fes Poëfics de beaux exemples de modération ôç de fruga- 
lité , * des précep'tes de lagdTe , d'excellentes maximes pourté- 
gler nos mœurs : il veut (ans doute nous jctter dans l'étonnemcnt » 
& nous perfuadcr que nous n'avons pas aflcs d'cfprit pour concevoir 
les vérités des Paradoxes les plus incroyables. Mais ce jugement ne 
peut réduire que ceux qui ignorent la matière des vers de Bruni & 
qui ne connoiflcnt pas l'intempérance Se les autres dér^cmeni dfr 
fa vie aaflî-bien que de fa plume. 

Girolam. Gbilini , qel Teatrl d*Haom. letMi.'â carte if. 
lener«. part. I. actriei*. Lorcazo Craff» acU' Elbg. dlluom» 

Kicole Toppi nella Biblioteca Napo- Lttteiat. a cane i^'C leguL 


PIERRE SCHOLIER ou.SCHULLER,, 

t)it Scholirius , Confeillcr 4'Anvers, ne Tan isSz.mort d'apoplAcfe 
ie i«. de Novembre de Tan 1655. Poëte Latin. 


1426 T^T Ous avons de cet Auteur trois livres de Satires Latî- 
J[^ nés ou de Sermonf familiers qui après quelques édifions 
d'Anvers , parurent pour la dernière fois Tan 1683. avec les Com- 
mentaires du P. lé Roy Ermite de St Auguftin. 

McflSeurs de Leipfidc difcnt qull a tâche d'éviter conmie deux 
extrémités également fàcheufes^ le caraftére &ràirdfe Dcclamatcur 
qu'à pris Juvenal , ^ rbbfçurkc 'ianiiaquelle Pcrfe s'eft enveloppe 5 
& qn'ila priô le chemin du milieu , en tâchant de fuivre Horace pas à^ 
pas , même dans fon .fty^^ agréable & enjoué. Mais il n'a. pas pu par- 
venir à cette exactitude dû.ftyle, à cette pureté de mots^ & à cette 
n.aïveté»des expreflfions que nous admirons dans t^orace. On peut 
juger même qu'il y a de l'obfciirité par la peine que le Commenta- 
teur à prife de les expliquer. Mais- il faut avouex*qu*il y 'a du géoie, 
du fel & de l'adrefle dans la manicre dont il reprend les vices qu'il 
avoit remarqués dans- Ion fiécle. 


A€ii Eni^itor. menC Jbnii.ann.. i6Z^. 
yag. i€%.^ x€%^ fcrLtfficnf. &â. 


TalcTé AnJr. Deffelias in BIbIiotIi..BeI« 
gic. pag. 75^ , 7*0. 

ALEXANDRE 


% , 


IPOEtES MODERNE^. t^i . 
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ALEXANDRE TASSONI 
De Modene (i) , Poctc Italien. Mort Tan 165 5. 

1427 T ETaflbni paflToit pour un très-.bel cfprit parmi les Ita- 
I f liens , mais Tinclinatiori qu'il avoit pour la Critique le 
faifoît confidérer comme un brouillon & un homme inquiet ^ qui 
s'étoitfait le Cenfeur des Poètes de fa propre autorité* ' 

Mais nous ne Tenvifageons ici que comme un de ces Poëtes fou- 
mis à la ceniîirepour fbn Poëme Héroï*comique du Seau dérobe {z)^ 
qui paroît fous le titre de Sccclna rapita; 

Il eft dans un nouveau genre de tofiipofîtion dont il fe vantoit 
d'être l'Auteur , comme nous l'apprend le RolU qui avoit été fon 
ami particulier , fans vouloir être du nombre de ceux qui approu* 
voient la démangeaifon qu'il avoit de tropver à redire à tout ce 
qu'avoient écrit Homère j Pétrarque & les plus confidérables d'en* 
trc les Poètes anciens (3)^ 

Ce Poëme du Taifoni eft un Ouvrage mêlé du férieux & du plai^ 
iànt I d'une manière fort agréable. Il ne ie peut trouver rien de plus 
ingénieux a ni de pliis récréatif au jugement de Mr Naudé (4). Mais 
la pièce a mérité dans Teiprit du Public un rang plus honorable que 
les Ouyrages purement comiques & facétieux y parce qu'elle eft fou-r 
tenue par quelque choie de folide » & le ftyle xi'en :eft pas tellement 
comique qu'il ne foit àuftl mêlé de qiiantité d'exprelTions nobles ôc 
élevées pour répondre avec plus de conformité à cette partie delà 
içatiére du Poëme qui eft grave & férieufe : £c l'on peut dire que cq 
ftyle a étèli bien reçu dans le Pays > que félon Battifte Lauro & Al- 
lacci(5) l'Ouvrage du Taflbni eft uû des beaux monumens d<; la 
Langue Italienne. 

L^ véritable fujet de ce Poëme ^ comme l'a remarqué auifi l'Âu^ 

I f II parut en ii7%,i. Paris une édition nom. iio. pâg.^f f. it6. &c. 

iclzSecchUr^kaem.relumciifh-tuzrec , 4Mâfcuratoa Juscmenc des Bcriti qui 

là tradu^Hon en proff Fraoçoife à coté par fe font faits an fujec du Cardinal Mazarin » 

Pierre Perrault fiîire de Claude le de Ckar* pag. aj 6. par G. Naudé ', &c. 

les , où le Traduôeur , ckoCc affés fmgu- 5 Joh. Baptift; Laurns in Qfclieftra , A:, 

liére , dit par* tout que le Taffi>m étoit de ex eo Léo 4llatias in lih. de Af ib« Uibanis 

Boulogne. ^ pag. i|» 14. 

1 511 faioit dire fji/Srfv:. Georg. Mattli. Konîgias in Etblioïk.' 

^]anns Nicius Erytlu. Piaacotli.^an. i* Vet. ^ Nçv. pag. 75a, 

. Tome V. 
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teTaffôûi» tcur du Journal des Savans (i) cft Ta guerre que les Modenois de- 
clarcrént â ceux dé la Ville de Boulogne , fur le refus que ces der- 
niers avoient fait de leur rendre quelques Villes du tems de l'Empe- 
reur Frédéric IL Mais comme il s'étoit propofc de mêler dans un 
même Ouvrage 1^ fcriéùx & le burlefque, pôuf voir fi Ton pourroit 
avec quelque fuccès joindre enfembledcux.caradcres qui font d'ail-' 
leurs fi contraires Tun à Tâutre , il a déguîfé les véritables motife de 
cette guerre qui ne pouvoit lui fournir que des matières graves & 
fcricufes fous cette ûÔtiùïi d'un fian Je bois , qtfil fuppofe que ceux 
de Modene ont eirievc aux Boulonnois. Cette fiâion cft fondétf 
fur une traditiont populaire , fbivam laquelle -on pubiioît dans^ le 
Fafs qu^un cèrtaift (eau de bois qu'dB gardoit à Modene dans la 
^ chambre du trélbr de la Cathédrale venoit de Boulogne j de qq'il 
âvoit été pris pat les Modénois* 

Lé Taffbni ayant conftruit fon Ouvrage (Ur ce fondement , y a fi 
bien conduit & foutenu ces deux diffêrens caraâéres que la nou- 
veauté dt fentreprife n'a choqué perfbnne > non pas même les plus 
chagritis d'entre les Critique» qui ne veulent pas qu'on foit plus in-^ 
génieux qu'Ariftote « & qu'on innove rien dans l'Art Poétique. 

Le Roâl témoigne que ce Poème fut reçu avec des applaudiffc- 
Jnens univerfels dès qu'on lé vit paroître , & que rien ne contribua 
tant à lui donner l'eftime & l'approbation publique » que la Peinture 
délicate qu'il y a '&ite des moeurs Se de la conduite de certaines 
perfbnnes vivantes que chacun connoiflbit fort bien alors. 

C'eft dommage qu'un Poëme fi agréable d'ailleurs ^ foit infeâé de 
la corruption ordinaire du Parnalfe profane > Se que le Tafibni n'ait 
point compris les honnêtes gens & les Lefteurs délicats , parmi ceujç 
à qui il a voulu rendre fervice en compo(ant fbn ouvrage^ 
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LOPE* DEVEGA 

( ZnpHs Félix de Ve?a Car^io ) 

Né à Madrid Tan t$62. Prêtre Bigame du Tiers Ofdrede S. François, 
Dq^cuî en Théologie & Chevalier de Makhe, Poctc Comique 
Ë(pagnol y mort le 27. d'Août de l'an 1635. âg^ feuiemenc de 73* 
ans , non pas de 80. comme quelques-uns Tont écrit. 


142 8 T Opé de Vega étoît Poëte dès le ventre de (a roerc , maïs 
1 f il n'en a exercé la Profeflk>n que quatre ou cinq an« 
après en être fbrti pour voir le jour. Il récompenia aflcs bien les 
heures perdues (i) > car dept7is ce tems-là il a tant f^it Se tant écrit dé 
Vers j jufqu'à la fin de ks jour^ , que fi nous T^n croyons £ir (on in- 
génuité &- fa bonne foi j il n*y avoit pas un de ces jours c|ans toute 
fa longue vie depuis le premier moment de faiiai&nce , anqud oa 
ne pût attribuer cinq feuilles pleines écrites de fa main. Ccft-à-dire^ 
que fans compter ceqù^il a pu faire durant cous les diX'^bùitBiflèxtes 
defa vie>il avoit écritla^^aleur de 1^3225. feîiiUesjOU 53 2^00. pages 
in-filia , félon notre manière de parler. 

Il n'a pourtant compofé que dix- huit cens Comédies & quatre cens 
pièces Dramatiques ou ^ fies Sacramentels représentés à Tait dans les 
places publiques de Madrid ^ la fête du S. Sacremetft. Mais il a fait 
divers autres Ouvrages^n Vers "fbit 'dans îautree^éceDramatiqu*^ 
qui concerne la Tragédie ^ foit dans fe genreHéroiquc &dansie Ly.. 
Tique. Les principaux de ces Ouvrages font^ 1* la TÛomtne , V^ndrn^- 
tnede^ la Tapade OU defcription de ia Maifoia du Ducde Bragaitce , dir 
verfès f/^/n^fi , & des iNToM^Z/ef fur ks^avântures de Diane. ^ Les 
Kîmes humaines txi^cut parties i Imj^n^ieès^ en effarons teaÈ$ £c4Sii 
formes diverfes. i^lLk ï>iâgonîee<\\M fiKl^ t^oîfiéttie panie des fl& 
mes » a qui confient les expéditions de 7i:an<;ois Drak Amiral des 
Anglois. 4* La beauté 'c[\Angeli<jHe , l^oSme divifé en Vingt Livilcs ou 
Chants. 5^ La Jéruftlem conquijè qtfi! apf>elloit ime-Epopœie Tra- 
gique.^ 6*^ La Couronne TVagkftk, bu la vie & ^la Mort de h Reine dr'B- 
coffc Marie Stuart. 7^ La clirce qni fait alilTi fon vélome à part in-4r 
avec quelques autres Rimes & qi>clque Profe. S"* Le Laurier d^^pU^ 

y NtcoK Afitônios in KUi^tliec. iScrîpc* Item tonir li qord» 9il|)i#(]^ecr ff^^A- 

^tfpap. Fr«fâiiwi...pAf , 13» <i. Sec. ùjfci, ' ,,. , ^ . ^ 
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Ufi it yejà. Ion contenant les Eloges de tous les Pocres Efpagnols , avec la sihe 

fans amour & quelques autres Vers- 9*" ÙEnlevement de Pro/èrpinc. 
lO** La Matinée de S. Jean, i ï* La Rofe blanche. 12^. Quator^ Roman- 
ces à la Paflîon de Jeius-Chrift. 13* La Vierge de P^lmodene^qm eft 
un Poëme Hiftorique imprimé avet les Triompîhes divins. 14'' L7- 
Jidore , Poëme Caftillan , fait en Quintilles ou Stances de cinq vers 
de la petite e (péce. 15** Les Rimes facrées. 1 6** Les Pajleurs de Bethléem^ 
tant en vers qu'en Profe. 17*" USircadie, à rimitation de Sannazar. 
1 8*" La Gatomachie y ou des amours & descombats des chats. 19* Di- 
verfes Eglogues & d'autres Ouvrages mêles de Vers & de i^rofe , dont 
on peut voir laliâe dans la Bibliothèque de Dom Nicolas Antonio ^ 
& dans les Eloges de L. Craflb. 

Toutes ces Pocfies font aflcs connoître que rcfprit de Eopé de 
Vega ctoit une prodùûion monftrueufe de la Nature , ou pour par- 
ler comme les Eipagnolsj un véritable mirade^e la puiflànce divine. 
Ceft ce qui a paru particulièrement dans la compofîtion d'un fi grand 
nombre de Comédies j ayant eu un génie tout-à-fait tourné à ce 
genre d'écrire j dont il femble avoir été le premier Auteur , oif du 
moins le Reftaurateur dans r£i|>agne^ Il eft vrai que Lopez de Rueda 
JSc quelques autres femblablies avoieiu tenté auparavant de faire re- 
prefenter fiir le Théâtre Efpagnol , quelque ^hofe fous le titre (pé- 
.cieux de la Comédie j mais c'étoit <iuelque chofe de fi grotefquc , 
de fi barbare » de fi brute & de fi Impertinent ^ que cela n'avoir pag 
même l'ombre d'une farce de village. Çeft pourquoi Lopé de Vega 
pafle fan$ comçftation pour l'Ârchiteâe du Théâtre £4>àgnol & pour 
le pereidë U Cooi.édie Caftillanc. 

Il ne fe contenta pas de lui avoir donné la naiûànce > il l'entretint 
lui feul j il la fottifia ^ & il la polit , en lui donnant fès accroiifemens. 
Enfin j pourachever le. ovr^clç ^ il la poufiàlui-même jufqu'au point 
jde la perfcâ^u 1 0ù Içs ^fpagiv^ croyent qu'elle eft préfeotemenr. 
De forte qu'ils oîQt «u ra^fon au moins pour co point d'élever leur 
Lopé gu*>deûus de tous les Modernes j & même de tous les Grecs 
& les Romains qui ont écrit des Comédies. 

Tout ctoit coiniquc çn lui 5 fcs penfées , fes paroles , fes geAes* 

(z poûûre y /on vifa^fi > de fortc.qu'iî ne favoit prefqùe ouvrir 1^ bpur 

che > ni remuer le bras c^u'pn ne crût aufiî-tot que c'étoit pour faire 

ou déclamer quelques Vers Comiques. En un mot j on peut dire, 

fur la manière de parler des Efpagnols , que tout ce que touchoit 

Lopé fe todrnoit en Comédies ^ & qu'il n'y a point eu d'évcnemcns 

tant foit peu confidérables dans toute i'Hiftoirenon feulemenrd'El^. 
.1 
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f agnc j mais de la Grccc , de la Republique & de l'Empire Romain j J^opé de Vej^ 
& des Nations étrangères j qu'il n'ait reprefentés fur Ton Théâtre. 

II avoir celles des qualités PoëEiques qui font néceflaires pour 
plaire aux peuples qui (ë font ordinairement les juges des Pièces de 
Théâtre j & qui en jugent fuivant leur goût > & fur la mefure deieur 
f>lai(îr. U avoir Thumeur agréable , plaiiànte ^ & afles enjouée pour 
un Efpagnol » il parloir un des mieux du Royaume y fon ftyle étoit 
aoucù,» neCj & fort facile ; quoique Meifieurs de Port- Royal fem- 
blent avoir jugé que fà pro(èefi dans une approbation plusuniver* 
felle que (es Vers pour la beauté du ftyle & l'excellence de la langue(i)* 

Le Père Rapin <^it (2) que fon nom ieul faifbir Téloge de fes pié* 
ces J tant fa réputation étoit établie ^ & que c'étoit affés de favoir 
qu'un Ouvirage étoit forti de fes mains pour mériter l'eftime publique. 
Mais il témoigne ailleurs que Lopé fuivoit plutôt fon génie que la 
nature ^ Se qu'il s'eft trop abandonné à fon propre efpriten formant 
fon imagination dans tout ce qu'il a fait ( j ). 

Ce même Pi||kvoue que j'amais perfonne n'a eu un plus grand 
talent pour la Comédie que notre Lopé j & qu'il avoir une admi- 
rable, fécondité d'efprit jointe à une grande beauté de naturel & à 
4ine facilité inconcevable de produire 6c d'exprimer ce qu'il vouloir. 
Mais il prétend en même tems qu'il avoit l'elprit trop vaile pour 
pouvoir raflujettir à des régies j & pour lui donner des bornes. Ceft 
ce qui l'obligea de ne fuivre point d'autre guide que lui-même , Se 
de mettre route fa confiance dans fes propres forces. 

Le même Auteur remarque que ce Poëte Comique ne confuitoit 
que le goût de (es Auditeurs ^ & qu'il fe régloit plus fur le fuccès do 
ïcs pièces que fur la raifon : que c'eft cd^qui le portait plus volontiers 
àfe défaire de tous les fcrupulesde lunité d'aâion ^ de lieu» & de 
tems J & des iùperftitions de la vrai-femblance. Mais que , comme 
il veut d'ordihaire rafiner fur le ridicule > & être trop plaifant ^ fes 
Imagiilations font fouvent pluslieureufeâ qu^elles ne font juftes i plus 
iblles & plus bizarres, qu'elles ne font naturelles > qu'il eft trop (ut>- 
til fur la plaifanterie ; que (on en joument devient faux à force d'être 
trc^ délicat s & que fes grâces paroiflent froides & langui(rantes pour 
être trop finies, ^ 

mont fin imagination dam tâMt et q»*ilafiil^ \çS* 
quels ne paroiflent pas aveîr de (vit ,ii£âuc 
lire^;» fourrant fis imaginations dam tout ce iju tl 
rf/«if, conformément aux paroles duP Rapin 
qui a dit dans l'endroir où Baillée renvoie 
q 11 e L o p é de V ég4 s abandonne trof afin ej^iu 
èc fourre fis unaginoUam far tout*\ 

Tiu 


X MoHv« Mctfcod. pôof la Graiiam. ftfpi* 
gnole dans la Préface par le P. K . 

i Ren. Rapin KefleT. gêner, fiir la Foën- 
que première partie , Rcfl. xxxix. 

Le même dans la i. partie des Reflex, 
parttcul. Reâez. zxvi. 
5 } Je crois qu'au lien de ces mots.- tnfor^ 


/ 
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lapi 4e véga- Lc Pcre Rapin n'eft pas k feul ni le premier qui aie remarqua les 

irrégularités & les nouveautés capricieufcs de frerc Lôpéde Vcga* 
Le ûeur Laurent Craflb témoigne (i) que les Critiques n'ont point 
été fatisfaits de toutes les licences qu'il a prifes ^ & <ki mépris qu'lt 
femble avoir fait des régies de TArt comme s'il s'en ctc4t voulu 
rendre le Maître y & que tout le monde le blâme de n'avoir ibngi^ 
uniquement qu'à donner du ptaifir au public ôc à plaire à la populace. 
Mr de Balzac même ne trouvoit pas qu'on fut raifbnnable ,3 dans te 
w plaifirqu'on y prcnoit (2). Eft-il poflible, dit-i^ qu'avec une goutte 
>» de fens connnun on puifie préférer les Poètes Eipagnojts aux 
,, Italicns>& prendre les vifionsd un ccrtaînLopéde Vega , pourde$ 
f j compofitions raifonnables ? 

Dom Nicolas Antonio n'a point fait difficulté de reconnoitre & 
d'avouer ces défauts de Lopé. Mais il efl:ime qu*ils ne doivent point 
pafier pour de véritables défauts dans un homme qui ne s'étoît pro* 
pofé aucun modèle à fuivre ^ 6c qui avoir entrepris de former luî- 
mcme un exemple pour ceux qui viendroient af^^f» lui Ceft fur ce 
pied qu'il faut juger de la liberté qu'il a cru pouvoir prendre , pour 
faire gliflfer pêle-mêle fur fon Théâtre , les Hiftoires avec les Fables , 
ks chofes Tragiques avec les Comiques , les burlefques avec les fc- 
rieufes 3 pour faire chaufler le cothurne à des tabarins y & pour coiv- 
fondre fans Scrupule ^ le fon de la mufètte > du luth ^ de la lyre & de 
la trompette avec les voix du chœur. 

Il étoit né Poëte libre y & jamais il ne voulut tenter de Ce défaire 
de fon caraâére s il penfoic fans fc gêner , il parloit & ëcrivoit tou- 
tes choies fans contrainte j & il conHdéroit comme une fervîtude 
lâche & indigne d'un véritable Poëte raffujetti^frement où font les 
autres pour obferver les loix prétendues que Ton a prefcrites à la 
durée de l'aâion fur le Théâtre j Se aux autres pratiques que l'on y 
a introduites (3). ' 

Ceux qui font venus après lui ont été plus exacts de plu^ îégnliûtis 
•parce qu'ils fè font bornés à une ou deux Pièces de Théâtre, qu-îte 
ont tâché de limer toute leur vie , & qu'ils ont tâc-hédcptofi[ter<ies 
fautes dont on a vcptis Lopé , aufTi-bien^ue de fès excellentes qua- 
lités ; mais fèloQ le même Auteur , ce petit avantage ne le^ a point 
•i^dlés à ce Prince des Ikamatiquos ,: qui fera toujours' confidérc 
comme le Poète naturel 5 c'cflr-à-dire > formé par lia Natutc même , 

I Lavr» Ccafius îfl Itogiis HoniiHim Lit* 4rde<clles.2 CliApelniii de Tan K^sf. 
«tcratoruni rom. z, p^g. it>9« & (cqq. j D. Nicel» Anton, ibidem loci toai*-i; 

z j. L. Gucz ^e Bahac kiut ix, dn lÎTrs ji 
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Mr lica que les autres ne font Poètes qtie par art & pat macliincs. l-^pé de veg«. 

Il faifoit ordinairement une pièce de Théâtre par jour j & quand 
une Comédie lui en coûtoit trois ^ elle étoic fort longue ^ & il faloit 
alors que quelque affaire étrangère eût préfenté un obftacleau dedr 
qu'il avoit de donner tous les jours un plaifir nouveau à fes Speûa- 
teurs. Il les accoutuma tellement à fon goût & à (es manières y qu'on 
ne tilouvoit prefque plus rien de bon en Eipagne que ce qui Venoit 
de lui. De forte > que fi nous eh' croyons le Bibliothéquaire Elpa- 
gnol ^ lor(que dans la fuite des tems Fon a trouvé quelque choie de 
bien fait dans TEfpagne , on ne pouvoit pas mieux témoigner Tef- 
time qu'on en faifoit , qu'en difant en Proverbe commun que cetoit 
touvragi de Lofé , ce qui a été depuis cetem^là la fol?ffiQle ordinaire 
des louanges & des acclamations qu'on a données à\ce qu'on a jugé 
de meilleur & de plus parfait dans les produâsons de Teiprit humain ^ 
chés les E^agnols. 

C'efl: ce que nous trouvons confirmé dans la pompe funèbre de 
Voiture ^ .où Mr Sarazin dit ( i ) que les Eipagools de Tautre monde , , 
qui aififtoientt au convoi de Voiture fur le Parnaflè » chantoient une 
pièce que ce Poète François avoit compofée en Caftillan> & q^ue 

Ces gens ravis de la beauté 
De ces Vers pleins de majeflé 
uidmiroient un fi noble ouvrage ^ 
£t chacun au flyle trompé 
Crioit'tout haut enfin langage 

Es de Lopé» es de Lope. 

Au refte , il eft bon d'avertir le Lefteur que lorfque Lopé de Vega 
vouk>it écrire des plaifanteries & des boufonneries ^ il fê cachoit 
fous un nom emprunté s c'eft ce qui a fait qu'on a attribué à un fan- 
tôme appelle xhoméde Burgillos un volume de Poëfies fous le titré de 
Rimas humanasy divinas qui eft de Lopé , & il êft confiant aufll que 
c'eft lui qui a compofé fous «le mêtne nom la Gatomachie (i) « ou le 
combat des chats j qui a paiïe fur le ventre à tout ce qu'il y a eu 

I Pompe fimeke At Volrute ptr Sarazis ilans le Keeneti înûnxU Rimât hrnnévuuy JU* 
iass Tes œuvres , Se ptuni les eafaas adop- vinâs , ne der^ît pas icre rapportée comme 


tifs lie MrMéflage. unouTrage imprimé féparémn»t< Il pou** 

lam reprendre Baillet d'avoir écrit 


% % Ménage chap. fj^derAnti-BailIetre- Toit aal 

marqae fore bien qne la Gatomacliie de 7hmé 4t 9t^iU§s ^gwiTmi it titrfml^ 
Lope faisant pards des pièces conKcnucs 
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d écrits en ce genre ^ depuis fbn tems jufqu'à la Batracliomyo-mar 
chic d'Homère. 

* Comedias Je LofexjU Vega Carpio , 3.V0L in-4^ * 


Mr H A B E R T 

( Philippe ) Parifien , Commiflaire de rArtillerie , de rAcadémie 
françoife. Mort Tan ^63 7. devant le Château d'Emery en Hai- 
naut j entre Mons & Valenciennes s âgé de trente-deux ans.. 
Poëte Francjois. 

X429 ▼ E principal Ouvrage que nous avons de Mr Mabert eft 
M ^ le Temple Je la Mort , qui eft une des plus belles pièces de 
xiotre Puciie Françoiicfelon Mr Pelliflon (i). Il a reçu Tapprobation 
& les éloges de la plupart des Critiques qui ont eu occafion d'en 
parler & entre les autres du P. MambYun Jcfuite & de Mr Gueret (2).. 

Il alaifle diverïès autres Poëfies manufcrites , dqntquelques^nes 
ont vu le jour depuis, fî l'on en croit Mr Sorel (a). Mais le même 
Mr Pelliflbn que je viens de citer y témoigne qa'elles ne font pas 
toùt-à-fàit de la morne force ^ foit qu'on ne puiflb pas travailler tou- 
jours avec un bonheur égal > fbit qu'il n'eut pas le loifîr de les cor** 
riger & de les polir, comme il avoir fait fon Temple ^ dont il avoit 
changé & rechangé les Vers durant trois ans j pour les porter, à. 
cette perfeâion où nous les voyons. 

Il fît ce bet Ouvrage pour le Maréchal de la Meilleraye , Grand* 
Maitre de l'Artillerie r &r la. mort de fa première femme fille du 
Maréchal d'Efïiat. 

1 Fattl Pclliff Font. RcUt.Hîft. Je TAca*. Auteurs, 

ikm. Franc, pag. if^ 3 Ckârlcs Sotel Biblioth. Franc, traité 

• 2. Pctr. Mambmn in £pift. ieiîc. Poem. desPoëtes , pae. Si04. 
ad Habert. fratr. & Guexet de la Cncrre des 


L E Pcre J O N I N. 

(.Gilbert) Jéfuite d'Auvergne , né Tan 1596. mort à Toumoa 
le y. de Mars de Vzn.163 8. JPoëte Grec & Latin. 

14 jo A^ *Eff dommage que- ce Père n'ait vécu plus long-tcms; 

Vm^ Noug aurions eu encore d'autres Poëfîesque les quatre 

livres des ojes^ avec le cinquième des Epodes en vcts Latins >4e9 

trois 
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trois livres des Elégies , les deux des Hendccajyllabes , les deux des 
ScaT^ns 5 & les trois des ïambes > la Pae/te Morale en treize Centuries 
deDiftiques. 

Il auroit auffi donne encore d'autres Poëfies Grecques , outre fbn • 
livre des Enigmes , celui des Béatitudes , celui des Miracles , celui des 
^flrées , celui des Pléiades > celui des Hyades , celui des Mufes & des 
Grâces Religieufes j celui de V anthologie Jacrée^ celui de fon Bion 
.chrétien i &c Con^nacreon Chrétien ca trois livres j avec une verfion 
Latine en vers. * 

Les Bibliotccaires de la Société difcnt qu'il y a fait paroîtrc de la 
vivacité d'elprit j & que nonobftant (à facilité & fa prorptitude à 
compofer , fa Poëfic ne laifle pas d'être élégante & favante ( i) , d'au- 
tres Critiques ont remarqué qu'il avoit plus de dilpofition & de , 
talent pour le genre Lyrique ^ que pour le refte (2). Mais ils publient 
qu'il s'y eft un peu trop négligé aulfibien que dans fes autres Poëfics j 
& c'eft ce que le P. Jonin avoit reconnu lui même avant eux (i), 

» 

1 Pkilip». Alegamb. & Natlwui. S«tveh pendicibus 6c alii hoilicqur. 
m Bibliock. Soo. J. &c. 3 Gilbert Jonin. Soc.]. Prarfâtiod, cai; 

1^ % Claod, Stilios feu Van Stile in ap-* min. flcç. 


GABRIEL CHIABRERA, 

Confeiiler #e. Savone y fur les cotes de la Riv. de Gènes , né le it,. 
de Juin de Tan 1552. Mort le 14 d'Oâobrc de Tan 1638. 

âgé de 86. ans ( I ). Poëte Italien. 

145 ï ^*\ N dit que le Chiab];era étoit un des plus beaux cfprit* 
. \^ êc un des plus laids vilàges de toute l'Italie. Ce qu'il y a 
de eonltant j c'eft qu'il étoit un des plus féconds & des plus labo- 
rieux. Poètes de Ibn fîécle. En voici la preuve.. 

U a Eût plufieurs Poëmes Héroïques & entre lès antres i* La Got--^ 
thiade OU P Italie délivrée^ autrement de la guerre des Gots.^ 2** Florence , 
Poëme diviie eh neuf livres ou chants « compofés en vers Scioltes 
- ou déliés, i"" Vuimedeïde à Charles Emanuel Duc de Savoie. 4** // 
'Forefto j ou le Sauvage. 5* Le Baptijle , divifé en trois livres écrits en 
huitaiqs ou Stances de huit vers. ô^'L^Fiefolé. y^Scio^ Poëme adreflfé 
à Pierre Jofcph Juftiniani. 8* La Judith , &c. 

I f Ou , conant Va remarqué Ménage ^ de S7* Telbn rimprimeur des Poëmes Héro'i? 
^ocf pofthumes du Cliiabiera. i 

Tome V. ^ V 
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Chiâbftra* H cn â fait a^ufli un grand nombre de Lyriques , qui font cpoiprii 
en fcpt ou huit volumes de diverfcs clpéccs, imprimes en difFéreng 
lieux & en diflFércns tem^, tantôt fous le titre dcRime^ tantôt fous celui 
de Poefies mêlées , on dqit auffi rapporter au genre Lyrique urt grand 
nombre de chanfins en deux livres , un autre volume de chanjons 
morales j & quelques Hymnes fur les Saints , k$ Fêtes de Vannée chré^ 
tienne , le Vivier Je Boboli^ la Galatée^pu les Grottes Je Fajfolo. 

Dans le genre Dramatique ou Sçenique il a compofé la Tragédie 
à^Erminie i diverfes Paftoralcs ou Fables bocagcres, comme font \\Al* 
cippe^ la GeUpée-y la Me^anire, lldylledu Ravinement Je CephaUy un grand 
nombre d'opéra , ou de Drames en Mulîcjtie dont les principaux 
font te Bal des Grâces i V^monr banni i lé deuil & les pleurs d'' Orphée i 
V Orithye i le Pùlypheme jaloux , &c. repréfent es fous le nom de Veilles. 

On mec encore parmi fes poèmes de divers genres le Romulus au 
Sieur de Brignolles , la chajfe des Bêtes h le chiron J Vlrolds i, le Préfage 
des jours i le Siècle d^Or y la chajfe de Vautour i le Tréjor i P Hiver i 
Diverfes Eglogues'-j la Judith , qui eft une efpéce d'EglogUe différente 
du Poëme qui porte le même titre > la défaite de Goliath i la délivrance 
de S. Pierre i le lion de David ^ le Déluge i la converfion fle/ainte Made- 
hUne i les cinq Tyrans de Gahaon i la Piété de Micholi le Ravijfement de 
Projerpine ^ les Météores i Puémethifle h les Traits & les Flèches de Z'^- 
mour j le Jajpe i le Mariage du Zéphyre i les Perles pour divers Saints & 
Saintes i les Eloges des Héros ; les jeux (sr paffe-tems des Bergers i trois 
autres livres de jeux ^ divertijfemens i les Vendanges du PJ^najfe \V^U 
cine prifinniére i les Larmes '^ les chanfons à la manière de Pindare*\ 
d*2\xixcschanfor^sz\^ia^ond!^rchilocus ^ un autre Recueil de chan-^ 
yo»5 diverlès 9 des Poefies Dithyrambiques '^ un grand nombre de Son-^ 
nets y & d'autres Ouvrages encore , d<jnt la lifte pourra bien devenir fur 
^eâe par (à longueur t outre que j'ai été obligé de la compofer^de di* 
Vers Auteurs qui pourroient bien avoir multiplié fefi Ouvrages faiis 
oiéceflîcéj ou nous avoir repré(entéquelquefoisune même pièce fou^ 
de differens titres. Mes garants font le Sopratii^ le Glttftiniani^ le Ghi*- 
lini, leCraflb (i). 

Le Public ayant eu à choifir entre un fî grand nombre de PoëiîC|V j 
dont plufieurs font en vers libres ou déliés ^ a trouvé que fes Lyriques 
croient plus à fon goût que le reftd Le Sieur Vittorio ILo0i préteod'* 


I Râi&ele Soprani Scritt* della Ligariâ è Girokm» Ghiiioi utt Tcfttr. d'Huonu 

particolamicate 4clû Maritinia a carte Letterat. parti &. a»^cattç $%, Lorcaz» 

I of , . 1 1 o. Crailb aeli' Elogii d'H aoni. Lct ter. t oa. a 

CÛ fcritteii Ligùri àelV Abbate Midifle carte xff • êcc* 
GiQiliaiaai> a carie 153. è Cequù 
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qu'on n'avoir encore rencontré perfonne dans toute ritalîc qui eût Chîabwa. 
atteint Pindare comme lui (i)^ &que fes vers qu'il appelle excellcns 
& prcfque divins, en feront foi à toute la Poftcritc. Les autres Criti- 
qucs du pays ont été dans les mêmes fentimens (2). Mais per- 
fonne ne les a publiés avec tant d'éclat & de gloire pour le Chia- 
brera, que le Pape Urbain VIII. qui par un mouvement i^ropre ^ partie 
ci»//er, par un dcfir d'encourager ccuxqui font des vers pour la gloire 
de Dieu & Tutilitc de la jeunefiè » Se peut-être par une inclination 
de Poète à Poète, & par la fuggeftion duGiampoli Secrétaire des 
Brefs qui étoit auffi Poëte.& l'artii particulier de notre Chiabrera , lui 
adrefîà un Bref non-ièulement pour lui donner un gage de fon eftime ^ 
Se de fon aSeâiôn > mais pour le recompenfçr encore diC (es beaux 
vers en le diftinguant des autres Poètes & Gens de Lettres > par un 
honneur que (a Sainteté a coutume de ne rendre qu'aux Princes r 
comme portent les termes du Bref. 

Le Saint Père dit entre autres chofes obligeantes (3) que le Chia- 
brera a CQnquis toute l'Italie iàvante par les armes de la Sageâê, 5c 
qu'il eft devenu le Roi des beaux efprits dans tout le pays : Que les 
autres Potenta|:s de la terre ont coutunie de maintenir leur autorité 
&^ conferver leurs Etats par des Citadelles, des garnifons Se des 
allRcs s mais que fe Chiabrera (e contente de l'Empire qu'il a fur les 
jeunes gens j& qu'il n'afpire à d'autre domination fur les efprits des 
Etudians que defe rendre leur modèle, fâchant que le véritable moyen 
de rendre fon nom immortel » (f^ de leur propoier fes vers à imiter. 
Il ajoute qu'il eft de llntérêt public de vouloir multiplier le nombre 
des imitateurs de fes études Se de fes occupations Poétiques » parce 
qu'il avoir heureufement changé Tobjct Se la matière èe la Foëlier 
Lyrique , qui jufqu'alots fcmbloîLn'avoir eu de retraite <|dc dans les^ 
cabarets Se dans les lie&x deftinés aux débauches les plus infâmes ^ Se 
ne confifter que 4i^ns l'art de faire des Chaulons à boire > Se de 
chanter aux\:arrefburs tk aux coins des rues > fes faletés les plus fécré- 
tes & les plus honteufcs. Que pour cet effet il avoit tran^>otté l^ 
belle Poçfie de la Grèce en Italie , qu'il avoit enrichi le Capitole des 
dépouilles de ces anciens Grecs fi fameux pour les beaux Arts ^ Se 
qu'avec la lyrede Pindare , il avoit chanté les triomphes de la verfti 
fiu: le vke ^ les louanges des Saints j & -les grandeurs de Dieu. Mais 
que ce qu'il y avoit de plus fîngulicr dans fes Pocfies , c'cft qu'il avoit 

I Janus Nidos Erytfanniiio Pinacetlitc. 3 Brève Apofloric. XTrbam VIII. Pr Mr 

partr I. tmm, ^€. pag. tf3> * Jatom Aie 13. Novecnb. ann* 1^14. Scribâ: 

X Re». Raptn %i&tx\oas particulier» ]x>ao. Ciarapolo. apud Mich« JunLaran» de 

fur la Po<Stiq. part, z» Réfi. z»z. ^crip^ Li^or.pag.tf4» 

VU 
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montre enfin , par Ton propre exemple ^ qu'on oeut être Foëte (ans 
être vicieux , & que fi la vertu n'a pu trouver oe logement au Par* 
nafle , ce n'eft point tant par aucune averfîon qu'elle •ait conçue 
contre cette montagne « que par l'horreur que lui ont fait & lui font 
encore la plupart de Ces Habitans. 

Voilà un jugement magnifique venant d'un grand Pape qui cbn- 
noiflbit toutes les fînefles de lAPoëfie^ il feroit à fouhaiter que celui 
<)ui a drelTc le Bref eût eu la bonté de nous fpécifier les Ouvrages du 
Chiabrera » dont on y a recommandé la leâure , pour ne nous point 
expofer au danger de prendre un Ouvrage pour un autre , ou d'appli- 
quer ces louanges généralement à tout ce qu'il a fait. 

Mais au moins peut-on dire en faveur des Poëfiésqui ne mérite- 
roient pas d'être comprifes dans le Bref, qu'elles ne font pas écrites 
avec moins de déliçatefle que les autres, piti (que félon Mr Coftar 
( I ) cette qualité faifoit le caradére propre du Chiabrera j & qu'il a 
dû par conféquent Tcxprimer dans tous fes Ouvrages. 

Il auroit encore mieux fait s'il avoit fû les régies de TArt , ou s'il 
avoir voulu les obfçrveravecpluçd cxaditude. Cefl une négligence 
qu'on a remarquée particulièrement dans (es Poëmes Héroïques.' 
Le P. Rapin a prétendu (2) que fon Jtmedeïde ou le.Poëme fur la 
conquête de Rhodes > par Ame de Savoie > eft en quelque fâi|on 
défedueux par l'adion qui ne dure que quatre jours. Et ce Père dit 
encore ailleurs que cet Ouvrage eltuntrès-méchant modèle pour le 
Poëme Epique. * 

* Gabriello Chiabrera^ Poejte nuove raccolte da Piet» Gierolamo GentiUy 
in- 1 2. Venetia 1608. — Dd Medefimo^ ^medeïda^ in- 1 2. Neapoli 1635. 

I DéknCc de Voiture contre 9alz« pu % R. Rap. R^fl^tioa vj. de là (è^ofidf 
Coftar tom. u pag. tf i. Î11-4. partie it fon Traité. 


Ma ©E M E Z IRl A*G, " 

(Claude Gafpar Bachet) Gentilhomme de Bourg en BreflCp de 

l'Académie Françoifç , mort vers Tan 1638. ( i ) âge 

de 47. ans , Poëtc Latin , Italien & François. 

1432 ^^T Ous avons de cet Auteur un petit livre de Poëfics Ita- 

X.AI licnnes qu'il fit étant à Rome à Tcnvi de Mr de Vaugclas 

qui s'y trouvoit en mcmetems. 11 y a dans ce Recueil des Imitations 

X f II motirut , feloa Saxnàel Cuiclieaoa dam fon Htft> de BrefTe , le %4. Uvt. iS^t. i 
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ies plus belles comparaifons qui font dans les huit premiers livres 
de f Eneïdc. 

Il a fait aufli un livre de Pocfies Latines, & un affés grand nom- 
bre de vers François , dont quelques-uns ont été imprimés Tan 1621. 
dans le Recueil des Délices de la Poëfîe Françoifè , & d'autres dans 
celui de 1617. 

Il a traduit aufli une partie des Epîtrcs d'Ovide en vers Françws , 
mais les vers ne valent pas les Commentaires qu'il y a ajoutés. Et Ton 
peut dire que les Poètes qui font venus depuis Mr<lc Meziriac l'ont 
tellement effacé , qu'il ne paroît prefquc plus de lui que ce qui eft 
lôutenu de fon érudition- *[ Voycs les num. 4^6- & 945 . ] 

On pAt Totr Mr PcUilToA Relat, de THift. de TAcad. p. i^i* 

PIERRE FRANÇOIS PAULI, 

De Pezaro en Ombrie , on plutôt au Duché d'ijrbin , Sccrctairc 

du Prince Sabelli » vivant du tems du Pape 

Urbain VIII. Poëtc ItaUca 

Ï43 3 ^^ Et Auteur a donnéau public deux volumes de Rimes Ita- 
V^ lienne$ & deux autres de Poejies choijîes en même langue ; 
mais les uns & les autres ont paru en différentes années , & Ton 
voit aufli fcparément quelques Efithalames & quelques Chanfins qu'il 
a faites fur divers fujets. 

On dit qu'il étoit un des bons Poètes de fon fîécle & de fon pays. 
Jean-Baptifte Lauro témoigne que c'eft un des plus adroits & des 
plus heureux Courtifans des Grâces & des Mufes Italiennes > qu'il a 
paré Tes vers de toutes les beautés dont laPoëfie eft capable, lésa 
poli? avec foin & qu'il en a relevé le goût avec un fcl très-agréable. 
Il ajoute que les Odes de Pauli n'ont rien que de làin , quoique tout y 
ioît enjoué i que tout y eft corredl , quoiqu'il foit plailant 5 & que 
lelégance jointe à réxaûitude les a diftinguées des Ouvrages de di- 
vers Poètes du commun de la troupe. 

£t pour fortifier un témoignage fi favorable à Pauli j il fufSt 
d'employer le préjugé que forment en nous l'amitié & Tcftime que 
les Cavaliers Marini & Guarini , c'eft à-dire 3 les premiers Poètes du 
pays avoient pour fa perfonne & pour fa Poëfie. 

Laaras îa Orclicftra , ft ex cp Léo Al- uHi 5cîpîeflis Toloouei ôc tllowa it Çatb 
latias in Apib. Uibuis 1 fig. 115, i}4« Ho clc^ia xoemorantan 

y w 
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LE BR A C H O L I N, 

(Frâncefco Bracciolini) aufll de Pezaro j comme le Pâuli dont on 
vient de parler j vivant en même tems que lui j & Poëte Italien 
comme lui. Néanmoins le Craflb le fait de Piftoia en Tofcane» 
domeftique de MafFée Batbedn y depuis Urbain VIIL & dit qull 
a vécu plus de 80* ans. 


t454 


LE grand nombre des Poètes Italiens a fait quelque toit-à 
plufieurs d'entre eux , qui méritant d être diftingués des 
autres & d'être tirés de la maiîc » n'ont pas laiJIed'y demeurer mêlés 
& confondus dans la multitude. On peut dire auflî que la réputation 
qu'alltalie d'ctre la Mcrçdcs bons Poètes , n'cft point favorable à 
ceux qui n'y peuvent pas f dater dans la foule , & qui brillcroient 
merveilleufement en d'autres pays ^ où la rareté eil: plus grande & 
où il y a cherté même pour les médiocres Poètes. 

Le Bracholin embraflànt la prbfelfîon des Poètes , auroit pu tom- 
ber dans Tun de ces deux inconveniens ^ mais il y a pourvu autant par 
la qualité de fês Ouvrages que parleur quantité. 

L'on compte parmi ceux qu'il a co'mpofés un très-grand nombre 
de Poèmes Epiques j de Tragédies , de Comédies, de Paftorales ou 
Fables Bocagéres , de Drames irréguliers., & Poëfîes Lyriques, de 
Satires '& quelques pièces burlefques. Parmi (es Poèmes Héroïques 
QU Epique^» Ton met celui de la Croix rec^nquifi ,■ qui parut d'abord 
en XV. chants ou livres, puis en xxxv. en di ver fes villes de Tltalic , 
de, la France ôt de quelques. autres pays. 2"" Celui de la Bulgarie con- 
vertie à la Foi. 3 * celui de la Rochelle priji par le Roi Louis XIII. en 
vingt chants. 4** Le Trebelo en vingt chants. 5** /^ fudith en dix chants. 
6*" VEndymion en quatre chants. 7** La Sa^o en quatre chants. l'^Za 
Conver^on Je la Madelaine tn cipq chants. 9** VEleSHon du Pape XJtbain 
VIIL en vingt-trois livrcs/aulquels Julicii Bracciolini a fait des argu- 
mens & Jules Ro(pigliofiun difcours. id^Lamocqueri^y ou raillerie des 
Hieux du fnganipne , Poème heroïcomique qui a été imprime fort 
fbuvcnt à Florence^ à Venifc & ailleurs. 1 1* te Départ ^ lajeparatiom 
d'Enéed'^avec Didon. 

Parmi les Tragédies s les Comédies & les autres pièces Dramati-» 
qucs on met i** ÏEvandre^ 2^ la Peme/Uée , 3"* ï^rpaUce , 4*^ Je Mm- 
ferrât , 5 • Yoljmpie s 6^ \Ewninu , 7^ la Tisbi'y 8* le S. Julien , 9' VOifh 
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^nienfivtUe , ic5^ ï^ngcliqucj 11^ T/fm/zV, 12' la Phllh , îj^ 1*0- Cliîabrera, 
rçjîrt 14° le 'TitCy 15^ le Pied finie ^ X6* le Banquet de l'aveugle ^1^ 
toine , 17** la Mort de VOrvietan , 1 8*" le Batim , is>*' Ic JRavanello , flcc * 

Les Pièces facétieufes & burlefques font auffi en aiTcs grand nom- 
bre , la principale eftla Guerre des Géants , en deux chapts. 

Il a fait encore beaucoup de Sonnets & de chanfons qui compo- 
fentle volume de fes pièces Lyriques : Des Capitoli ou Tercets dont il . 
a formé fcs Satires > la Fable maritime d'Hère (sr de Leandre i la Pafto* 
raie ou Fable Bocagere du Dédain amoureux » qui a été traduite ea 
François en trois verfîons difiiérentes » dont ceUe qui cA: en vers eft 
d'Ifaac de la Grange. 

Un'eft pas poflible, que toutes ces Pièces foient également bon* 
lies.) quoique George Cornus & Léon AUatius après lui ayent dit 
(j) que le^ Bracciolini avoit écéfi heureux dans Talliancç qu il avoie 
faite qi fa pecfonhe de tous. lés agréa>ens du ftyle comique avec la 
gravité du Cothurne , Se la majefté même du g&nre Héroïque^ 
qu'on ne trouvoit de fon tèms pas un Poète de ceux qui réuflTiflbient 
dans quelqu'un de ces trois genres qu'on pû{ raifonnàblemerrc 
mettre au-deffus de lui. Us ajoutent que le Poëme dans lequel il a en^ 
crepris de railler le Paganifme & de tourner tous les Dieux en ridi* ' 
cule j eft une fi belle pièce j qu'on ne yrouve rien fur le Théâtre des , 
Anciens & des Modernes qui foitplus délicate plus agréable & mieux 
entendu. 

•Le Poëme qu'il fît fur rExalç^tion d'Urbain VIII. au fouverain 
Pontificat > fe trouva fi fort au goût de ce Pape , qu*il ne trouva 
point d'autres marques de ion eftime & de fon approbation^ ni de 
récompenfe plus glorieufe à donner au Poëte que Je fumom des 
mouettes qui cômpoibient les armes de fa famiUe. U lui permit de le 
porter comme un de ces noms de conquête , que les anciens 
Komains ajoutoient au leur après avoir fubjugué une Province ; de 
ioTtc que notre Poëte s'eft appelle depuis ce temslà BraccioUno deW 
^pi y comme on le voit aujourd'hui à la tête de fes Lnvres & des mo- 
numehs que les Savans ou Faifeurs d'Eloges ont drefles à fa gloire. 

Mais de toutes fès compofitions i il n'y en a point de plus conC- _ 
dérable ou qui ait été mieux reçue que le Poëme de la Croix reconqui-^ 
fi s qui au fentiment du Sieur Craflfo j amérité à fon Auteur le troiilé- 
me rang d'après l'A riofte & le Tajfe (a). 

I Georg. Conens Fnefat. âJ Leftor* ia t Loreoco Ctaffo oeir Blogii «L'Httooi» 
libr. de ^uplici Sucii Religionii apad Léon* Lettcrtt. tom. i. pa|. 1S7 > ilS. tC9i 
AUat. de Apib. Uibsia. pag* i oj , 10^. ^ ' 


/ 
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* BraccioUno deV ui'i . Schéma de «■// Dei ', con l''av2iunta de fèi Canti^ 
in- ^2. Vcmt. rôzj. — Del McJcJimo fiera 0* Leandro favota mariùma , 


THOMAS^ STIGLIANU 

Chevalier de Malte , de Matera dans la Bafilicate , aa Royaume 
de Nîtplcs , mort fous, le Pontificat d'Urbain VIIL 

Poète Italien. 

X4.3 5 T^T Ous avotis auflî du Stigliâni un aflcs grand nombre de 
JL^ Poefies Italiennes qui Tpnt fait confidércr comme un 
des ornemens de Ton pays > quoiqu'il n'ait pas fait beaucqup d'hon- 
neur à fon Ordre. On dit qu'il a le ftyle fort agréable & qu'il a de la 
douceur. Ce qui n'empêche pas que d'un cote fon fcl ne foit un peu 
acre, fur tout dans ce qu'il a fait contre quelques perfbnnes ; & que 
de l'autre il n'ait auffi paru trop mou & trop efféminé. Son chan/onnicr 
fe divife ea huit Livres, dont les quatre premiers ne comprennent que 
des Amours de différentes efpéces y & les quatre derniers des fu jets 
1° héroïqucs.z*' moraux, j"* funèbres, 4* familiers. Il fembïe que le Sti^ 
gliani ait voulu defavouer l'édition de Venife de Tan 160 1. fur tout 
après la condamnation qui en fut faite à Rome le 16. Décembre. H 
parut un peu étourdi de ce cou|> jj5c pour effacer la tache que cette 
cenfure fit à fon nom & à fon Livre , il fe mit en devoir de retrancher 
{es obfcénités les plus grodl'éres qui en dééguroient toute la beauté : Se 
fon Chanfonnicr reforme parut à Venife y Tan 1605. Ilput bien ap- 
paifer Meffieurs ^c l'Inquilition & retirer fon nom de lalifle 3c$ per- 
foi;ines notées dans l'Index 5 mais il ne put pas entièrement fatisfaire 
les honnêtes gens qui n'ont pu encore goûter toutes ces libertés 
fcandaleufes ^ ni la^alanterie dont il a lai^ beaucoup de traits dans 
cette nouvelle édition* 

Nous avons encore du Siiglîani un autre Foëme fort grand, tou- 
chant le Nouveau Monde dont les viogt premiers'chants parurent d'a- 
bord à Plaifance , L'an 16 17. Mais l'Ouvrage fut réimprimé depuis à 
Rome, l'an 1628. augmenté jufqu'au nombtf de 34. Livres. Nous 
avons vu ailleurs que ce Pocme a eu quelques ennemis. Nous pou- 
vons ajouter que le Manfbj bu le Marquis de Ville en a augmenté 
le nombre , lorfqu'il a fait brûler 300. exemplaires de cet Ouvrage^ 
qui en eft devenu beaucoup plus rare depuis cet accident. 

Son 
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Son Polyphème eft une efpéce de Paftorale en Stances. 

* w 

CiroUmo Gkiliiri Tearr. d'Hbom; Letn* Ileonatd. Nicoden. Ad<litioo. alla hibl^ 

part. I. pag. iiS. iif. N^polic. nag. 1$$* 140* 

Nicol. Toppinella Biblioteca Napolitafu FraaciUo Balducci nella Lettera al Let- 

pag* -^9* 30^' toreo vcro praefat.cd. ScigliaD.-op. 


MARTIN OPITIUS^ 
De Breflaw. en Silefie , mortraiv i6}9« Poëte Latin & ÂU'eman/ 


1436 ^^^\ Pitkis a été eoTifideré comme un des premiers d'entpo 
V^ les Poètes Latins d'Allemagne » depuis la mort de Me- 
Uflus 9 mais ila acquis une autre gloire qu'il ne partage avec perlbnnej 
& qui ne fe renferme pas dans fan fiécle feulement Cap il pafle pour 
le Prince de tousîes Poètes Allemansen langue vulgaire*, & Ton 
dit (i) que c'eft lui qui a débrouillé cette Poëiîe ^ qui lui a donné 
{es régies > fa mefure^Tes aecroiflemens , qui Ta rendue fixe & qui 
ra^nûfe en Vétat où nous la voyons aujourd'hui. De (brte qu'on doit 
l'honorer plutôt comme le véritable père j que comme un fimple 
Reftaurateuc de la Poëfie Allemande, il nous en croyons Colerns ^ 
qui nous a fait valoir le bonheur & le (uccès avec lequel Opitius a* 
fiirmonté les obftades qui fe font prefèiués àfon deflein (2). 

Le Recueil de Ces Foëfies Allemandes parut à Francford en 1628. 
& 1644. & à Amfterdam en 1646. Mais Ton Poëme du Ve/uve a été 
imprime fqiarément en 163 t- in-4**'à Breflaw j auffi^-bicn que les Dip 
tiques di Caton j in-8^ Quelques-uns difènt aùdî qu'il avoit tourne 
les Pfiaumes de David- j & les Proverbes' de Salomon^: mais c'efl à ceux 
du Pays à nous inflîruire plus parfaitement de toutes ces chofes* 

Les Poëfîe» Latines d'Opitius ne (ont pas auffi àrejetter. Elles con- 
fiftent en^ deux Livres de Silves ^^ & un d'Epigrammes qui parurent 
eniemble à Francford Van 163^1. in> 8^ outre un autre Recueil d'Epi- 
grammes choifies j qui fut imprimé à Dantzic j en*i640. in-8^ 

T Ex M«rKoffio'tn ACtis Eradicor. Eîp* in taud. Opitiî apnd Htnning. Vîttcn* r.^T,* 

flcnf . Item G. M. Koaigius ia Bibliocn. Memor. Philofophor. ooftri fxculi i £ag«« 

Ter- 9c BOT. Se al». 439. acdeiiiceps». 

% Cbriftophot. Colcras Oxatioa, foaebr. 


Tome V. 
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J A C Q^U E S ifrlDERMAKT 

Jcfukc Allemand , natif d^Ehingcft , près de Tubingué en Souabe 
mort d'apoplexie à Rome le 20. d'Août de Tan 1639. 

^ " Latin. 


:» 


1437 ^^^ Ê Père ctoit un des meilleurs Poëtes qui paruâènt de 
V^ ^^^ ^^^^ ^^^^ 1^ Société. Nous avons de lui diveriès 
Poëdes , entre lefquclles on compte i^ trois livres d^Efigtammes im- 
primées à Dillingue & à Rome > plus d'une fois , 2* trois livres de 
Vélices [ocrées imprimées à Rome & à Anvers , 3 "* trois livres à^Hcn- 
décajyllabes in^rimées à Rome j 4'' trois livres d'Epitres des Héros à 
Rome & à Munich i 5"" trois livres d'Epitres des Héroïnes j à Rome , 
6"" le Poëme Epique » dit YHerodiade ou le Maflàcre des Innocehs 
en trois livres à Dillingue j 7'' les Tragi-comédies au nombre de dix^ 
divifées en deux parties ^ qui ne parurent- que long-tems après (à 
mort à Munich l'an 1666. ^Et Ton dit qu'ÎDn en garde encore d'au* 
très qui n'ont pas vu le jour. 

Si nous en voulions croire MrBorrichius (i) il n'y auroit aucun 
d'entre les meilleurs Poëtes de toute l'Antiquité, auquel le P. Bi- 
derman ne put légitimement disputer le premier rang fur le Parnaflè* 
Il dit qu'il s'eft rendu admirable dans le genre Epique & dans TElé- 
giaque j & qu'il fuifit de produire le Poëme de l'Hérodiade pour le 
premier point 3 5c* les Epitres des Héros pour le fecond. Il'lijoute 
qu'il eft ailés heureux ^ans fes Hendccafyllabes, mais qu'il ne s'ed 
pas alGTés bien foutenu dans fes Eptgrammes où on'Ie trouve quel- 
quefois au- deflbus de lui* même. 

Les Pères Alegambeôc Sotwel nous avertiflent (2) que Tédition 
d'Anvers que l'on fit l'an 1634* ^ Epitres àfs Héros > des Epi- 
grammes & du Poëme de l'Hérodiade paflent pour des adultérins 
& pour déiàvoucs par leur Père » parce que ces pièces (ont défe- 
âiueules ôc mutilées en plus de mille endroits , quoique rimprefTion 
en foit très- belle 3 très- nette & très-- capable dé fcduire ceux qui 
font plus fcnfibics à la beauté fùperficiellç qu'à la bonté intérieure. 

1 OlaUs Borrichias Diflcrtadoo. 4. de % Pbil* Aleg. êc Natbao. Sotxr. in Bibl. 
Voïu Latin, num. 130. pag. iif« !&#• Societ. JtC, 6c c. 
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JULES CESAR STELLA. 

Slomain ^ vivant du tcms de Clément VIII. i8c des Papes fuivans 

julqp'à Urbain VIIL Poëte Latin; 

^4-3 8 ^ Tella eft un de ces Tu jets que la nature achoifîs pour 
^ faire voir au monde ce dont elle^A capable j quand elle 
veut faire quelque miracle. Elle lui forma Tefprit dès fa plus tendre 
enfance» & lui in^ira un grand an^our pour les Lettres & les 
Sciences. Jl s*avançi fi fort qu'on le iugea meur , incme dès l'entrée 
de fon printems. Ce fi^t en ce tems-là qu'il composa fes deux Livres 
dr la Columbéïdet ou des expéditions de Chriftophe Colon dans le 
nouveau Monde. Les premiers connoiflèurs de ces tems*là & parti* 
culiérement Muret , Vidorius , Bargxus & de Magny (i) prirent ce 
Poème pour l'Ouvrage d'un vieillard confommë , & furent long- 
tems fans pouvoir revenir de leur étonnement quand ils apprirent 
que l'Auteur n*étoit qu'un jeune garçon y beaucoup au-deffous de 
vingt ans > & le P. Bençius lui-même , quoique fon Maître> publioit 
I)ar tout que cet écolier s'étoit rendu fon fupérieur par cet Ouvrage. 

Mais Stella j ne put durer longtems dans un état fi violent. Ce 
n'eft pas que la nature qui l'avoit élevé fi haut y n'eut afles^de cou-- 
cage pour l'y maintenir $ mais ce jeune fot crut en avoij: afles fait 
pour le refte de fes jours > & il ne voulut rien contribuer du fien pour . 
avancer plus loin^ c'eft pourquoi la nature fe trouva obligée de 
l'abandonner & de le lailfer vieillir dans la fainéàntiie ^ Toifiveté > & 
Tamour de (es plaifirs , quM terniina par un mariage où il s'engagea 
fiir la fin de fes jours , & par un grand verre de vin qui l'envoya dor- 
mir en l'autre monde. ( 2 ) > 

* JhL C€pir. SéclU Columheidos libri Il.friorcs in-4^ Lond. 1585. * 

1 f II falott dire «le^P/ftf» Marnù^Jjti Ira« Btm Latin fttrm Mégnm. 
||jieQS n'ufent jamais M'y Grec «ans leur or- % Janas Nfcius Erytlineat Pioac^tict» 

tliegraplie; Pitoo Magno écoît Poëtc La- part. 1. ana» s7.pag.3j. ic. 
né> %t qui fait qH*il CR^plos Cénnu pat fmi ^ 
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Blaocât. (i) 


SCIPION ERRICO.ouENRIGO ou HENRI. 

De Naples (èlpn quelques- unsj ou de Cofènza félon quelques autres^ 
mais de MelTme en Sicile félon la vérité > Poëte Italien ^ 

vivant fous Urbain VIIL 

1459 ^^ Et Auteur a fait divcrfes Poëfies en (a langue , panni leP* 
\^ quelles on confidére particulièrement 1* les Portraits dis 
belles Daines en Sixains j 2* les Idylles de TEndyniion & de TAriaduc, 
3^ la voye laâiée ou le chemin de faim Jacques au Ciel en Sixains , 
4* un volume de Poëfies Lyriques , 5* le Poëme héroïque de la Ba^, 
hylone détruite , 6* un autre Poëme héroïque de la Guerre de Troye p 
7* deux Comédies , Tune fous le titre de la Révolte du PamaJJe , & l'au- 
tre fous celui des Procès du Pinde , 8^ les Guerres du PamaJJe en deux 
parties j 9"* la Ooix étoitce^ en Huitaîns ou Stances de huit Vers j 
icf un petit Poëme fur la Lettre prétendue de Izjainie Vierge , Merc 
de Dieu aux Habitans de MeJJine » ii"* un Opéra ou Drame en Mu- 
fiquc fous le titre de la Deïdamie , 12* V Autriche viElorieufe qui n'efl: 
qu'une cÇ)éce d'Epithalame. On peut encore ajouter à fes Poëfies 
des Metamorphofis qu'il a faites à l'imitation de celles d*Ovide , & le 
Pajfage de Moïfe , qui cft une Paraphrafe Pdëtiquc en Profe. 

Le fieur Toppi à\i qu'on admiroft particulièrement dans tous (ê$ 
Ouvrages la facilité du (lyle j la vivacité du génie & des penfées , la 
douceur des exprelfions ^ la délicatelfe Ats manières ^ de Tinvention 
& divers autres qualités propres à s'attirer des Le£teurs^ 

^ic. Topp. nella BibliotLco Napolicpag. iSo. xtz. 
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LE SIEUR DE S. BLANCAT. 
Poëte Latin , vivant fous ie Roy Louis XIIL 

X 440 W Es Silves du (leur de S. Blancat parurent à Toulouie in-4* 

I J l'an 163 5 < avec ce qu'il a fait fur notre biftoire. Mr de 

Balzac dit (2) que le modèle qu'il s'eft propofé d'imiter dans fes 


I f II faloit au Iku de hUmât nettre 1 li 
marge 5» BUnc^t de mime que ci-devant il a 
mis a la marge S. Marthe^ & non pas MMhhe^ 
Se plut bas S. Àmam , & non pas Amant i 
quoi^u'à la Table pour trouTer Smwite hUtt* 


tht f S. Amurn il lenvoie a Marthe & i Amamf: 
X J« L* Gœz de Balzac Lettre xjlv, du $•' 
Lvre i Chapelain du lo. de I^cembrc 
Uit. pag. m. 6c ixim de l'Edit d'Holl* ^ 
Item Ixttxezvi.pag. iif. 
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Vers en (uivant le Stace (i) > n'cft pas moins daiogereux que celui s« Blaccàt. 
qu'il apris pour la Profe en choififlànt Tacite. Il témoigne pourtant 
en une autre occafipn qu'il ne méprife ni le Poëte ni les Vers. 

Saint Blancat fit encore depuis un nouveau Poëme à la naiflànce 
ûu Dauphin que le Cid donna à la France Tan 1638. L'Auteur que 
je viens de citer accorde à Mr Chapelain qu'il eft dans Tidée du genre 
fublime j fi ce n^eft qu'il va quelquefois au delà j & tombe dans Tex- 
trémité vicieufe. Il en rapporte pour exemple deux Vers j qui Téton- 
nérent , dit- il » pour la première fois j & qui le firent rire la féconde. 
Ces deux Vers font , 

ilU ore horrendum tituis rcJponJet apertà , 
ObfcHtatque tubas vagitu , C^ tympana tcrrct. 

Ceft une répréientation un peu terrible d'un Dauphin au berceau 
qui ne devoir pas être moins l'amour de fes fujets que la terreur de fes 
ennemis. £t l'on peut dire après Mr de Balzac que fi Rabelais eût 
voulu faire un Poëme héroïque de fbn Gargantua (2) ou de fon Pan- 
tagruel « il n'auroit pas pu trouver de mots plus épouvantables pour 
leur faire mettre en fuite toutes leurs nourrices. Perfonne n'en a ja^ 
mais tantdir ni d'Hercule au berceau ^ ni d'Alexandre, ni d'Ânnibal 5 
quoique Silius ItaUcus ait dit du dernier , qu'on voyoit renaître dans 
fes cris la colère de fon père contre les Romains. Cependant ces trois 
fameux Guerriers n'ont eu de toutes les qualités de notre Monarque 
que celle qui auroit pu donner quelque lieu à des expreflîons appro- 
chantes des termes de faint Biancat. 

Céroit un Poète Gafcon , plein de zélé & de feu , tout tranlportc 
de la joie publique & de fon enthoufîafme particulier , & qui vouloit 
peut-être contrefaire la Sibylle pour faire le Prophète. Mais quoique 
l'on ne trouve pas mauvais que les Barbares fe fervent de leurs ma- 
nières pour chanter les louanges de Louis le Grand^comme nous fai- 
fonssil ne faut pas s'imaginer que ce qui a paru pardonnable à SI Blan- 
cat j devienne tolérable aujourd'hui dans ceux de nos Poètes qui ne 
(6 trouvant (ècourus que de leur propre prélomptiouj ni animés que 

I f II a déjà dit plas h^^l U Staci , msik de miftoifc f On fait q«* Argancloaius an-i 
jt a'cntrrpicns pas de remarquer fes cien Roi des Tarteffiens a Téco félon Héro« 


fautes delaAgix, jen'enaurois point fait dote iSrO. ans , 6e même (cJon Anacréon, 

encore ici de remarque , a'^toit qu'on pour« fiine , Plil^gon Se Lucien 150. Maïs quel 

roît croire que Balzac qu'il cite auroit dit rapport d'ArgaaiLoains au Gargantua de 

k Siéut , ce qui n'eft pas. Rabelais ? Il cft queftion ici d'une voix do 

s» Ceft l'Argantoinc de l'hiftoire. tonnerre & non pas d'une loogttc rie. 

f Que reuc-il dire avec fon Argantkoine 

Xiij 
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de leur zélé indircret,,ne laiflènt pas d|emreprendie de loaetle plus 
grand Roi de la Terre» 


ALEXANDRE D O N A T. 

Jiéfiilte Italien de Sienne , né l'an 1584- mort l'an 1640. le 23-. 

Avril à Rome. Poëte Italien. 

Î441 l^T^Ous avons db ce Père un volume de Eocfies Latines en- 
X^ trois Livres ; une Tragédie dès Sœves ou de la Souabc 
qui fe trouve dans le Recueil en deux volumes des Xragédies des 
Jpfuites imprime à Anvers Tan J634. Mais fon principal Ouvrage 
eft le Confl(intin ou Rome délivréi^ Poëme Epique. Mt Borrichius dit 
qu'il écrit avec afles de pureté & dei choix j qu'il y a même des en^ 
droits où il imite afles bien les Anciens. Il paroit pourtant que Ic: 
B. Mambrun a crû qu'il n'^toit pas impofllble de mieux faire encore» 
& nous verrons que pour en faire l'épreuve il a choifi le même Héros 
que le P. Donat , quoique l'aâîon y aiffoufifort quelque changemeoiï^ 
^. ^lexandriVonatiy Conjlantims Romét Liber ator , Poem4 Heroïcmn % 
in-4* Rom. 1640. '^EjufdemÇarmmuvn.voL û^ Suevia Trag^dia^ in-8^ 
Colorh 1630. 

OL Bctrrichinj in Diftrtatioaib. de Ppet. htm. pâg. ^ I. te xU». 


ANTOI:NE HUI^TADO DE M.EMDOZA. 

JSfatifduDioccfe dcBurgos dans la vieille Caftille , Chevalier A 
Commandeur de l'Ordre de Calatrava > Secrétaire du Roi 
Philippe IV. & ConfejUler à la Chambre de rlnquifition..PoctC 
Elpagnoli 

• 

1442 TT Urtado de Mendoza-n'avoit point d'études de Collège j 
X, X ni aucune connoifT^nce d'autres langues qpedcla ûen- 
ne. Mais ces Abitaçles ne l'empêchèrent pQiiit.de pafler defortloîa 
la plupart desfâifeors de Vers qui rempliffoient la Cour dç Philip- 
pes ÏV: 


Se$ manières enjouées & pleines d'efpm plurent fort aux 
fans 6c au Roi même. U avoit le génie aifé:& tourné particuli< 



P O s t É s MO D E R N E S. rôf 

âtt genre Comique Se au Lyrique j & l'on pubiioit par routé TEipa* 
gne qu'il ne s'éteit point encore trouvé jufqu'alors de Poëte Efpa- 
gnoi plus parfait au moins pour le genre Lyrique. Dom Nicolas 
Antoine dit (i) qu il avoir acquis cette réputation par le poids qu'il 
4onnoit à Ces peiifées » par la majefté & la force de fon difcours , par' 
le ièl deies pointes ^ de fes bons mots de de lès rencontres ingénieu- 
fc8y de par la gentillefle de (es facéties. 

Il a laiifé fèpt ou huit Comédies j qui, (èlon le même Auteur « 
fervent de modèle en Eipagne à ceux qui veulent s^appliqucr à ce 
genre d'écrire. 

1 Kicolt Aatoa. Bibli«tb. Scriptor» Hifpaii. tons. i. pag. 103* 


CLAUDE ACHILLINI, 

De Boulogne , petit fils (i) du fameux Averroïftc Alexandre Achilli- 
ni > mort Tan 1 640. âgé de 66. ans. Poëte Italien. 

1443 /^^ EtAchilliniétoir Théologien, Philofophc^ Mat hcmati- 
\^ cicn, Jurifconfulteôc Orateur j mais nous ne Icconfidé- 
rons ici que comme un Poëre Italien » dont les Poëfies fiircnt recueil- 
lies & imprimées à Boulogne Tan 163 2. [ in 8* ] Ce qu'il y a de plus 
rare dans cet Adtcur, c'cft de voir que nonobftant la diverfité de 
tant de ProfefTions différentes qu'il avoir embrafleesj il n'a point 
1 aifle de réuflfir dans la Poëfi^. Le Vittorio RofTi dit (2) qu'il aie 
ftyle grand & élevé , & les penfécs nobles , vives , perçantes & infî- 
nuantes. Il ajoute qu'on éroit tellement perfuadé de Texcellence de 
tout ce qu'il faifoir^ qu'on lui êûte voit fès moindres Sonners &fc$ 
plus petites Epigrammes dès qu'il les avoir diâées la première fois » 
6c qu'il étoit furpris de voirrépandp fous (on nom par toute l'Italie 
ce qu'il ne fe fouven'oit phis d'avoir jamais compofé. 

Au refte s'il falloir juger du mérite des Poètes par leur bonne fortu- 
ne & par les grarifications & leis récompenfes donr leurs Vers onr été 
reconnus, il n'y auroir poinr de Petrarques, point d'Arioftcs^poinr de 
Tafllès comparables à notre Achillini qui acquit de grands \^m^ de 
fortune pat le moyen de ceux de fon efprif. Mais de toutes fes Piécàs de 

X f Le Ghilini , le Rofli , 8c le Cra.frQ de cet Alexandre , dâHS une lettre i Gir»- 

iïCtnx que Claadto Achillini étoit petit fils lamo Accarifio» ^ 

4*Alexandit Achinini $ mais ils le tronn- a Jaot Nicios Erythracus Pînacoilicc. 

pent : Claudio Ini-xnème (è dit petit oeFca part» i. nuiB» J4* pag. loi , lOi. 
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Vers il n'y en eut point de nfiieux récémpenfées que le Sonnet qu'î 
fît à la louange du Roi de France Louis XIIL (ur la rédudion de la 
Rochelle ,.fclon le Sieur Colletée ( i )^ ou fur la dcUvrance de CafàU 
félon Vittorio Rofll. Car le Cardinal de Richelieu lui donna pour 
cette feule Pièce mille cens comptans (2) qui lui fucent portés jufques 
Cât fa 'table avec une éxaditude & une promtitude qui valoit une 
icconde récompenfe. Le Sonnet felon le même Colletet coinn:ieni:e 
ainfi : 

uirdete fmchi k lequefar Mètalli 

Et félon le Sieur Lorenzo Craflb (3)^ 

Sudate fichi à prepa^ar Mctalli • 

Mais ce dernier & le- S teur Roflî ont remarque quececélébrr 
Sonnet qu'on admira dans toute Tltalie & la France fut fi ingc- 
nieufement rcnvcrfé en Vers Burlefques par unPoëte dy Milancs at- 
taché aux intérêts' dcsEfpagnols , que la Pièce en devint ridicule, & 
qu'elle fit rire ceux qu'elle avoir fiirpris d'étonnement. 

I Guill.. Celletet: Art Foctiq. Traité da 
Sonnet , pâg i lo. à la fin. 

f C'rfr fur la prifc de Sufc , & fur la dé- 
livrance de Gaiô I en i é i%. ^. 

2. f II ponvoic encore parler de la cliainc 
d'Or que Lorenzo Mancini coufici du Car^- 
dinal Mazarin , reniirde la part dn même 
Cardinal de RicHcIiea i ce Poète pour Ton* 
Ode fur la nai fiance du Dauphin , & il 
devoir ajouter que ces exemples font bien 
▼oir que 1er Alemans ne font pas les feuis 
qui recompenfeot magnifiquement de mé- 


ditâtes Pièces. { 

3 Lorenzo Crafibncll. Elog.d'HuoflBU 
Leiterat. tom.x. pag. t6i> 1^3. 

]t>an. Anton. Bumald. Minerval. Bonooi 
^iv. Aoadem.feu Bibliotli. pag. 53» 

Augu{lin*.Iâvoriti in vita Vtrginii Carfa^ 
rtniapttd Henning. Vitten. Memor; Pliilo^ 
fophor. neftr. Sarcul. toœ. t-pag. 174* tibi* 
Acbill^nus dicitur Maximus todus Gallix. 
Cifalpinae Pob'ta. 

Cirolam. Ghilini ne].. Teatr. d'Huoilu- 
Letterat. tom* i. pag. 38. 


JEAN A R G O L 0„ 

Fils de rAftroTiomc Andréa natif de l'Abbruzze, Poëte Latia& 

Iulicn j vivant "fous le Pape Urbain VIIL 

Ï44-4 /^^ N compteparmi les Focfies Latines de cet Auteur troif. 

\^ Livres à' Epigrammcs i uti Livre d'£/fg/«, d'autres petits 

Poèmes lur les Efàufaillcs de la Ville de Venife avec Neptmc^ & fur 

divers autres fu|ets : &r parmi les Italiennes , U 'Difcord£ de Pétrone 

en. 
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en huitains , des Sonnets ^ des chanfons & des Madrigaux^ une Idylle 
pif la Soie , quelques Mctamorphofes Paftorales. Mais le plus eonfi- ^ 
ëérable d'entre fes Ouvrages cft le Poème de ÏEndymion divifé en * 
douze chants. Argolo n'avoir pas dix-fept aiis lorfqu'il le compofa. II 
le fit en moins de fepr mois par une émulation que lui donna l'Ado- 
nis du Cavalier Marin , & malgré la foiblcflc de fon âge & Ion peu 
d'expérience 3 il y réuflit fi bien que le Public ne voulut pas croire 
que ce fut l'ouvrage d'un jeune homme , & qu'on l'accufa de l'avoir 
volé à fon Perc André i quoique celui-ci ne fut nullement Poëtéf 
qu'il ne fut verfé que dans la Philofophie & les Mathématiques en 
général i & qu^l n'eut compofé que des ouvrages de Géométrie & 
d'Aftronomic en particulier. Ce qui ne (crvit pas de peu pottr jufti- 
fier le fils ^ & à lui faire enfin la juftiee qui lui- étoit due. 

IèbÀllatiiisliI».4eApib.irfb;inîsp,J44, Gixolam. €Lilim. Teatr. ^'Huomîn. 

K^f ^ 14 «^;>- Lenerac. part. i. pag. x;.'& i€. 


LE P. MATHIAS CASIMIR SARBIEWSKh 

Jéfuire Polonois, natif de la Mazovie-, né l'an 1595^ mort Ta» 

1640.-^ Warfovie le 2. Avril, • 

1445 T E P; Cafimir efl: un de ceux qui peuvent donner le do- 
Lj menti ou du moins faire faire urie exception à la maxime 
qu'AriftoïC & quelques autres Anciens ont voulu établir pour nous 
empêcher de rien attendre d ingénieux & de délicatdu côté dû Sepn 
tcntrion. 

.Car quand il ne nous fcroit reftc de tons fes Ouvrages qoe les 
qiiatre Livres de fes Odes avec celui de les Epodes^ & celui de fo« 
Epîgrammes , cela (ufïiroit pour pouvoir l'oppofër à plufîeurs d'entre 
les beaux efprits que la Grèce & Tltalic ont produits dans le tems 
même de leur plus grande fécondité. C'eft ce qui paroît aiTé^par 
VEficttharifine^€c&r\àitc par le Recueil des Poëfies^quc quatorze 
ou quinze Jéfuites célèbres ont faites à fon honneur^ à là tête des- 
quelles on a mis une Epigramme d'Erycius Puteanus par humilité. 

EncfFer , il ne paroît pas bien par toutes ces pièces qucllcrdifférencc 
nous pourrions mettre entre le P. Cafimir 8c' l'Horace des anciens 
Romains. Et ceux à quLtous ces glorieux témoignages pourroiénc 
ctre fulpefts , pourront ronfulter lés^plus intelligens d'cntre-Ies Cri- 
tiques qui ont vécu dans une Communion ûùron s'eft point ac- 
Tùme V. Y 
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Cafimir. cufé de Hâter exccffivement le$*Jc(uit6s. Grotiusn*a point fait dijïi* 
culte de dire (ij que Cafimir n'avoir pas feulement égalée mais quel* 
quefois même furpalTé Horace. On aflbre (i) que Daniel Heinfius 
, ctoir dans les mêmes (entimens « 6c qu'il s'en expiiquoir afîes fou- 
vent à fes amis. Mr Borrichius s'eft contenté de dire > comnie plu- 
fieurs autres (5) que c'écoitun fécond Horace ou l'ancien reflufcité. 

Mais le P. Rapin y a pourtant reconnu quelque différence » puif- 
qu'il a remarqué que Cafimir a véritablement du feu & de l'éléva- 
tion dans Tes Odes , mais qu'il eft fans pureté (4) . Nous voyons 
même d'autres Critiques d'aujourd'hui qui rcconnoilfent dans plu- 
fîeurs endroits de cet Auteur de la confufion & des obfcurités qui 
en gâtent la beauté ^ & quelques-uns jugent qu'il s'eft quelquefois 
lâiffé emporter trop loin » fous prétexte de fuivre l'impetuofité de 
Teiprit Poétique, & qu'il àvdcs figures outrées & des exprcffions 
trop fortes. D'autres prétendent <iu'il c& quelquefois Afriquain dans 
fon flyle ; & tout le monde .convient gue Tes Epigrammes ne répon- 
dent pas à Ces Odes. 

Mais on ne peut pas nier que Mr Ménage n'ait traité le P. Cafimir 
avec un peu trop de févérité pour une petite vanité de Poëte que cet 
Auteur a fait paroître dans une Ode au Pape Urbain VIII. (5) Le 
pauvre Pcre , pour avoir dit par une licence Poétique quV/ irait à 
Vautre monde avec Horace , (p* cjtiil ferait le campamon de fin immorta^ 
lite\Sc pour nous avoir promis qu'il feroit parler de lui fur le Cau- 
cafè , fur TAtlas , & par tout l'Océant , a-t-il mérité que Mr Ménage 
fit à fon occafion une régie générale pour tous les Religieux qui fc 
mêlent de faire des Vers , & qu'il dît , ^m ceux même qui font frofeffion 
d^humilité fint tous bouffis d orgueil ? (6) 

Pour moi je croirois le Père Cafimir moins expofé à notre envie 
qu'à la compaffion des perfonnes fagcs , fi je favois qu'il eût été 
exaucé dans un vceu aufTi léger que celui qu'il a fait d'avoir parc à la 
fortune d'Horace pour l'éternité, ^ ' 

Au refte Cafimir ne s'étoit pas tellement épuiféen inclinations St 
en amitiés pour Horace , qu'il n'en eût un peu refervé pour Virgile 5 
puifqu'il s'appliquoit aduellement à l'imiter dans un Poëme Epique 

I, Mcmoiresde L» Attbcry SicarduM^u* fur U Poëtiq. on pare, t, JLcfi. xxx. 

ricr , Vie de Gtocius, pag. 397. f Gill. Ménaf,c Obfcrv, fur le i. Livre 

xDc Dan.Heinfio Glaud. Van*Sti]en fea des Poëfies de Malberbe , pag. )u • 34T* 

Sâlius in Mcmor. facculi hoftri , &e. 6 f En c t endroit ,/p« Xûus hougii d^or^iuetU 

3 Olaùs Borrichius in diflèttaciouib. de figm&c » f>arroij}ifU tout ùon^ tfor^ueil ^ U^ois 
Poët. Latin, pag. i^r. &c. iQ-4. en qualité de Poètes.^ 

4 Ren. Rapin Réflexions particulières 
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f6us le titre de la LefchiaJe qu'il avoit déjà diftribué en 12. Livres 
comme TEncide j, lorfqull fut emporte en l'autre monde dans la plus 
grande vigueur de fon âge ( i). 

"^ Matthieu Cafimiri Sarhivii y Ljrkorum liL ili.in-8^Ca/-u^iK 

1 Fitci ex NatStné-Sàlvelo-m BiUkfiB; Socict, JeC pzg. €99, col. 1. 


ANASTASE PANTALEON DU RIBERE, 
Natif de Madrid , Poète Elpagnol , vivant fous Philippes IV. 

2446 T Es Poëfics de Ribere fiirent imprimées enfemble à Sar* 
Jl^ ragofle en 164a. puis à Madrid en i648«*Dom Nie. 
Antonio témoigne que c'ell un des plus agréables & des plus facé- 
tieux Poètes de rEfpagne. If avoitrefprit fort aifé & tout-à-fait tourne 
à la plaifànterie comme à la Poëfîe. Ses Vers font élégans & polis , 
ils font remplis d'uti fel qui fait que fes bons mots & fcs railleries ne 
font jamais fades. C'eft ce^qui fait qu'on s'étonne moins qu'ikait été 
û fort au goût des gen^ de la Cour. 

MkoL Aat»s» likliatli». Script. Hiijp. pag. f 4.* 


\ 


JEAN ISA A CI-US PONT AN US, 
'HeUîngor en Dinemarck, mort l'an 1640. 

r44 7 jTX Uoiquc la Profcffion particulière de cet Auteur fut celle 


de THiftoire j il ne laiila point de voidoix aufli faire 
Vers» Mr Borrichius prétend qu'il n'a point mal réuffi dans quelques- 
uns ^ mais que félon J.I^ed. Groifovius il eft froid dans fes Epigram^' 
mes. On pourroit même affurer que toute fa Pocfie en général ne 
lui a point fait d'honneur ^ furxe que dans une célèbre aflèmblée 
en Hollande où fe trouvoient entre autres Heinfius > Rutgerfius , ' 
Grotius j &c. on prononça d'une commune voix la Sentence de 
n«tre Poëte ( i ) j ences termes : , 

Pontano dcmas carmina , major cri t. 

I f Voyés le tom» i. dttMcnagiaoa , pag. 43* ^ 44* de rEHit.de Paris 171^1 i 

Yij 
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Ce qui étoit une réponfè à la queftion qu'on y avoit faite de favoir > 
quelle étoit la chofe qui ëtoit d'autant plus gratide qu'on lui faifoic 
plus de retranchemens. 

* j/àc. Pontani Paimatum lib. v i . in- 1 2** ^mjï. 1634.* 


Oliîis B«rricli. Dilèrtition. uhini, Je 
Pocc^ £atin. num. 115. pag. 171* 


m 

Albert. Bartholia. ae parle pas i% ffê 
vers J411S la Ijfte 4e fe$ é^^s. 


i! .^ 


L E Sr^ J E a N P ELI N G E N P ES., 

Sous Louis XIII. Poëte François. Mr d e s Y.v e x e A UiX* 

Mr De m g NT pur on, & d'autrçs* 

144.8 f^I les François étoient portes .à Jouer leurs Compatriotes 
v^ comme font ordinairement les Critiques étrangers à 1*^ 
gatd de ceux de leur pays , Delingendes-, des Yveteaux j & divers 
autres Faifeursde Vers ^ qui parurent fous Louis le Jufte j pourroient 
paflerpour bons Poètes fur leur^ rapport >. fur tout ayant écrit dans 
le tems que notre langue commençoità s'épurer. Mais on ne leur 
fait plus cet honneur j quoiqu'ils ayent eu conftamment quelques 
bonnes qualités qui leur ont attiré l'eftime de la plupart des habiles 
gens de leur (lécle : Se MrColletet n'a point eu honte de dire de 
Delingendes en particulier ( i ) qu'à force d'imiter Politien 1 il fè 
rendit enfin plus poli que Politien mêtnej dans quelques-unes de 
fes piécçs. • 

I Guill. Golkcet Arc Poëtiq. Dircoars 
ie l'Eloquence , pag. 33. i la fiti du vol. 

f Ce qu'a dit C«lleccc touckanc Delin- 
gendes îmirateur de Poliûen , regarde une 
Elégie de ce dernier fur l'éxil d'Ovide, 
GcUe que Delingendes fit en vers François 
fur le même fu jer en faveur de fon ami Re« 
nouars Tradufteur des Métamorphofes 
d'Oride en profe Françoife , peut fort bien 
^^re appellce une paraphu^e de cette Ejé- 


gîe Latine. ]'ai xemarqué Autrefois pag. 
&4. de rindice ex purgatoire du Menagiana, 
faifant le dénombrement àts pièces de Po- 
litien' omifes dans toutes les éditions de fes 
Oeuvres , que cette Elégie étoit du nom- 
bre. Ce feroit dommage qu'elle edt été 
perdue. Crinitos Bifciple de l'Auteur nous 
l'a conCervée dans la vie d'Ovide qu'il a 
écrite avec celles cfes autres Pot^tet Latins. 
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OCTAVIEN CASTELLI. 

De Spolcttç, Pocte Italicffifous Urbain VIIL mort au 

mois de Mai de l'an 1642 (i), 

TI449 ^^ Et Auteur ayant embrafle tout à la fois la profefCoH de 
\^ plufieurs Arts & de diverfês Sciences > ne pût exceller 
parfaitement eh aucune. Il ne fe mit à faire des Vert qu'après s'être 
lafle de porter les Tacs & de plaider j en quoi il fuivit (es premières 
inclinatio;is. Depuis ce tems-là il ne manqua point de donner une 
Comedieou deux tous les ans » Se fouvent auffi quelque Opéra ou 
Drame de Mufique. A voir ce qu'en écrit le Sieur Roffi (2) il fcm- 
ble que fes pièces dévoient plus à la reprëfentation & à l'appareil du 
Théâtre qu'à Telprit de leur Auteur , de forte que fc trouvant defti- 
tuéesde ces fbutiens & de ces omemens elles n'ont point manque 
de tomber pour la plupart. La moins mauvaife eft celle qu'on appelle 
V Intempérie d'Apollon j foit pour le fujet , foit pour la beauté du ftyle Se 
des peniëes.^ • 

Il Àoit d'ailleurs ailes enjoué j plaKànt / éicetieux & afles com- 
modes il avoit une grande facilité pour rexprellîon : mais il avoit 
particulièrement l'art d'imiter les mœurs de ceux qu'il vouloit re- 
préfentet. 

J f II n'y a rien d'imprinaé it liti.i 

ijanus Nicias Erythr. Pioacotb. f artt Xt a«ait if^. p^g«t^* 


Mr de PORCHERES D'ARBAUD, 

(François) Provençal demeurant en Bourgogne j de l'Académie 
f rançoife ^ mort vers l'an 1642. ou 1643. Poëte François. 

• 

^45^ ^^ Et Auteur a fait un afles grand nombre de vers dont 
^^ quelques-uns ont été imprimes , comme les P/eaumes 
Oraduels ce quelques autres. Mr Pelliflbn dit ( i ) qu'il avoit fort 
imité Malherbe fon Maître , dans fa façon de tourner les vers » Se 
qu'il étoit un de ics principaux Scûatcurs. 

i Relation Hiflori^iie de TAcadémic Frân(oî(è> fag. 2^5. 

Yiij 
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LE CARDINAL DUC.DE RrCHELIEU, 


( Jean Armand du Pleflis) Evêq^ dé Luçon > Grand Aumônier. 

de la Reine , Miniftre d'Etat fous Louis !]QII. mort à Paris le 4. 

Décembre de Tan 164^. âgé de 58. ans. Poëte François. 

X450 T L ne nous eft pas aifé de découvrir toutes les pièces dé 
his X Vers que nous avons de la façoa du Cardinal de Richelieu^» . 
parce qu'il n'a pas voulu les honorer de fon nom j ni les revêtir de . 
fa pourpre. 

Il eft certain » dit M; Pelliflpn (i) j qu'une partie dufujet & des 
penfées de la Tragi-comédie de Miranft qui court (bus le nom de 
Mr Defmarets de faint Sorlin eft* de ce Cardinal ^ & de là vint qu'il > 
témoigna des tendrefïes de père pour cette pièce dont là repréfen* 
tAtion lui coûta deux ou trois cens mille écus y & pour laquelle il 
fît bâtir cette grande fale de fon P.alais , qui a encore fèrvi depuis à 
ces fpedacles (2). . 

Perfonne ne doute aufll qu'il n'eut lui-même fourni le fiijet de 
trois autres Comédies j qui font j les Tuileries , V^veu^e de Sn^/me , 
& la grande Pafiorale. Dans cette dernière il y avoir julqu'à cinq cen$ 
Verç de fa façon 5 mais elle n'a point été imprimée comme les deux- 
autres « parce que lorfqu'il fut dans le deflein de la publier j il vou- 
lut que Mr Chapelain la revît & qu'il y fît des obfervations éxaâes. 
Ces obfervations furent rappprtées.par MtdeBoifrobert.au Cardi* 
nal j & bien qu'elles fuflènt écrites avec beaucoup de difcrétion & 
de refpeft j elles le choquèrent & le piquèrent tellement , ou par leut: 
nombre ou parla connoillançe qu'elles luidonnoient de les fautes j 
que fans achever de les lire j il les mit en pièces. Mais la nuit fuivante 
comme il étoit au lit & que tout dormoit chés lui , ayant pcnfè à la^ 
colère qu'il avoit témoignée j il fit une chofe fans comparaison plus 
eftimable que la meilleure Comédie du monde. C'eft qu'il fe rendit 


t P. Pellifibn Font. Relat. Hxftor. it 
rAcadenie Françoife pag» 1 13. 114» & fui- 
vanC' êc dès devant pag» 1 10. 1 1 1* 

1 f Le Cardinal de voit al&^onner aujfi 
beaucoup ]a Tragi - comédie de Roxane> 
ayaotfans doute bonne parc i cette pièce , i 
laqueUe il eft vifible que Voiture dans fa 
btîle Epitre Latine BmùUtrio Chtùmo n'a 


donnd tant de louanges que par rappoR au 
Cardinalqu'il ftmble cnavoir tf h TAntcnr* 
Koxénmm , dit- il j his dithm diUgnmffmeUgim 
Quid de eafimiam «pueris } Nihil mtheraUe nf- 
qman eUrantius » nihil ortuHim » nihUfihlimim r 
dignamaeniqm Alexaidro O* Armtfnio. Les 
cinq ou itz lignes qu'il ajoute font de la 
inème force. 
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khtdïCon 3 car il coffiimanda qpie l'on ramaâat & que Ton collât itiebtliea^ 
cnfemble tes f^^oes éc ce papier d^chir^ , & ^tés Tavoir là d un 
bout à Tatitre de y avoir i&it grande réfléicfon 5 il eiïvoyà éVéiiler Mr 
de Boiirobert pou^ lui dite qu'il voyoitbie^ que Me(rieursde l'Aca- 
démie s'entendoient mieux que lui en ces matières j 8c ^'il nefaloit 
plus parler de cette impreflfion. 

Il faifoit compofer j continue Mt Pelliflbn , les Vers de ces pièces 
qu'on nommoit alors l^iécesjks cinq auteurs > pat cinq petïbnnes 
dlfiférentes » diftribuant àtfhacun un Aâe , ôc achevant par ce moyen 
une Comédie en un mois. Ces cinq pcrfonncs croient Meflîeurs de 
^e Boisrohrt , Corneille , CollctttAe V Etoile, & Rùtrou , au fquels outre la 
penfion ;^ordinaire qu'il leur donnoit ^ il faifoit quelques libéralités 
confîdérables » quand ils avoient réufli à fon gré* 

Il faifoit reprcfentcr ces Comédies des cinq Auteurs devant le Roi, 
iSc devant toute la Cour avec des décorations de Théâtre très*ma- 
gnifîques. Ces MelGeurs avoient un banc aparté en un des endroits 
les plus commodes. On les nommoit même quelquefois avec éloges 
comme on fît à la repréfentation des Tuileries y dans un Prologue 
fait en Profe , où entre autres chofes l'invention du fujet fut attri- 
buée à Mr Chapelain , qui pourtant n'avoit fait que le réformer en 
ijuelqucs endroits.. Mais le Cardinal le fit prier deJui prêter fon nom 
en cette occafion , ajoutant qu'en récom^enfe il lui frêteroitfa bourfe en 
une autre. 

Au refte , comme les pcrfonncs clcvées aux premiers rangs de l'Etat 
ou de TEglife donnent ordinairement le branle à tout le Pays où 
s*ctend leur crédit ou leur autorité j on aura peu de peine à croire 
que la paHion que le Cardinal de Richelieu avoir pour la Poëfie 
Dramatique , l^avoit mifè fous le règne de Louis XIII. au plus haut 
point où elle eût encore été jufqu'alors. De forte que s'il n'étoit pas - 
bon Poète Comique lui-même (i) , malgré la démangeaifon qu'il* 
avoit de faire des Comédies j on peut dire au moins , que c'eft lui 
qui a fait une bonne partie de nos bons Poètes Comiques & Tra- 
giques. Tous ceux qui fe fentoient quelque génie ne manquoient pas 
de travailler pour le Théâtre. C'étoit le moyen d'approcher des 
Grands , & d'être favorifé de ce premier Miniftre, qui de tous les 
divertiflfemens de la Cour ne j goûtoit prefque qup celui-là. Il s'y at- 
tachoit avec une paflion qui tenoit quelquefois de la manie. Car non 
feulement il affiftoit avec plaifir à toutes les Comédies nouvelles « 

I f II faloi( dire Dramtifpe. 
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mais il ctoit encore bien-aife d'en conférer avec les Poëtes i de Vôîf 
leur deffein en fa naiffance-, & dç leur fournir lui-même des fujets. 
Et s'il connoUToic un bel cfytit qui ne fe portât point par fa propre 
inclination à travailler en ce genre , il l'y engageoit infenfiblemeat, 
par toutes fortes de foins & de careflès^ 

* La Comédie des Tuileries , par les cinq Auteurs m-4' Paris 
J6}S. -— Europe ^ Comédie héroïque , par Mr le Cardinal de ILi«' 
chelieu in-^r Paris 1 643 -, * r 


JEAN CIAMPOI^I 

De Florence i Secrétaire des Brefs fous le Pape Urtain VIII. (ij 
& Chanoine du Vatican , né l'an 1589. mort Tan 1643- 
le 8. jour de Septembre. Poëte Italien/ 

145 1 fW^T Ous avons dti Ciampolî' deux Recueils de Vers en 
J^^ Langue vulgaire , le premier comprend ceux qu'il a faits 
fur des lu jets de piété & de religion , le fécond renferme (es Poëfîes 
mêlées fur des matières différentes s & peut-être encore. quelques 
autres pièces détachées dont parle. AUatius parmi lès ^&cr/7/e5 Ur- 
baines {z): 

La plupart dé ces Ouvrages qui furent imprimés à Venife l'an 
J662. nous font ailes connoitre que leXiamppli n'écoit guéres 
moins extraordinaire enPoëfie qu'en Philôfophie. Mais pour faire 
connoitre davantage le . caraftéce du perfonnage « il' faut dire après 
tous les Critiques qui l'ont connu > que c'étoit un vrai animal de 
Glaire s fàifant le capable , fuffifant « préfomptueux 3 & tout rempli 
d'cftime defon propre mérite. Le ficur Vîttorio Roflî dit (3) qu'il 
fe croyoit fi excellent Poëte » que non content de s*élever au-.deflus 
de ceux de fon tems j il faifôit paroîtire publiquement un fouveraih 
mépris pour tous ceux qui avoient éclaté ju (qu'alors dans la profet^ 
fron j tant parmi les Latins anciens , que depuis Tufage de la Poëfié 
Italienne. Il prérendoit que tous ceux qui avoient fait des vers avant 
lui en Tiincou en Tautrc de ces deux langues j n'avoicnt été que des 
e(prits groflTiers , fans art, fans étude , fans politeflc 5 que tout ce 
qu'ils ont fait n'a rien que de bas ^ de foible & d'infipide i en on motj 

I f L'étant déjà au]farav20t fous Grégoire '1^^.157. 

XV. .3 Janus Nicias Erythr. Pinacoth. part» 

1 Lco Allât, lib. ic Apib. Urban. pag. 1. num. i^. pag»^5..tf4.- te £eqf. 

qu'ils 
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cpllXs n'ont fait paroîtrc ni force d'cfprit dans leurs penfées > ni choix Giâmp^lL 
dans leurs mots j ni aucun goût pour la véritable beauté ]?oëti€}ue. 

Que fi Virgile & Pétrarque àvoient pafle jufqu'ici pour, les Princes 
des Poètes chacun en leut langue j c'étoit un bonheur qu'ils ne da« 
voient qu'à la bizarrerie de la fortune & au mauvais goût des fiécles^ 
que l'un & l'autre, étoient des gens fans aucun mérite & que leurs 
écrits n'avoien( rien que dQ trjvial » rien que de fade &. de^ puérile 
en ccmparaifon dej fieos j de cçux du Tefti & de quelques autres de 
ces Poètes qui avoient introduit fous Grégoire XV. & vers lecom- 
mencement du Poqtificat d^Urbàin VIII. ces nouveautés dans le 
ftyle dont nous avons parlé ailleurs au fujet du Tefti. . 

Le Qampolî triaitoit Horace &généralemel!k tous les aiitres An- 
ciens avec la même hauteur j éomme l'a remarqué auflî le fieur CrafTo^ 
(j).& ne faifoit point difficulté de leur oter à tous la qualité de vé* 
ritabies Poëtes qu'il s'attribuoit hautement à lui fèul. Â dire le vrai 
on ne peut nier qu'il n'ait eu quelque talent naturel pour la Poëfîe» 
il avoir beaucoup de feu & de vivacité r il étoit quelquefois furpris 
de cette efpéce d'enthouOafmé ^ qui pafTe pour une phrénéfie Poéti- 
que. L'Impérial (2) témoigne aufli qu'il avoit de la grandeur de ftyle » 
betuicoup à6 fécondités & une facilité metveilleufè pour donner 
le tour à ces exprèdîons , mais il reconnoît-en même tems que cotte 
abondance av.oit beaucoup de fupcrfluités , & l'on peut ajouter que 
"cette élifvation apparente qu^n remarque dans les Pocfics du Cianv 
poli n'eft qu'une véritable enflure; Il eft toujours ampoullé, jamais 
naturel II afFeâe continuellement de n'emplayer que des pcnfées 
extraordinaires, te furprenanres > il eft plein de figures outrées » il dft 
hardi jufqu'à l'infolence , &c craignant d'avoir quelque chofe de 
commun avec les autres* Poëtês <îui ont écrit pour le faire entendre ^ 
par les Leûcurs même de médiocre intelligence , il s'eft rendu fou- 
vent obfcur & embarraflc. En quoi il s'cft trompé lui-même , & s'il 
. i'^fair exprès , il a étcpftni avec jftftice d'imc afFeftatiôn fi ridicufeî^ , 
puifiju'il a dégoûté la merlleute partie de ïés Le£ieurs , qui en ma- 
tière de Poëfies tod'écritsdivertiïïàns n'aiment pas qu'on les fatigue 
. 6t qu'on les gcne pour entrer dans la penfécd\in Auteur. Le fieur 
Rofll dit que notre Poëte s*en apperçnt affcs de foh vivant même & 
. q»'un jour^coihméonchantoir unêde fes pièces en Mofique, dans 
lEglife des Stigmates deûint Frarn^is , rôut le pcupte fe mit à mur- 

X L«ren20 Ctztto Elof. d*Huoin. Letre- ex eo Konîgius io Bit^Iiotli. vef. & nor»- 
* 1 ]ok, JUnpcf iaMs*ili MuIm p«g. »oX. «£t 

Tome V. ' • Z 
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murer fi hautcmcrit'contrc robfcurité & les expreflfions choquantes 
dont elle éroit pleine y qu*il en arriva un grand fcandalc dont il fut 
lui-même le témoin. 

Mr Favoriti a parlé Ati Poëfies du CiampoK dans les mêmes fcn- 
' timens, quoiqli'avec moins d'ctenduë 5 & il n'a trouvé- perfonnft 

parmi les Anciens j à qui il ait cru pouvoir le comparer xjue Pindare , 
dont il lemble reconnoître que les dé&uts font peu de chofe auprès 
• des excès de notre.Ciampoli; Il ajoute que Ion exemple a eu des 
fuites dangereufes j & que ceux qui ont prétendu rimitor, font tom- 
bés dans des erreurs fi ab(urdes & fi grofllérts i que dé toutes les 
diverfes corruptions qui ont gâté la RépubUque des Lettres -depuis 
l'autre fiécle \ il n*y en a point qui ait plus honteufement infeâé la 
, jeunelTc Italienne que celle-là (i). 

Après ces jagemeos que les Critiques Italiens ont portés fur les 

Ouvrages du Ciampoli leur compatriote « on doit être moins furpris 

que iios Fran<;ois ayent parlé de cet Auteur avec t%nt de mépris (2). 

* Giovam Ciampoli ^ Rim^m-/^ Rtimé^ 1648. ^ Vet Medi/mo Pêific 

fnnehri t morali in- 1 2. Bolo^ 1653. 

fi Augafti», Favoric. in rhi. Th]^ Ob&« & J. L. Goer Je 8«ha€ j JaoïicsXeltas 
riui , ia Memor. P&ilofoplior. ocftr. ntCHl* âc plus d'un* fois. 
tom. u pdg. 174» pcr HcAiniritteû. * 

CESAR C A P O-R A 1 1 

PePeroufe en Tofcane, (quoique le Toppiie*faflëNapBlitiiii) 
Gouverneur d'^tri au Royaume de Naples , mort à Caftiglione ^ 
près de foti Pays j vers la fin du^^^omificat d'UdMia^riII (j), 
Poëte Italien. • 

.145 2 f C Caporaii a laiffé au Public un Reeaeil de^Pot^fits^ » 

I ± qui parut à Veriiie j in^xi. Tan 16 i6. avec les obferva- 

tions de Charles Caporaii [& en i66«. ] s deux Comédies ^ favoir 

tb sîocco ; le iw , & IxBerceafe ou V Enfant hcrcc^ qae Bonafedc où Bonnefoi 

lûottta. p^^J^J^ ^ Venife Tan 1605. & quelques autres Ouvrages de même 

nature s c^eft à-dyre ^ en Vers Jœlefques ^ ou Berniefques qui eft ic 

genre d'écrire auquel le*CaporaU s'éeoit abandonné tout entier. 

Il avoir le caraâére tout-à-fait plaifant & enjoué , comme l'a re< 

t f Le Capoiâli meorat Tan Kor. izo» ' i'Urbaia VnWVojii Hén^^ttctù; Mk 
U 71. aonée» ix« ans avant le Pontifical . TAntî^Bamet pag* ^4€. ch» 71. 
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connu Mr'Naudé (i) $ il écoic extrêmement naturel i il favoit imiter 
& contrefaire parfaitement les manières d'agir & de parler des au- 
tres j & il avoit une adrelle toute particulière pour en trouver le 
ridicule , qu'il expoibît enfuite le plus naïvement dji mondç. 
%La plus belle de toutes (çs Pièces au jugement du fieur Vittorio 
Kgifi eft celle où il tourna la CoMài les Courtifans en ridicules > 
en Êiifant voir plaifamment lafervitude & les mifères de ceux qui 
.veulent y* vivre dans lapenfée de s'avancer ,.& d'y faire leur fortune. , 
I4 Pièce fut Kçuë avec tant d'applaudilTement qu'elle fe multiplia 
S^k répandit en peu de tems par toute llcaLie 5 de forte qu'au bout de, 
quelques années iliie fe trouva prefque pas demaifons dan$ les Villes 
& à la Campagne^ où Ton ne fut curieux d'en avoir un exemplaire j ce - 
qui fif connoît^e le Caporali dans les lieux même ou l'on n'avoit 
point entendu parler du Taffe , de l' Ariofte j ni de Pétrarque. Ce 
qu'il y a de confiant c'eft qu'il effaça le Berni , le Molfa {z) ,Sc gé- 
néralement tous ceux qui jufqu'alors s'ètoient exercé dans quelqu'une 
des efpéces du genre Biiflefque (3)*.Ceft au moins le fentiment du . 
• Roâi que nous venons d'alléguer. 

C'eft aulTi dans le même genre que le Caporali a compofè la Vie de 
litfcmas qu'il a diftribuèe en iz. Livres > mais la mort l'empêcha 
d'y mettre la dernièr^.main.- Il parcîtpar.cet Ouvrage ^ aulTi-bien 
que pitr celui qu'il a intituléiê 'PiM^g^tj^ que. le nombre des années 
avoit diminué quelque chofe de L'^enjoument de fon humeur , ctar 
quoiqu'il y .foit;pUifant & facétieux -comme ailleurs » on n'y trouve 
^lus le même fel ni les mêmes agrémens qui paroiffent dans (es autres 
pièces >^ ^4put celle qu'iLa faite contre les Courtifans. 


% 

I Gabriel Naud^ OQ le Mafcarat dans le ) }anr Nichis Erytlircàs in Ptnacotb* 

Jugement fur les écrits faits contre le Cardi- part. 3. nom. yx- pag. 174. i^f • Sec. «Vid» 

nalMazarin , pag. iitf. • S: NicoU Topp. in BibU Neapol. & Leoo* 

i5 Voyés encore ici Ménage cbap. 7f* Nicodcœ. in Additionib* 
de I*ilnti-Bailjet. ; - 

Mj^FFE'E BARBERÏN dit depuis URBAIN VIII. Pape. 


Natif de Borcncc « mort le 19. Juillet de id44. agc de 76. ans. 

• Poëte Latin ôc Italien, 

14JJ Wt> Es Poëtesd'àajourd'hui& principalement ceux qui font 

I ^ dans rEgli(€.Catholique , ne veulent pas que nous fcpa- 

rionsîeToete Maffcc Barbcrin d'avec le Pape Urbain VlIIi c'eft 

■ . ' Zij • 
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Barkria. * pcut-ctrc.afin dc nous faire croire que les Mufcs n'ont point d'Are- 
gularité Canonise qui les empêche de loger au Vatican comme au 
Parnaflc ^ 6c qu'elles peuvent diftribuer des Tiares à leurs Favoris 3 
aufTi bien qUe des»Couronnes de Laurier. <^uoiqu^il en ibit , Maffêe 
Barberin a fait de fort belles Poëfiesén Tune & Tautre langue qu!Ur 
^ bain VIII. ne défavoua pas dans la (uitç de (a vie. 

EncflFet on peut dire qu'elles^ne Tout jamais-fait rougir & qu-'clfcs 
ne font encore aujourd'hui aucune- Honte à (a mémoire. 

Quoiqu'il panjtavoir àcs difpofitions égales pourra Roëfie Latine 
& Italienne , il (ènibloit néanmoins avoir pluside talent pour 4a 
Latine s & bien qu'il eût pu réufïïr en tou^ les genres dé celle-c*j » 
il aima mieux tourner toutes fès inclinations vers le Lyrique & s'y 
appliquer plus particulièrement. • 

Les plus confidcrablcs de fes Pièces font dès Paràphrafis Jur quel- 

que s P femmes d^Jnr quelques Cantiques de V ancien & du nouveau Tefla^ 

ment i des Hymnes 9^ des Odes fur tes Fêtes de Notre Seigneur , de la Jointe 

Vierge^ des autres Saints j^ des Epigrammçs Jur divers Hommes il* 

'lufires. , , . 

Mr Borrichius'.Iôue fes -Vels Elégiaque» j comme étant nttifc 
fleuris ( r) , rhàis Urbain VÏII. n'a rieo fair d'approchant^eiès Odes 
au (cntiment dc tout le monde. Le fieur Vittorio Rofli dit (2) qu elles 
rônt faic parvenir à la gloire des Anciens. Il ajoute qu'elles font Ci 
pures , fi elégantçs , \\ latines , fi remplies de toutes les grâces Poe- 

* tiques , en un mot fi fort au goût des Jêftiitcs , qi^p ces Pères n'ont 
pas crû pouvoir mieux faire que dclcs pxplîqMer & leâ faire appi;endre* 
à leurs Ecoliers 5 du vivant même dc «c Pape 3 comme.fi c'eut ét€ 
un Auteur ClaïTiquc ; honneur qu'il prétend n'avoir été rendu à pçt- 
fonne julqu'alors. Ceft en quoi il fcroit fort aifé de faire voir quïl 
fe trompe -par plus d^un çxcmplc , qu'on pourroit. prendre dans la 
France feule. 

Au refte Urbain. VIII. auroit encore mieux établi fa réputation 
Poétique s'il ne fe fut point mêlé dc faire dc^ Vers Italiens. On peut 
dire , félon lémcnie Rofli ,iiu'îl yéchoua , puifqu'il n'y excella points 

* & que la Poëfip paflc pour mauvailè dès qu'elle ne parok que mé- 
diocre. Il n'eft pourtant pas jufte de le mettre de la cabale de Ces 

^ Poètes Italiens qui depins le commencement du lîécle jufqu'à Ton 
Pontificat, avoicnt voulu introduire un nouveau genre d'écrire^ 


I OlaUs Borrlchîus Dtflertatioru }• Je part. i.p3i];.*i<Q. itfi. 
' Doèc. JLaiin. imm. m^^. p ag. \6%* x Jânus f^icius Eryilirxus în Prn^otlicc. 

G!K>Iai&p.Ghiliiii Tcair. dliuoin* Lcit. part. i« non). 4p p.ig. i^i. 155. 154. 
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&utfH:ylê extraordinaire "pour s^c^pofcr àla fimplicitc naturcUc '• | 

dès Anciens. • ' . 

Il eft vrai que le Tofti &1e Ciampôlî ïe varitoicnt de Ta voir, attire 

dans leur parti i mais c'écôit afin de donner plus de crédit à la nou- 
•vcauté de leurs entreprifcs. Car on ne remarque rien dans toutes 

{ts Poëfîes Italienftcs cjfui fe fente de ces afFeâ:ations ridicules dont 
• ces nouveaux Doâeurs faHoient leurs délices.. Au contraire (i) ob 

n'y trouve rienqui ne (bit pur , fîmplc & naturel , & Ton ditmême, 

pour fairc^ir combien'il nvoit d'cloignemen^ & d'avcrfioh pour 
' ces nouveautés > qu'ayant vu une pièce faite dans le ftyle & les ma-- 

niéres de Virgile /il fe cohfola, en difan^ qu'il falloit remercier 

Dîeu de ce qu'il fè trou voit quelqu^'un encore ^ au milieu de cette 

corruption qui devenoit prefque ahiverfélte j qui confervoitle bon 

goût <des Anciens; * • 

* Maj^itiVarberini Po&fi^r^ in- folio Parip 1623 . -^Jdem in - 4^ iî&- 

mét 16?!. "* 


- 1 Idem fAtU 3« Pinacothec. ntim; $7, pag. 1x4. in £l«g. FulviiTelUe* 

i^RB O U R B Ô^ 

( Nicolas^), de Bapfur- Aube en Champagne , p^it-nev^u d'un Poète 
de même nom » qui vivoit cent ans auparavant j Profeireuc 
Royal à Pacis^ Chanoine de Langres j 4e TAjcadémie Françoifc. 
:puis^Pcre de l'Oratoire ^ mort T^n 1644. 4e même jour que le 
Pape Urbain Vill. félon quelques-uns, ou.phitôt le 6. jour d'Aoûr« 
félon d'autres 3 âgé d^eaviton 70r ans; Poëte Grec & Latin. 

X4.54 ^ )| ^ Bourbon ( car il n'a pa&voùlu que nous l'appeUaf^ 
J^^ fions Père ) a été fans contredit un des plus grands 
Poètes Latins que Ja France ait jamais produits > & quoique Mi:* 
Patin (2^ ait;.4>récenduque Mr Pelliffon s'étoit trompé dansT£loge 
qii'ilafait de. cet Auteur , je ac crois pas que cette réflexion défobli- 
; geantc'ait du tomber fur ce qu*il dit, que Bourbon fut cftimcJu Pu- 
blic ienkilUurPoïtt Latine fin fiéclc (2), puifqUe é'cfoJt Fopinionj 
commune de fon tems j & que les Critiques lui ont rtnduun fcm- 
jblaMe tén:ioigQage dun confentcment aâ&'s univerfel [i)* ' 

"1 Guy Patin Lettre 4%. ^u xzi.Oftobrç' ' ^.lac.'Daty dn Pcjrron in .GoUeftao. 

a^^'. pap. uf. du Recueil. \ •• Pçrroa, paj* J7. J« t^ Q^t% 'de Baljac, 

^ iq. îranc. Vâvafl. Soc. J. Claud. Lamguuî , 




;^^xP. PcUJT. Foman. Relation Hiftoriq. 

de i'Acld. Franf. pag.' L70« & dcvan^ ^ .Petr. Saiciclius^ &€• • 
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. iourboB. On, lui trouve un caraâére de noblefle cUns tous, les genres de ^ 
^ Poëfie dont UM^é des monumensj une élévation qui vient dej«, 
vécitable grandeur » une vivacité d'eiprit qui parok dans toutes fes . 
penfées i & un ftyle proportionné à toutes ces qualités (j). Ceft ce 
quia porté M^Naudé à le préférer avec Buchanan & CafînUr « à * 
toi^s les Poëtcf^de çes^^çw. derniers/ fiéçles'(;t> i Mr Hallçy de . 
Caen, à L'dppofer ^uic meineùrs de ceux qiue T Italie a mis au niQnde (3} 
& un autre Çritiquçl lui chercher des égaux parmi les Ândens (4). 

Il ne pouvQit:^n\anquer de bien réuffir y ayant tous les fecours que^ 
rérude peut fournir à un'ë^rit diipôfé naturellement à toutes choies ^ 
& il auroit été moins cxcufable qu'un ^^y:& s'il n!eut réoffi que mé-. ^. 
dibcrement > étant *d*ailleurs un dçs grands Maîtres en Tart d'écrire j. ^ 
fï nous-en. croyons Paul Bx>main (5 ) qui aflur^ue perfônne ne con- . 
noifToit mieux qiie lui les ityles & les caraâcrés » que*perfonne n'é- 
toit plus pénétrant! plus judicieux « plus fin 1. plus délicat qi^ lui dans . ^ 
le difcernement des écrits de bon & de laauvais goût ^ & que perfQO- 
ne n'étoit en même tems plus enclin à cenfiarerles autres, & à irqiiver 
* à redire à tout ^ quoiqu'il fut grand approbateur des Ouvrages d'au- 
trui^n préfence de leurs Auteurs. Mais il %voit la difcjçétion de ren- 
fermer ordinairement la demaâgeaifon qu'il avoir tie juger les autres ^ 
* .dans les bornes de la Poëde /dont il favoit jparfaitement les régies» 

Ce n'eft pas que Mr de Balzac ne l'ait accufé d'être tombe plus ^ 
d'une fois dans les mauvais pas qu'il ayoittnarqués aux autres ( 6 ) j 
2c d'avoir quitté fon Virgile pour le Lucain & le Claudien des autres. 
Jd.àis il Te peut £iire que ce jugement dé&vanrageux ait été un cfEet \^ 
des mauvaifes impreffions que la méfîntelUgence entre Bourbon 8c 
lui'avoit laiflféès dans Ton efprit avant leur reconciliation. 

Ses Poefies Lrâtinçs parmi leiquelles il y ena quelques- unes de - ^ 
' Grecques 1. parurent % Paris ïan iôjo.' in-12. par les foins d'une 
personne à qui^la fàtisfaé^ion du Public n'étoit pas fi indifférente qu'à 
lui. Et quoique la plupart des Pièces que ce jKecueil renferme foient .. 
• bonnes > il fout avouer pourtant que Y Imprécation càntrc Je Parricide 

(tHmrylV. paflc toutes les autres \ & qu<;c'eft fon chef-d'oettvre (7);^ 

♦ • ••. -• . 

« 

I ObferTat. Stilii fev YdA-Stik ad xe* Fraoç. Vit. DliTertâtiofi. adverT. Antoit^ -^ 

ccntioi'. Poetar. CariD. Gpdelliim Elogii Aurcl. Aoâorcm pag. »tf • 

a Gabr. Naiid. ou Mafcur^c arec S. Ange € J^ L.' Ghcs4c Balzac livr. 3. des Lettres 

aa }u{. des Eciitscoiirre Mazann^pag, 152. /ainî]i<(«es'âXbap#iain Lettr. u paf . 140. 

3 Antçn. Hallaens ffoCcff. Cadomcas in* de l'édition d'Hollande ia-xa. djittéc^ii a. 

terPoifnià^ûbïB6rbbn}i''cJogroai vifitoi. Janvier K38. - r - 

4. Ha<(rîan. Staor, Smiêk in Bcmor. yx- 7 L'Xbbë de S. Lea, le Sieur Pierre Tt- 

^ ror. alrgnot fanjos Saécoli , &c tu je Médecin, 3c les autres Critiques de ce 

• jPatth iCbmifiM fivc ut aliit plaçât tcaii 
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Il Ce trouve auffi parmi ces Vers quelques Picces de Profe j com* 

' me des Préfaces & des Lettres (i), & Mr Pelliflbndit qu'encore 

\ qu'elles -ayeat fait moins (je btllît que (es Pocfles r'eHês ne méritent 

Mut-ctre pas moins de louanges que (es Vers. 

I f Au Je?ant êc i U faite des Voyages is$€\ Il y â quelqnet Lettres 5c ^ael^oet 
^ '^ ide Cbarles Ogier, écritscn Latin, êc iaipri- Vexs du m^me ^Boorbon* 
^mis m-4. i Paris ckés Pieixc* le Petit ea 


rwi- 


f-*' 


«■iWM«*i 


Cïli^NEtmS lItMINÉUS DE tA kARCK, 


/-J« 


/natif de Gand en Flandres /mort vers Tan i 64.4. 
ou 154.5. Poôte Latin. ^ 


1455 


NOUS avons de cet Auteur diverfes Tragédies fàcrées , 
lavoir le Mauvais riche Az Captivité de Bàhylone^ Jephthéj 
V Emhrajement dcSodome» ^bimelecn^ Samfin l Saiil ^\^mnon pu Fin- 
cefte, de ihamar ', Sedecias ', &' d'autres Ouvrages comme les Eioge's , . 
les lUiêrs ou U Journal des Saints j diverfes* Poefies 'mêlées , Slh. Mais . 
iêlon yalçre André ^i) il>a mieux rétiffi dans les Tragédies que dans 
le rcfke* La inajc^^è fes penfées & la gravité de fon ftyle s'y font" 
remarquer par-d^âoi foute autre choie, & cet Auteur prétend que 
c'eft quelque chofe de il admirable qu'il ne paroît redevable cle rien 
aux Anciens < ôc que (ans le rerped dû à TAntiquité on pôun^oit har* 
^dimentle leur préférer en divers endroits & le laifler dans un degré 
lÉtallâe au leur pour le refte. Mais il faut remarquer que c'eft un 
témqifnage d'amitié plutôt qu'un véritable jugement que Valere 
Andréa voulrf rendre au P. delà Marck. , ' 

'^ Carnélit tumin^i à Marca > Tragœdie l il. Dives Epulo. <Jrc. in-8* 

^Dormalii %6i3. ^Sjujdem Mut de lacry mantes ^feu Pleiof Tragica id f/| 

TraPQtS^ facrdt VI X. Bujlum Sodamiàt^ f^c. in-4^ Duacij lézS. -^Sten^ 

mata ^ llpresjtve Diarium Sanikrum verjîbus larhbicis. hn-^'^Puaci » 

t Vakr. Aair. iMQrl. Bibliotli. Helgic pa(, iW . » ' 
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POETES MÔI>E li N 1 a 


LE M AKS.O MARQUIS. DE VILLE, 

' i l • ' ,' i 

( Jean-Baptifte ) Gentilhomme de NaplesJj Prince de T Académie 
^ ' *des OT^ofi de l^Aplts, mort le 28. Décembre dç 

; ran* 1645. âge de 84. ans, , 


^456 /"^ 'Etoit ramiintime dés pli» grands Poètes de^fijfhficclcj 
^ Vl> ^ particuliérenient du Cavalier Marin &dii.1^^4ont 
il nous a donné la Vie^ mais il ne les valbit point pourlSi Poëfic, 
quoiqu'on ne ]e comptât pas entièrement pàrnti les Poètes mcdio* 
cres dé ion pays. Je peniequç c'eiOEun honneur qu'on vouloit rendre 
4 An mérite ,. 8c qu'on lui voùlbit ténioigner par ce moyen .la recon- 
noifTance que roA4ivoit des re];\'ices fignalés qu'il rendoit auxX^eares^ 
& Ji tous ceux qui en faifoient profcûTion 2 car il s'étoit rendu le Père 
Sl lo^ Fauteur. des Lettres, le rfotef^eur & le Nourrifller tnctne des 
Sa vans. AinfT on a cru lui faire un double honneur de i!appellèi: If 
Mécène des Virgiles ^ le Virgile des Me^fnes. 

On dit qu'il etoit fort intelligent dans l'Art Çoëtiqué ^mais qvie fes 
. cenfures n'jétoient pas goûtées également deioi^j^ monde > furquoi 
il eut quelque différent à démêler avçc Jofcpfc^pijAc Poëcc célèbre 
de ces» derniers tems, qui a travaillé deguis furies régies de V Art. 

Nous avions les Poëfîes Paftorales du ManfO; qui parurent à Venifê 
en.i63*j..ih-i2. j^llesfe.dévifeat en rroisr^ parties ^dçnt la première 
comprend^lés pièces galàntçs>la féconde les facrées^fit la^ troulenif^s 
morales, lia fait divers autres Ouvrages fur l'Amour profane^ & l'on 
peut dite que fa proie eft prefque toute Erotique. Cependant leTMan- 
îb étoit.un des grands dpvotsde /bn^ilécle. Il étdit de routes les Con- 
,frétics àt Norrê-D'ame jFc plus zélé des Confrères pôuç lc5 exercices 
extérieurs, pour fe profterner , corifcilcrXes fautes éq public,, Ijaifer 
Fa terre ou les pieds de fes frères , & pour toutes les poftiwrcs les plus 
humiliantes & lès plus capables d'attirer fur lui la rifée des*fpe^ateucs. 
C'ctoit un hoffcmcfort extraordinaire , s'il a trouvé le fccret de bien 
ajuilerrfoutes les chofes devant Dieu comme idev^airtics homrties". 
Car il ne paroltpas qu*il les ait Ubarées comme font la plupart des 
autres Poètes qui donnent leur* jeuneflS à Tamour ; & ]:eur vieilleffe à 
la dévotion. • 

Nicelaiis Toppi 3illf€Khecaritts Nipole^ Jânus Nicias ïrytlir. Fînacoth.. 3. nua»; 
Mntts,pag.iyj, tSpaff. 57 > J»- 

^ JEAN 


PO ETÊSMOD-ERNES. stf 


JEAN ROUSSEL, dit RUXELIUS, 

Profcffcur Royal en-Eloquence & Philofophie à Cacn en NormaHr 
die » vivant fur la fia du Règne de Louis XIII. Poëte Latin. 

Ï45 7 ^^ Et Auteur avoit quelque talent pour TElcgie • an moins 
\^ ^ £ai;-il voir de la facilité dans fcs Vers i & il eft fans doute 
un- de ceux qui nous font dire aujourd'hui que la Normandie n'eiV 
pas moins féconde en Poètes que dans les autres efpéces de Savans . 
dont on peut dire qu'elle a toujours été la mère ou la nourri(Ie.[ j^oan. 
JlHxelii Poemàta in- 8* JRothem. 1 600. J . 

Ccft ce qu elle a fait voir à regard des Poètes & des Veififica- 
teurs depuis Alain Charrier i en^donnant à la République des Letttçs 
tant bons que mauvais Ouvriers ; 

JcznMarot Père de Clément , natif de Caen , ou plutôt de Ma- 
thieu> village à deux lieues de Caen^ Poëte François. 

Anne des Marquets (i) > native de la Comté d'Ëu^ Religieufe àr 
Poiflî, Poëte Françoife. 

Les deux Chevaliers d'^gneauxi i^obcrt & Antoine frères, natifs de 
Vire en Baflc-Normaodie , PP. Fr. 

Les trois le livre de la Boderie , Guy j Nicolas & Antoine , ftc^ 
r^s , natifs de Falaife j Poëtes Fr. & Lat. 

Antoine de Surie , natif de Rouen , dont les Vers François fon» 
imprimes avec les Ruilïeaux de Charles de la Fontaine. 

Julien ou Caye Jules de Guerfens^ natif de Gifors, P. Fr. & Lat** 

Charles de Bour^eville Sieur dn Bras ,. natif de C^n^ Lieutenant ' 
Général, P. Fr. 

Charles Toutain Sieur de MaT^yrie , natif de Falaife » P. Fr. & Lat.- 

Claude chapuisy natif de Rouen (2), Valet- de-Chambre de Fran-- 
cois Premier , P. Fr. 

Adrien Tumebe^ natif d'Andelis , ProfcATcur à Parisr, P. Grec& 
Eatin. 

François le Picard y natif de Caudcbec, ou d'un autre lieu du pays 
dé Caux i P. Fr. 

François 5tfço» , dit , l'Indigent de Sapicnce, natif de Rou^n, P. Fr. 

l'f Dé Métr^uets : tia Croix in Maine & cliant ce Claude Cfaapuis une oote fort cuw 
âii Vcrdier ne la nôramehc pas autrement; * ricufe au chap> S. du Uv^i.de Rabelais 
1 f II étoit Xoumgean : Voyés tou- n* i9# i 

Tome K A a 


> 


4M P O I T E S M O D E R N E St 

JoHtes Noimans. Germain Torgei^ Avocat , d'Evrcux i P. Lat. & Vu 

Guillaume Gueronk , natif de Rouen , demeurant à Lyon , P. Frj 

Guillaume Saulnier Normand > F. Lat. & Fr. dont on ne iait poiit 
le lieu de la naifTancé. 

Jacques Mainfaut ( i ) , natif de Dieppe j P. Fr. 

Jean le Blond , Sieur de Branville , natif d'Evreax , P. Fr. 

Mathurin Cor^Vr Normand , ou ielon d'autres Percheron , PrFr. 
& Latin. 

Nicolas Filleul j dit lîMinsQuercetams^ natif de Rouen j P. Fran- 
(çois & Latin. 

Nicolas du Gtêermer ou Grenier Normand j P. Fran, 

Paul o4ngier de Carentan j de Nicolas o^^t ^ Avocat du Roi au 
même lieu , Poètes François. 

PictïcYÉguillartcmle^GHillardy Avocat , de Caen y P. Fr. 

Jacques le Gras , natif de Rouen i P. Grec j Lat. & Fr. 

Guillaume Alexis ou le Moine de Lyre^ Gilbert le Févre » Prince d» 
Puj à Rouen^Poëtes François. Et divers autres Rimeurs du Héde pafle 
qui conftamment ne font point tant d'honneur à la Normandie que 
les Poètes qu'elle a produits dans le nôtre « dont les principaux font 
au jugement du Public : 

Jjt Cardinal du Perron , natif de Saint-Lo dans la Bafle-Norman- 
die i Poëte François. 

Jean Sertaud^ Evéque de Seez j mais qui étoit pourtant de Condé 
au Perche plutôt que de Caen en Normandie j quoiqu'en dile Mr de 
Brieux (2). 

François de Malherbe , Gentilhomme de Caen j marié en Pro* 
. yence , Poète François. 

Le Sieur Des-rTveteaux auffi de CaeUj Pbëte François. 

François Cauvigny de Colomhy , de Caen » qui ne mérite pas aéan- 
moins le nom de Poëte. 

Le Sieur de chandeville de Caen Poëte François* -- 

Mr Sarraxin aufli de Caen > Poëte François, 

M r BardoH ( 3 ) ^ Curé de Cormeilles , Poëte François. 

Mr de Peti-ville , Confeiller , de Rouen , Poète Latin. ' 

jMr ^ Perron^ Procureur du Roi auBaillage d*Alençonj P. Fr. 

1 f II faut écrire « ou Minféun avec Clé- 3 f II étoit Parificn It nâtffaaoe, nais 

Aient l/Lkxoi 6c La Croix du Maiac , ou originaire de Caen. Il eft mort Ciuré iû 

Afij^«ar arec du Verdier qui noBune aulC lu Comelle le i 6. Norcoibre ï€4t. DcT* 

David Mifam de Dieppe. | preauz Sat^ ?• le net au aonkrc ie$ fimdl 


& f Mr Muet , cooinie je Tai remarqué 
plus haut i l'arc i^iy le rédaac aulE* î 


RiflOkCurs. ^ 
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Hr deGrmtC'MeJhil, PoëteGrec« Latin j Italiens Fran. ( Jacques ^•ité$ Moibumï.. 
Paumicr). 

Mr Mo/ont Je Bricux (Jacquet) ConieiUet à Mets ^ demeurant à 
Cacn , Poète Latin. 

Mr Hdlty ( Antoine ) ftofcfleur Royal en Eloquence dans lUnî* 
verfîté de Caen j Poète Latin. 

Mr Huct zYi(£\ de Caen ^ nommé à l'Evêché de Soiflbns^ Poëto* ' 
Latin ( 1 ) de TAcadcmie Françoife. 

Mr de la 2îi;<fr»r d' Eflienne-ville j Poëte Satirique François. 

Mrde Brebeuf de Rodent Poëte Frsmçois. 

Mr de Saint-^mand ( Mzxc Antoine Gérard) natif de Rouen ]{ 
'Poëte François. 

Mr de Boi/K©fefrt( François Metel) Abbé de Chatillon-fur-Seînc;. 
de l'Académie Françoife 9 natif de Caen y Poëte François. 

Mr àcScudery ( George) natif du Havre*de*Grace » & Mademoir 
felle fa (beur , Poètes Fran. 

Meffieurs Corneille , Pierre & Thomas frères » natifs d6 Rouen, 
de l'Académie Françoife j Poëtes François. 

Mr de Segrais^ ( Jean Renaud ) de Caen > Gentilhomme ordinaire 
de Màdemoifelle > de i'Acad^ Fr. Pi Fr. 

Mr Cattin (Chartes) Chanoine de Baïeux > fnais Parifîoi de nai^/ 
ûnce J ce me (èmblCj de TAcad; Fr. P. Fr. 

lAxSavary ( Jacques) natif ou habitant (2) de Caen > fi je ne me ' 
trompe , Poëte Latin. 

Mr de Btnferade { Ifaac ) Gentilhomme ^ de l'AJcadémie Françoife , 
P.Fn pafle aufli pour un desfruits de la Normandie (3 )• 

Et fi nousvoulions fuivre la Géographie de cenaines gens'qui met*^ 
terit la Ville de Dteux en Normandie 3 nous ferions obligés de co fâ»^ 
pteraufH Mr Godeau^ Evêquede Vence parmi les Poètes Normahs.- 

I' f II â Uit ânfli beancô» Je Vcn % f Ileo^toit natif!: J^ 

TVanç^is , iioB-împrinés» dont il parle dans S f H écoit de la pecite'Tillc'dcUofiil^' 
fto Livre derehisfais,fzi, 410.^ 4<i*i. pr«cl&e'4t Rovea^ ^^ 
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m POETES M D E & M E S. 


MAITRE AP A M. 

5urnomme Billaut j Menuifîer de Nevers » vivant fur la fin du Règne 

de Louis XIII. Poëte François j appelle communément 

le Virgile- AU -Rabot (r ). 

145 8 \J[ Aître Adam nous a laiflc Ces chevilles [in-4'' Paris; 
JIVl ï644- ] ».fon VilUbreq^in Cji>i2. Çaris, 1663. ] , fon 
Sabot j & fes autres outils » qu'il s'eft avifé de vouloir immortalifer 
en les confacrant aux Divinités du Parnafle. Ce font les Titres qu'il a 
prétendu donner à fcs Pocfies pour ayeijir la Ppfterité qu'il n'ctoit 
qu'un fimple Artifan ^ & que les Mu^s s'arrêtent quelque-fois à fo- 
lâtrer dans 4e$ Boutiques comme dans les Cabinets. 

A moins que de favoir que c*étoit un Menuifier fans Lettres & faps 
études, on le ferapaflcr pour un Poète médiocre^ & peut-être pour 
unGoi^at du Pamajfe. Ceft ^ufli avec ces égards qu'il, faut recevo^ 
& confidérer les qloges que lui ont donné Mr May^ard le Poëte & 
diverfes autres Perfonnes de fon tençis j afin de ne nous point trompçr 
en penf^nt élever ce Poëte aû-defliis dieibp rang âc de fa xon4ition. 
Car il faut tomber d'accord que c'eft aux Menuifiers & aux autrçj 
Artifans que Maître Adam fait honneur plutôt qu'aux Poètes âc 
Mufes. 

{ f II monrat le i^ Jam i^^i* ( 


OLIVIER MASSIAS, Orfèvre d Angoulême. 

14.58 TT L y^ avoit encore dans le même tcms un autre Artifan 
kis X ^^ France qui faifoit au0î le Pqëre. C'cft M. Olivier 
Maillas 9 Orfèvre d'Angouléme j qui ne faifoit pas moins bien 
des Vers que Maître Adam 9 fi nous voulons nous en rapporter au 
Feuillant Dom Pierre de S. Romuald s qui le dit dans fa Rhapfodi^ 
Chronologique eo l'annie 1554. 
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BERTILUS<i) ou BARTOLUS CANUTI. 

De 0anemarck » Miniftre dans la Scanici vivant fous Chrifticfn IV^ 
, i&c jufques en 164^ ou environ. Poète Latin. 

jr459 IWT O"^ avons un grand nombre de Poëfîes Latines de la 
X!^ fa<;on de ce Canuti , mais la plupart ne font que les 
P^c-xcms de (à jeunellè^ qui font compris en plufieurs Recueils 
difFér^ns qui nous font connoîtrc qu'il a été jeune fort long-tems : on 
en peut voir la lifte dans le livre poilume qu^ Albert Bartolinalaiflë 
jles Ecrits des Danois (;t}. 

On convient qu'il a trop écrit pou| javoir eu le loifir de bien faire , 
Ce que fes Poëlies iie font ni polids ni même achevées. Le Poëme 
Epique de 300. Vers qu*il a fait en un feul jour fera un monument 
de fà précipitation tant qu'il durera. Mr Borrichius fon Compatriote 
xeconnoit qu!il y a des épines parmi fes roiesj ôc que l'iÛuë de {es 
çntrjeprilès n'a pas toujours été heureufe ( 3 ) • 

t f Bcrtilias Gaoums. f ? Olaiis Borrîcliius in Differtâtîonik. dr 

> Albert. Bartelin* de-Scrîptis Diaor; Polft* Ltt. f ag« U4. 
#âtêlog. pag. Z4« & 15. 


^■1 


CROTIUS (HUGUES), 

Ne à Dclpht en Hollande le 10^ jour d'Avril de Tan 1583. Am- 
bafladcur pour la Reine de Suéde en France ; mort à Roflock 
Ville Hanféatique de la Baflè-Saxe au Duché de Mecklembourg 
.à fon retour de Suéde le 18. jour d'Août (fdon le vieux ftyle^ 
C'cft-à-dire , fclon ceux qui ne reçoivent point la Réformation 
du Calendrier Grégorien ) de Tan 1645. Poëte Grec & Latin* 

1460 T A Poëfîe eft une des FrofefTions qui ont fait cHftinguer 
M j . Grotius d'un grsmd nombre de Savans de la première 
trempe» ôc qui lont élevé au-deflus des Lipiésj des Cafaubonsj 
des Saumaifes & des VoflTms. 

Le Recueil de ks Vers fait par les foins de fon frère Guillaume , a 
été imprimé plufîeurs fois à Leiden j àla Haye ^ à Amftçrdamj à 

Paris èc ailleurs j Ôc il eft compofé de Pièces .mêlées de différentes 

A-« • • 
a ly) 


<u 


ipo F O E T 1 S KT O D E R N E & 

fBtotixi$. clpccès. Entre les Ouvrages Poétiques qui ont paru fcparémenr YoW 

compte trois Tragédies j (avoir , i** uidamhanm du Paradis terrefire^. 
2*" Saphom^amas , ou Joftiph Viceroi d'Egypt?e, jÈSt^s-CHRiSTyS^ 
fiant ta MortyUnç Traduâion en Vers tatins des Phenicicmus^ de 
quelques autres Tragédies d'Euripide'^ des Extraits ou fragmens de»* 
Tragédies & Comédies des Grecs qui font perdues , traduits en vers^ 
Latins > r£loge ou la recommandation de Vanneau/: un Recueil dcr 
Silves Jacrces , quelques Epigrammes de l'Ântholc^ie ( i ) traduites eii; 
vers Latins 3 &c 

Grotiusétoit fort bon Pbëte^ non^fènlement en Latin ^-mais en^ 
6rec même , comme nous raflure Mr du Mauricr ( 2 ) après Voflius 
Taîné ( 3 ) & plufieurs autres^Critiqucs j & il feroit fort inutile de 
vouloir le prouver par des témoignages & des autorités j puifque 
nous ne trouvons perfonnë q^i ait paru en dîfconvenir>ii ce n'eft- 
peut-être le P. Rapin qui veut bien rcconnoître d*abord (4) que 
Grotius écrit en vers Latins aifés noblement : mais il prétend que 
cette grande iiterature dont il s*eft chargée Tempêche depenfer les 
chofes d'une cenaine manière délicate ^ qui en fait, dit-il ^ toute la 
beauté.. Néanmoins Mr Sarrau Confeiller au Parlecnoit de Paris». 
dit nettement ( 5 } que fî Grotius a paru grand Homme dans tous (es 
autres ouvrages « comme il Ta été en effet j il s*eft rendn incompa^-/ 
table & tout-à-fait divin dans fcs vers. 

Les AUemans qui aiment l'éruditioA j ont admiré la profondeur 
de la.fienne jpfques dans fes plus petites pièces de Foi^e ( 6 ). Voflius 
qui nous a laiflfé dans la plupart de (es Ouvrages des marques^ieTefti^ 
me extraordinaire qu'il fai(bit de tout ce qyi venoit de Grotius> dir 
dans fon Art Poétique ( 7 ) qu'il a fait la Paraphrafe du titre des 
Inftitutes de Juftinien touchant la Divijion ^ le Domaine des chojes 
en vers héroïques d^ûne manière très-élégante ; ce qui eft d'autanc^ 
plus rare & plus eftiihable que laimatiére eft plus épineufe & moins^ 
compatible avec la Poëfîe. 

Le même Auteur dans (es Inftitutions Poétiques parle avec autant 
dlavantage des veis^ dont' Grotius a compofé la Traduâion de la* 


»^ Il en a fait la traJuftion entière. 
Elleeiiftc, ft â en juger par les mcNTc eaux 
%fa*ôn en a vus , c'eil' an •ouvragctacomi* 
parable , mais <]ui apparenmenc ne verra 
U jour qu'à l'occafion d'unemouvelle édi* - 
ik'Bfde r Anthologie Grecque. 

1 LovisAubery Sieur «u Maoriexdanf' 
fts Mémoires potir la vie de Grotius Se- 
fpur i'Hift» d'Hollande depoiala p. i$x. 


3 Oer; JebamVofSàs lib« £Qg« tdcPâë'*i 
tîs Lathiis , pag. tu. 

4 Kea. Rapin KiÛ. fur la Po'écîq. (ècpn* 
deparr.ou Réfl. paftîcul. xwu 

5 Cl. Sartavius prcfation. > in cditioR;' 
Bpidôlar. Grotti ad Gallos » Icc. 

« Borrich. £>tdcrut. de Poift. Lât. êC 
Bihlxogr*. Ctti. philol^g. hiftor. &€»- 
7^0. ]çh. Voffius de Af u Poet. p*J4'&^ 
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3rrag&Hc des Phéniciennes d'Euripiiïe ( r ). Groiîun 

Mr Borrièhius Danois dit ( 2 ) qi^'il n'y a rien de plus lint^&de 
f\\xs compaile 3 ni rien en même tems de pàus mâle & de plus Vigou- 
reux que les Vers Epiques dont il a fait VHiJloire de Jonas. Il prétend 
auffi qu'il n'y a rieti de plus châtié ni de plus pur que les Elégiaques 
qu'il a fait fur le fujet de Sujanne 9 & il ajoute qu'il ne fe peut trouver 
rien de plus-grave ni de plus majeftueux que les deux Tragédies de 
Jejm-dmfi (buffirant ^ Se de Sofhompaneas^ ou Jofèph j quoiqu'elles 
ii'ayent pu (è mettre à couvert de la cenfiire ou du chagrin de quel* 
^ues Critiques^ 

Ces deux Tragédies font poartant d'un mérite &: d'un prix diffé- 
rent 9 & fî nous en croyons le Bibliographe anonyme d'Allemagne 
( 3 ) le Sophompaneas eft une pièce incomparable , & il mérite d'ê- 
tre pcéféré à l'autre pour beaucoup de raifons. VofTius ( 4. ) paroît 
avoir été du même.fentimenc^ ajoutant que cet ouvrage a des dou- 
ceurs } des agrémens & des beautés admirables. Cependant le Père 
Rapin dit ( 5 ) que Orotius eft firoid ^ ennuyeux • & forcé dans cette 
Tragédie de Joièph. 

Les autres Poëfies de Grotîus ont eu aufli prefque autant d'appro- 
bateurs que de Leâeurs. Le Sieur Borrichius a remarqué pourtant 
qu'elles ne font pas toutes d'une ^le force & que toutes fes £pî« 
grammes j fès Silves Se fcs mélanges n'ont pas le même feu. 

Quoiqu'il; en fbit ^ ceux qui ont le goût fin & qui fâvent bien faire 
le choix des Epigrammes 9 en ont trouvé d'admirables parmi celles 
4e Grotius qui a fait paroître dans les unes la fubtilité de fon génie Se 
iafecondité de foo imagination >. Se dans lesautres l'actifice & le tour 
qu'il donne à fès penfées & à fes expreffions. 

La plus célèbre d'entre toutes ces l^igrammeseft fans doute X^ 
Prefipopéc iPoJlendc fur le Siège de trois ans que cette Ville fouffrit au 
commencement de ce fiécîe. Elle fut traduite en vers François par 
troisperfbnnes différentes^ toutes trois d'un mérite-fort difÛngise $ 
(avoir > par du Vair le Garde des^ Sceaux j par Rapin le grand 
Prévôt de la Connétablie ^ Se par Malherbe. Il y en a encore une qui 
eft d'Etienne Pafquicr i mais Mr Ménage dit que les Vers en font 
plutôt Gaulois que François (6). 

1 Idem VoC in loftîtatioo. Poëcicar. 4 Voffim Seoiof ia Inftit. PoSrie. I&b- 1. 

X OlaUs Borrichias Diflèrtâti«o« 5. de 9 R. Kap. KiHiX' zzxir. delà féconde 

Peëcis Larin. onm. 1 7S. pag* 141 • partie du Trait, de la Poctiqoe. 

^ 3 An^nym: Biblt«{rap]& CV* f Ulolog. < Gilles Ménage QbferT. fur le 4. litre 

kiftoxîCf pag. ^4« ^ P^$es de liali^rbe pag. 4^5 1 4>'4* 
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Grotius étoit encore alors dans fa première jeuneflfe j àc comme ii 
ne s'étoit pas déclaré Auteur de l'Epigramme »^hacun la crut de Jo- 
fêph Scaligcr « c'eft-à-dire ^ decelui qu'on efUmoit le plus capable da 
ficelé. Mr de Peirefc y fut trompé comme les autres j mais Scaligec 
eut aflés de modeftie pour le defabufcr ( i )• D'autres rattribuérenjC 
àBaiidius, & d'autres enfin cherchèrent encore quelqu'un plus habile 
que ni Scaliger ni Baudius pour lui en faire les honneurs : & perfonnc 
ne Tauroît trouvée fi Grotius lui-même ne Teût découvert en fe 
montrant ( 2.)^ 

^ Huffms Grotii Sylvât Sacfdt , e^ Sylva ad ^uffrflum ifmafwm^ 
in- 8^ JPmvV 1622. -— Tragœdiédy Sophon^aneas^^chrijius Paticns. ^1^4" 
^mjl. 1635. -^EjufdUm Poè'mata. in^S"* Lugd. Bat, 1617** 

I P. Câfleodns b vit» Nie Fabric. Pet<* &'c. â la fin de fcs M^mpiiesi 
xtskii lib, 1. ma ann, 1^04. pa{. 4f* 2 Hueo Grot. aà Gmllelm. Gr#t. fratreaf' 

£• A.da Maaricr dans la rie de Gr»ms ; & apiid Mcnagiom , &c. ne fiipr. 


LE R ANTOINE MILIEUj. 

Jéfuite de Lyon , né Tan 15 74- mort le 14. Février de Tan i64(r; 

à Rome. Poëtc Latin.. 

r46i T £ P. Milieu fe défit tout d'un coup de près 4e vingt mille 
. 1 ^ veryavcc autant de âcilitépour le moins qu'il en avoit 
eu pour les compofcr. Le généreux mépris qu'il témoigna pourtant 
de productions de fon e(prit c& d'autant plus confidérable qu'il n'a 
pu partir que d'un détachement qui eft encore plus rare dans les 
Auteurs que dans le refte des hommes. Il efl vrai > dit le P. Sotwel , 
qu'il croyoit être à l'article de la mort ( i ) quand il fît ce grand Ht- 
crifice au milietr de ion lit. Ceflce qui Ta rendu fans doute excufable 
4«vAmDi«u« de n'avoir pasfaitunholocauflicentier^comme c'étoit 
fon intention. Car là maladic-tayant empêche de s'y trouver en 
perfonne » les exécuteurs de cette grande aâion , à la bonne foi 
defquels il avoit tout confié j ne crurent pas faire un facrilége d'é- 
pargner quelque vidime par pure compalTion pour le Public, &iis 
îauvérent du feu le Moïfe Voyageur ^o^ l'Image de l'E^ifi Militante^ 
figurée dans 'lès divers évéhemens arrivés aux ffraelites jous la conduite 
4e Moïji. 

î Matkan* SoivclBibUotli. Sociec. Jof. 

Ccft 


r 
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Ccfl: un grand Pocmc ëivifc en xxvi 11. Livres qui nou.s fait; 
afles connoître tout ieul quelle étoit bt facilite & la fécondité' de 
fbn Auteur j quand nous n'aurions#pas oui parler des 20000. Vers. 
qu'il fit brûler. Les treize premiers Livres 'de cet Ouvrage furent 
imprimes à Lyon Tan 1636. in-V^ & les qliinze dcrnierj ne parurent 
que trois ans après au même lieu & dans là même forme. 

Le P. de Buflieres témoignoit beaucoup eftimer ce Poëme. II dit 
qu'on n'avoit çncore vu rien en ce genre de plus^ beau^ de plus agréa- 
ble ni de plus élégamnlent écrit : jqu'îl a nierVcillcufemcnt eïiibelli ■& . 
égayé par le grand nombre de {z% fleurs & de fes ornepiens Poëtiquesi 
(i) 3 une matière graye , fcrieufe j aflcs fombrc & aflcs trifte d'elle- 
même j & qui ne paroît nullement propre à la* Poëfie Ci\ 

Le même Pcic reconnolt ailleurs que ce Poëme n'ctt pas une vé- 
ritable Epopée, & que les régies de FArt n'y font pqint pratiquées, 
c<Mïinie OD le doit faire dans le^genre Epique 1 mais qu'on peut» 
prendre cet Ouvrs^e povr une nouvelle efpéce de PoëHe dont on 
trouve peu d'éjcecpples , & que nous lui avons au moins l'obliga- 
tion d'avoir comme exorcifé le ParnalTe profane , de l'avoir enfuite 
confàcré , après en avoir banni le faux Apollon , pour y fubfiituer * 
le Dieuide la vérité/ 


X f On bourroiC' croire que le P. Milllca 
au 5/I. de {«n M^ ^WM»iyadt , comme dit 
Je Poiî'tc Satirique , iqU les foiflbns vH k^ 
oitres poux voir pa&r la mer rouge aux Is- 
raélites, 

aaroît donné cette idécâ Saip '-Amant qui a 
Jit dej^uis 1. f* de fon Moyfe fauve 


Et li près des remparts que Pœil peat tranC' 

percer 
Les poUToQS ékaiiis Its regardent paflen 

Mais c«mmo Saint Amant ne (avoit pas le ' 
Latin > il faut attribuer la rencontre ai^puf*> 
bazard. i ' 

t }oân. de Buffiéres Prolegemen.ad funn^ 
S€^dcrbcrg.>UBo & altero loco* * 


t I 'I 1 g. 


m^ 
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COUIS VELEZ' de GUEVARE& de DUEGNÀS i 
Jïatîf'ci'ÈciJi^ en Andaoufiè,.mott versràfi 1645. P^oete EfpagnôL- 

I46I jT^ Et Komtnè fe rendît fort agréable à; la Cour de Philippe' 
^/i. V^ IV. par foa humeur enjouce * par Tes plaifanterieS , pat 

fts difcours & fes écrits facétieux;* 
.Son principal talçnt conûftpit à donner un air. ridicule aux chç- 

fts les plus férieufes j à tourner en rifce les- chagrins 3 les mouve- 

mens àt colère , Ôc 4es douleutt les plu» fcnfibles , & à r<ïduire tïx 
Tom K^ - -^^ ' Bb 
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comiaue » pour ne pas^direrfl buric(que Jes accidens les plas tragi- 
ques de forte que la haute réputation de Lopéde Vegane fit pas 
mêmed'obftade à lafienne^ ^ que quelque grande cjue fut Tombre 
de celui là /il n*eh fut pourtant pas entièrement jc6uvei:t. On a de 
lui pluQeurs Comédies qui ont pté imprimées en diverfes villes d'HP 
pagne , & un^ pièce, facétieufe, fous le titre d'£/ Diabolo cojudo (i) « 
^mvcla Jk la otra vida , à Madrid en 1 64.1. in- 8^ 

I f Comment nii Jbomowmîfait tant I* Mi col. Anton. BiUioth* Scriptor. Hiff* 
'modefte 5e le tlittyi , a-c-tl pu écrire un tom. i^ pag. 5^' 
iiiu>t tel ^oe oelnirUé % 


MaJtiAYNARD 


»• • 


( François ) natif de Toulottfe , Préndent« non à Totdoufe cboome 
Ton Pdre &ibn Frerè aîné (i) » mais aoiPtéfidial d'Âurilhac en , 
Auvergne , mort l'an 1646. le 28. jour de Décembre , âgé de < 
ans. Poëte François & Latin. 

1462 T Es ^oëfîes Latines de Mr Maynard n*ont peut-être pas 
I A encore vu le jour , mais fes Fran^oifes parurent Tan 
16^6. à Paris ^1-4^ peu de tems avant fa mort «^ elles coqfiftem 
en Sonnets j en Spigtammis , & en oJes >«vec quelques chan/im. ' 
. Me PQUîflbnfemble4irequec'eftuneiafticequ'ondoitàce Poëte 
(de teconnoître en général (2) que Tes Vers ont une facilité 1 une 
clarté « une élégance ^jSc un certaiatour que peu de perfbnnes (ont 
capables d'imiter. Il y a deux chofes « ajoute cet Autear j qui ont 
produit principalenient ce bel efFet. 

Pwmiereinent , il afieâc de détacher tous (es Vers les uns .dt$ 
autres } d*où vient qu'on en trouve fort fouvent cinq ou Gx de (iiite » 
dont chacun a fon fens parfait. 

En fécond lieu il obfèrve par tout dans Ces esqpreflions une con« 
ftruâion fimple « naturelle> où il n'y ait ni tranfpofition nt contrainte! 
De forte qu'encore qu'il travaillât avec un foin lliaéyable « il (êmblo 
que tous (es mots lui (ont tombés fortuitement (bus la plume ^ & 
que quand il eût voulu ^ il auroit eu peine à les ranger autrement. 

o 

s f Le père Se le frère de f rançoîs Maj- THift. de P Acad. Franc. Bdîr, i»-ii; J^n2 

nard n'èceienc pas Prèfidca^ am Parlement i. P. Pellii&D &elat. Hiftor.'de TAcadcai 

de Toaldofe , ils n'y ètoîeot que Confcil^ ïxanc fag. t^^. ScXi^y» itp lcc« 
kuu Voyés tclUSoa pag. t^f» le 174. de 
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Et fi nous en croyons Mt de Gombctville qui avoit entre{)ris dans Maynari 
une Préface fort étudiée > de notis rendre tous j s'il eût fni j les partî- 
fan| & les admirateurs de. Mi^ Maynard fon ami particulier , fcs Vers 
ont toutes les grâces Se toutes les lumières cîn'ib pou voient recevoir 
d'une imaginatiott fort vive j & d'un jugement fort délicat (i ) . Il ne 
s'eft point avifé de nous louer Ton ftyle> qui bien qu'im peu ancien eh 
quelques endroits « ne lai£Rb pas d'avoir de la pureté avec les ^utres 
qualités que nous avons rues ci-defïus. Peut-être étoit-il entré dans 
les fentimensde fon amij qui parlant de (es Vers au Cardinal Maza« 
rin, dit (2) que notre langue avoir receu tant de nouveaux ornemens, 
& qu'elle avoit été mife dans dçs jùûefies (i réguliéres/depuis que l'âge 
ravok rendu incapable d'apprendre i que fa façon d'écrire eft du 
nombre de celles qui méritent plutôt djss excufes que des louanges. 

Si néanmoins Mr Maynard a mérité comme il en faut convenir , 
une bonne partie 4t^s louanges qu^il a reçues des Critiques ^ on peut 
dire que c'cft plutôt ^our fcs'Epi^ammes , que pour le refte de fe» 
Ouvrages. C'eftcc que Mr de Balzac avoir en vue (3) lor(qu'iltc- 
moignoît Êiire tant d'cftimc de fesVere, dans une Lettre qu'il écri- 
'^yit au premicx Préfident de Touloufe. Et l'on peut dire que Mr de 
Malherbe (bngèoit aufli plus particulièrement à fè§ Epigrammes » 
lorfqu'il difoit (4) que Maynard croit celui de tous fcsïcoliers qui 
faifoic k mieux des vers. C*eft ce que Mr PellifIbn-& Mr Ménage ont 
rapporté des Mémoû^s que Mr de Racan a laifles pour la vie de fon 
Maître .Malherbe. Mais félon Ces Mémoires > Malherbe ajoûcoitr 
que Maynard n'avôlt point de force dans fcs Veîrs , & qu*il s'étoit 
adonné à un genre d'écrire auquel il ji'étok pas propre » voulant 
dire l'Epigranime^ &qu*il n'y réuffiroit point j parce qu'il ti^'avoit pas 
afies de pointe : mais que de Racan 5c de lui on feroit un grand 
Poëte(5). 

Ce jugement de Malherbe , dit Mr Pefliffon, eft conforme à celui 
de beaucoup de peribnnes intelligentes. Il faut avouer pourtant > 
continue cet Auteur» que Maynard a mc;^veîlleufément réuflT dans ' 
plufîeura Epigrammes> & particulièrement dans celles qu'il a imitée» 
des Anciens. C'cft e» ce genre d'écrire particulièrement que coi> 
fiftoit fon principal talent j felon Mr Gueret (6). Le Préfident de 


1 Marin le:IUri (k Gmnberr. Sti&ctSwt' 
ks ceuvres de Mayvard. 

X Franc. Mayoard Epitte dedicâtr de fcs 
l»fi^fiesaa Gard. M azaim. 

) ]• L* Gaez de Balzac Epitre xt» da u 
Kfxe dt la fcconie partie de celles fkToa ap- 


fdbr 6&eifies de VéHi^Ae Holf an4^. 

j4 Gilles Ménage dans (ctOhkr^pLiiQttsfiir 

le 6^ livre des Poëfies deMalhcrbc pag. y 1 8?^ 

f Mem. du Marquis de Kacan dans Pelliff« 
pag.1^4. i8ir* 

^.Gttcrct de la Guerre des Autr^. 177*^^ 

ubu 


\ 
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Rjaynvd. Caminadc à Toûloufc , qui lui donnpit tous les ans pour étreincs 
un Martial , étoit fans doute de ce fcatinient JEt le Poptc TheophilÇj 
cjuoique mieux pourvu d'efprit que de jugenicnt , p'a point laiffédc 
dire que les Epigrammes de Maynard fimSloient avoir de la Magie. 

Il eft bon de favoir que Maynard.fut le premier en France qiû 
s'apperçut que Vobferv^ion de la paufe au troiiicme Vers pour Içs 
Epigrammes^ou Stances de (ix^ & ^au feptiéme outre le quatrième 
pour 'celles de dix ctoit lïécefTaire pour la perfeûion dc^:es Stances. 
Et.c'eft peut-ctre ce qui a porté Malherbejà le confidérçr cbipme 
Vhomme de France qui (hvoit le mieux faixèdesyers^ & àluidonner 
cette marque de ià rccoiinoiflance pour l'avoir prévenu dans cette 
découverte.Sc lui avoir montré ce chemin > quoiqu'il ne fut que 
ion dilçiplc. 

Mais la ptincipalc gloire que Mr Maynacd ta du retirer de Ç^ Epi- 
grammes j eft justement celle que fon ami de Gooiberville ayoulji 
Jui faire perdre^ pour avoir faitainiUfcernement&iinrtri9gpu|i'pe|i 
tTop fcrupuleux à fbn goût ^ des Epigr^mmes qu'il a letrapchéies de 
ion Recueil* à caufe qu elles ft oient trop libres & trop mal-honnctes. 
J'aurois fouhaitté que cet Auteur eut employé fon elpquence plus 
utilement j qu'à vouloir nous perfuader que Mr Maynard zixx^ 
•primé un grand nombre d'excellentes Pièces , parce qu'il çtoit<ie- 
venu féxagenaire ^ & que par un excès de (crupulei il avoir paifédjS 
la crainte de fcandalifer quelque ame foible jufûa'à i'injuûice de pctf* 
fccuter l'innocence. . ' 


Il eft un peu étrange qu'un auftl honnête homme qu'fftoit Mr de 



inférieure de rhomtne , foutienne enfuite (Ju'il n'y à rien que 
innocent dans toutes ce^ qualités ; que l'art de brûler , de hlejfèr, Ôç 
de faire des captifs^ n'a rien que de très conforine à la natures qp'il 
f Ait toute la gloire Ôç l'ornement des Villes î que les Çlpitres ne font 
point pour les B^s*^ non plu^ que if s Epigramoiçs tendres pouf 
les Cloîtres.- ^. ' ' . 

Mais tous CCS plàifans raifonnemens nenous feront jamais croire 
que Mr Maynard ait eu tort de'fe vanger des depîaifirs que fes Epi^ 
grammes trop libres lui avoieht caufés > par leift fiippre(fîon. 

SesSoNNETS n'ont pas été cequs avec limémd approboftidn qUe iës 
EpigrammçK. A ppinc Mr Defpreaux en ,a-t-il trouvé deux oU trçU 
léntrc un Ci grand nombre , qui foient à (pn goût (i). Si n^moin» 

I Nie. B^tâttP€rjpré«Qx4aitf rAnPefkuc^tnt x^pag. |8I. 
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i^on Vouloit prendre reloge qu'en a fait Mr de Gomberville pour un Mafaar<U 
Jugement > on pourroit^imaginer avec lui^ que ces Sonnets font 
. comme .autant de petits Panégyriques confacrés à l'immortalité des ( 
premières perfonnes de notre tems 5 qu*il n'a fegardé ni la naiflànce • 
ni la fortune de ceux pour qui il les a hits 5 qu'il n'a «eu égard qu*i 
ileur vertu ; qu'il n'a loué que ce qu'il a trouvé de louable, & qu'U 
n'en a fait des couronnes que pour les têtes iiluftres. 

Il.ceconnoît avec les autres Critiquas (qu'il appelle pourtant des 
'ffêgoscorrojmfns ) que la forme de ces Sonnets n'eft pas régulière , 
&: que la conformité des Rimes ne s'y troiive pas ob^rv^e comme 
diains les Sonnets de tous les autres Poètes. Mais bien-refolu de 
iQaettre . tout en lîfage pour la juftification de fbn ami , il répond que 
Mr Maynard n*eft pas l'Auteilt de cette innovation , qu'il y eti ^ 
des exemples dans Malherbe même ^ & que quand il auroit man^« 
que en ce points il trouve (es cxw&$ & fes immunités.dans la gloire 
,d'imiter up fi grand homme. 

Mais il Mr Maynard avoir voulu fuivre Maïïierbe dans la corn- 
ppfitipn des Sonnets licentieux> pourquoi l'a-t-il abandonné dans 
la fuite > lorfque celui- et s*cft corrigé S Pourquoi diflîmuler Je tort * 
<d'un Ecolier qui rcfufp de fuivre fon Maître dans les bons exemples 
.^u'il lui donne , -après Tàvoir imité dans ies défauts ? Car enfin fui- . 
vant les Mémoires de Mrde*Racan rapportés par Mr Pcllrflbn, it 
eft difHcile de ne pas prendre pour^in eatttemênt ou une attache 
,à fon propre fens la confiance avec.laquelle il voulut continuer juf- 
.^u'à la mort* à flirede ces fortes de SonnctS, quoiqu'il eût devant ^ 
ifcs icu^ des preuves du changement & de la reforme de ceux de • 
;Mâlhctbe. 

Mr Pelliflbn nous aCurc pour appuyer,ce que dit Mr dç Raçan , 
«q^'il. avoir connu Maynard de cette hUmeur dans les dernières 
années 4^ ùl vie. Il dit que ce Poëte » non content de £aire toujours 
dq, ces Sonnets Ucentkux (x)#Jes fouticnoit par tout & déclamoit 
contre la tyrannie de ceux qui s'y oppofoient. Il fe fachoit même % 
^bute cet Auteur, quand pour défendre fon opinion j on alleguoit 
réxemple de Malherbe , difant qu'il n'en avoît pas befoin 5 qu'avec 
la raifon & avec (à propre autorité il fe trouvoit aJOTés fort > & qu'énfîa 
éerfbnne ne le pouvoir empêcher de faire des Mpifframmes dt qnatorzs 

Mr de Gomberville témoigne qu'il alleguoit cette decniére raifon 


M Cefi-l-diic , doat les itur ottatrâios «e font P^s/uc lc5 Be^im^ jçlmc^ 
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Rfaynvd* Caminadc à Touloufe , qui lui donnpit toxxs les ans pour étreincs 
un Martial, étoit fans doute de ce fentinient.JEt IcPpptc TheophilÇj 
cjuoique mieux pourvu d'efprit que de jugenient, p'a point laiflede 
dire que les Epigranimes de Maynard fimSloient avoir de la Magie. 

Il eft bon de favoir que Maynard' fut le premier en France qiû 
s'apperçut que 1 obferv^ion de lapaufe au troificmc yêrs pour Içs 
Epigrammes.ou Stances de fîx , & ;giu lèptiéme outre le quatrième 
pour'celles de dix ctoit nécdGfaire pour la perfeûion de^:es Stances. 
Et.c'eft peut-ctre ce qui a porté Malherbe. à le confidérer cbipme 
l'homme de France qui fhvoit Le mieux faire des yers ^ & à lui donner 
cette marque de fà rccox^noiflance pour l'avoir prévenu dans cette 
^découverte^ôc lui avoir montré ce chemin , quoiqu'il ne fut que 
ion difciple. 

Mais la ptincipale gloire que Mr Maynard ?a du retirer de tes Epi- 
grammes j eft juftement celle que fon ami de Goaiberviile a.voul^ 
Jui faire perdre ^ pour avoirfait.un4ifcerneiDent&untri^gpunpe|i 
trop fcrupuleux à fon goût j des Epigrammes qu'il a letrapchées de 
ion Recueil>,à caufe qu elles ftoient trop libres & trop mal-honnctes. 
J'aurois fouhaitté qûexet Auteur eut employé fon élpqucnce plus 
utilement, qu'à vouloir nous pçrfuader que Mr Maynard aûip- 
'i)rimé un grand liomibre d'excellentes Pièces, parce qu'il étQit.dîc* 
yenu féxagenairc i & que par un excès de fcrupule , il avoir paffé de 
la crainte de fcandaliier quelque ame foible ju^u'à rinjuûice,de per* 
fccuter l'innocence. . . 

Il efl: un peu étrange qu'un aufïl honnête homme qu'^toit Mr de 
• Gomberville j qui déclare que ces Epigrammes étoicti\ charîpantes^ 

délicicâfes , .capaklès de tenter l^efprit , ^ défaire d^^défordre da*^ Ufartie 
inféricHre de l^homme y Ço\Xtïcnvit enfuite (Ju'il n'y à rien que de trcs- 
'innocent dans toutes ce^ qualités : que l'art de brûler , de hlejjèr, Sf. 
défaire des captifs ^ n'a rien que de très- conforme à la natures qp'il 
fait toute la jgloire^ rorhement des Villes y que les Çipîtres ne font 
point pour les Be^s*» non plu^ que ips Epigraixunei tendres pouf 
les Cloîtres, • '. * ' 

Maisf tous CCS plâifans raifonhemens ne,nous feront jamais croirp 
que Mr Maynard ait eu tort de'fè yanger des dfrpiaifirs que Ces Epi- 
grammes trop libres lui avôient pufés > par leiit fuppre(fîon. 

SesSoNNET.s n'ont pas été nequs avec Iimémd approbalion qtte (es 
'Epigrammes. A pirine Mr Defprèaux en ,a*t-il trouvé deux ou trois 
léntrc un fi grand nombre ^ qui foient à (on goût (i). Si néanmoînt 

I Nie. Boi]tâttPerjpr(é«Qx4âitf rAnPefkuc^tnt x^pag* i8t. 
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<^i»n Vpuloît prendre réloge qu'en a fait Mr de Gomberville pour un Mafaarir 
Jugement > on pourroitTimaginer avec lui^ que ces Sonnets font 
. comme jautant de petits Panégyriques confacrés à rimmortalité des f 
premières perfonnes de notre tems 5 qu*il n'a fegardé ni la naiflànce - 
Qi la fortune de ceux pour qui U les a faits $ qu'il n'a «eu égard qu'i 
leur vertu ; qu'il n'a loué que ce qu'il à trouvé de louable, & qu'il 
n'en a fait des couronnes que pour les têtes iiluftres. 

U.ceconnoît avec les autres Critiquas (qu'il appelle pourtant des 
'Jtêgos cwromfns /que la forme de ces Sonnets n'eft pas régulière « 
&: que la conformité des Rimes ne s'y trouve pas obi^rv^e comme 
dans les Sonnets de tous les autres Poètes. Mais bien-refolu de 
Uiettre.tQut en û(àge pour la juftification de fon ami » il répond que 
JMr Maynard n*eft pas l'Âutein: de cette innovation j qu'il y en a. 
des éxen^les dans Malherbe même j & que quand il auroit man- 
qué en ce points il trouve fes exiculès .& fes immunités.dans la gloire 
«d'imiter un fi grand homme. 

^ Mais il Mr Maynard avoir voulu fuivf e Malherbe dans la corn- 
ppfitipn des Sonnets licenticux > pourquoi l'a-t-il abandonné dans 
la fuite, lorfque celui- pt s'eft corrigé ï Pourquoi diflimuler Je tort * 
«d'un Ecolier qui rcfufp de fuivre fon Maître dans les bons exemples 
^u'il lui donne , -après l'avoir imité dansfes défauts ï Car enfin fui- . 
vant les Mémoires de Mrde*Racan rapportés par Mr Pcllrflbn, il 
eft difHcile de ne pas prendre pourrUn eatétemênt ou une attache 
,à fon propre fens la confiance avec.laquelle il voulut continuer juf- 
.^u'à la mort* à flirede ces fortes de SonnctS, quoiqu'il eût devant 
'S^s ieu^ des preuves 'du changement .& de la reforme de ceux de • 
;Mâlhctbe. 

Mr Pelliflbn nous afifure pour appuyer ,ce que dit Mr dç Raçan , 
.q^'il avoir connu Maynard de cette humeur dans les dernières 
années dp ùl vie. U dit que ce Poëte « non content de &ire toujours 
dé ces Sonnets Ucentkux (i) « Jes foutenoit par tout & déclamoic 
contre la tyrannie de ceux qui s'y oppofoient. Il fe fachoit même » . 
^oute cet Auteur, quand pour défendre fon opinion j on alleguoit 
l'exemple de Malherbe, difant qu'il n'en avoit pas befoin 5 qu'avec 
la raifon & avec fapropre autorité il fe trouvoit aJOTés fort > & qu'enfin 
perfonne ne le pouvoir erhpêchcr de faire àcsMfigrammes d€ qmtor;^ ^~ 

Mr de Gomberville témoigne qu'il alleguoit cette decniére raifon 


c Cefi*l-dlic , doat les deux ovatraios «e font p^s fut les m^m^ nsw^. 
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Ukymf^V^^^ couper. tout 4'cin coup Ist ratine ^x diffêremis que fa tôvidâtffr 
tàifoit naître fut la nature 6c'le nom du S^nii€t s affiitiant qu'il n'a* 
voit point d'autre 4eflrin que 'de faite de petitii vPoè'mes.de xir» 
' Vers, qd'il làifibit à chacun la liberté d-appfeUer Madrigaux > Epi* 
grammes > ou^tout ce qu'xm vouloit ^ pOi(^a'Qn n^^tôit point d'ftvi^ 
de leur donner la qualité de Sonnets. 

Le même Auteur a bien fisgé qu-il ne fc peut trouver rien de pli» 
odieux qtse de dire comme Mr Maynard , quWatr la raifin ^ ja 
^frofre autoritt^ il fc trouvoit affés fort cdntft TeAvie. Ceft ce qui l'a 
obligé de le faire parler autremetit j & dekii faire avouer qu'il a eu 
tort d'avoir violé les anciennes coutumes ^ mais c^j'il ne i'a fait^quc 
par l'impuiflànce où il le trouvoit de les fuivre. B fait dire à May- 
nard , qa'ét^nt né <âalçon ( i> * & qu'ayant ptclque toujours été ren- 
fermé dafM tes bonnes du Quercy fit de l'Auvergne , il n'a pu (î bicnf 
corriger fa hiM^ut^ , ni apprendre fi pârfaitemtmk langue de la Cour 
qu'il ne lui foit échappé quelquefois àc$ phrafës delon Pays. 

Il paroit que Mr de Gotnberville étoit de concert avec Mr Mayn . 
nard pour parler de la Çottt. Car celui-ci s'addreflfant àfon livre que 
* l'autre alloit publier , l'apt^rophe en ces termes» 

// n^efl point de malheur que m ne doive^craindrè 
La Cour eflime^^fcu €e ifu'elle a vu de toi. 

• 

On dit que les Savons qui charment les ruelles # * * - 
Ne trouvent dans mes Vers ni le bon ni le beau y 
• Que mes exfrejfions ne font pas naturelles 
^t qu'il faut que mon nom aiUe fous le tombeau (2). 

Mais je ne crois pas K^ ces deux amis fuflent d'inteOigenee en^ 
Jèmble j lôrîqu'ils ont parlé des imemions 8c des motifs dans leP 
quels ces Vers ont éré compofés. Le premier s'^eft bien échauffe pbur 
nous faire voir dans les PoCfits de ion ami le plus gtand définter- 
leflement du monde {i) accompagné d'une rave modeftie fie d'une 
humilité fîncére j qui Tont porté àun grand m^^ris pour robt ce qu'il 
fàifok j fie qui l'ont iait cadier aux ieux de la Codr ,. de fes amis;, fi& 
ibuvent oiême dtr refte des hommes. ^ « 

I On fait t>aflb pont n^mM k ptapart k tite it As œtmet. 

tt% Autenrs du Laagaerioc le de k féconde ^ ) Mr le Koi de Gombemlle daos la^. £tt tr 

Aquitaioe oh- Gaienne. ' * de la PKf..coatfK ot-dcf aac» ' 

1 luMayo. dâai fc '5dfittn ^11 a' nis 1 
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Mais le Poëtc aous a fait coniHNtte luiniiiêma(i) que ce n'ctoit'Mây^^« 
point là le véritablis c^raâero qui aurok pà fervir à nqus le faire 
diftinguer d'avec Ips autres Pp$te3 fea confères. U femblcau con- 
traire qu'il ait voulu paflèr pour un des plus foibles , des plus inté- 
refles ôc des plus dévoués Idolâtres de la Divinité Poétique de Ri- 
chelieu. C'eft lui qui a dit à ce Catduial dans, tue defès Odes : 
• 

uiu point ou Von te voit faroitrp ^ 
Je u regarde comme un Dieu | 
* Qui pour Je faire mcomwfre ^ 

^ pris le nom^ de Richelieu. 

Et pour faire voir qu'il ne fe né^iibit pt§ fi ibft » qu'il n'avoit pas 
fi méchante opinion de ies Yers^ ^ «o même temps que fogcœur 
n'étoit pas fi défintérefle « ni (on encens fi gratuit que Mr de Gom- 
berville nous Ta voulu per(u|flor s il ne $m% qu'écouter les plaintes 
qu'il £iit lui-même à l'Idoïe qui n'avoit point eu d'oreilles pour 
exaucer fes vœux • ni de mains pour remédier à fes beibins & à (a 
màuvaiiè fortune (2). ' 

Trente avrils ont fir nos Mwt^fgnes 
Tondu ^ le Ctyjlal dts glaçons i . 
Jlendu la verdure aupç Can^gnes ^ • 
Et rajeuni les, vieux hùjfçns , 
Depuis ^ue les Mufts fi^ vaines 
De m'* avoir montré les Fontaines « 
Qui leur donnent tant d'amwreuXs 
Mais les efforts de mon étude 
Dans Vétat que tu rends hmreux ^. 
Ne tfOHvm rien qu'ingratitude. . 

C^en ejï fait^ mou automne pa£c 
Il ^ bien a^uaift dans fim cours i 
fkt déjà la Par^Je U^e 
. De me filer de nouveaux jours. 
te Cercueil attend ma defiente p ' • 

. • // ^ tems que je me rejjente 

Dts biefifaits de monjeunç^oy î (3) , -* 

« Mâymta, joAs mit OJc âtt CaidîMl mz fiiccèt da reya^ ie ce Cftiibul ea 
4t Rickflica , pag. )4). ie ics Oevvxes. Laagueioç , pag. 3f f , 3T^ i 357* 

% Daai «ac aom Oie qui cft fax l'imr. S CMx ftultas Uw Xlli# 
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M^jnâtL, .^ £f ^n^o» yicfcé auJtecU où noùsJammcs> * '^^ ^ 

Qu^U efi au^ffi jufky pow moi, 
Q^e pour tout le rejle des* hommes*- 

O» Mt que jl^ai tortfijafpire* * 

^ t/rer jamais autre fruit» 
Des charmam accords de ma Zjre 
Q^un peu de laurier^ ç^ de bruit \ ^ 

Et que ta Mufi. eji importune 
^ux oreilles de la Fortune , 
QiMndiMars reffte dans V Univers y 
Mais ton ^me ejl trop- genereufe , 
^ Bour fouffrir que fart de mes Vers 

Soit une. vertu malheureuit. 

^« 

< » 

Plus je me fonde , & plus 'je penft 
' o4u NeSlar que je t'ai verfe^ 
plus je crois qu'en ma recompenfi 
/ Ton nom fe trouve intcrejfe. 

Qm dira la Race future 
Çhéi viendra voir^ ma fepulture , 
Comme celte d^ùn Demi- Dieu i 
Si Vmfloire un jour lui Mcouvre : 
Que ta faveur de Richelieu 
Ne m'acquit point celle du- Louvre (i) ? 

Mais le pauvre Mr Maynard n etCHt pas afieSbien inftruit poar un 
Foëtc , qui v^uloit faire le Courtifàn du fonds de fa Joîitude 9^ de 
ffs rochers. Il ne. favoit peut-être pas bien la différence du culte qu'on 
doit rendre au Dieu unique du Ciel, & de celui qli'on rend ordi- 
nairement aux biviîiifcsde la Terre' oc de TEnfer. Cjlui-là ne fauroit 
être trop prié^ il n'y a point de mefiires à gardef pour lui deiâandec 
toutes chofes j ni de contre- tems àcraindte de fa part ; celles-ci au 
contraire ne veulent point être tant importunées , & ne veulent pas 
qu'on pénètre fi avant dans leurs foiblcflcs& leur impuiflance, fous 
prétexte de tenter Icu» f^lulrés &: leur bonne volonté. . 

En effet « le Cardinal de Richelieu qui répandoit fes grâces <urec 

grofufion. 
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ptofbfien , fur quantité de Poëres qui lui épient fort inférieure ^ ne 
liii fit jamais de bien ^^ Mf PeiliUon nous apprend (i) quoce fut 
ea partie piirce qu'il aimoit qu'on ne lui deinandât rien ^ & qu'on kd 
laiflât la gloire de donner do fon propre mouvement. Tant-y-a qu'il' 
œbut2 cette belle Epîgramme de Maynard (2) qui commence 

Atm2n(i,l'ageaffQiblitmeshHXs 

8c même 3 à ce que Ton dit , fort bnifquement j contre fa coutunje^ 
(Car ayant oui la fiA qui dit :^ 

* , Mais s'il (3) demande en qtêel emploi 

. Tu m^as tenu dedans le monde , ; 

Et quel bien y ai reçu de toi > I 

Qljg veux^tH que je lui réponde f 

n répondit en colâre ;, Rien. Ce qui- fiit caufe des Vers que Mâyr 
isard fît contre lui ^ après fa mort. 

Ceft ainiî que la plupart des Poètes ont foùvent ctiangéleurs vœux 
eti imprécations^ fuivant leurs interefts » & qu'ils défont de leurs pro- 
pres mains tous ces beaux Dieux qu'ils ont faits eux-mêmes :, lôrPr 
qu'ilsles voyent hors d*état de fatisfake leurs p^ôns. 


t«?tlIiflon R^ht . pag. xyt* ^79» &t, 5 François L en l'aiitieiBolide , où May« * 

% Maynari dans les oeuTCCs , pag. 104. narddit q^'il Talleit bien-tAc rroaver> pour • 

'^. Epigra«m. au Card. de Riciiebcç» - lai raconter les belles aûioas de lUc]ielku#> 
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Mr BT E M Y ( Jihfahamàs Rémmius ) 


Matifde Remy j village dti Beauvaifîs da côte de Gompiegne, Pro- 
fefieur Royal en Eloquence , né le 6. jour de Mars de Tan i6oo. 
mort à Paris le i. de Décembre dé l'an i$4<S. Focte Latin. So»'< 
fucnom étoit Ravauda 

14.5 3 TLT Ous avons de cet Auteur un Pôëme Epique fiir les erfpé- 
J^J ditions militaires du Roi Louis le Jùfte^divifé en quatre 
livres 1 fous le titrcde la Bourbonide^h/Li Borrichius dit (x) que 1^ vers* 
en font affés bons, j^jtnais qu'il n'y eft pjoint ég^l par. tout (2) , & qu'il 

lOlaHs ffàrrickinsin DîflertatioQ.4.de" rTqiies inipilniées Tan 17^^. 2 ta Haieln-f/ 

Sôik. Latin, nmii. 1)4. pag. 11 f» oeocre le Parafite Montmaur il s'en troufc - 

^iv^f ;Pag. &^P« du Tom, 1. des pièces fati*^ une-atcribn^ a« Pointe lUmi fous le titre d(r ' 

STomeVl^ Ce. 
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ne feibutitint point avec cette force qui doit être encore phis uni*; 

forme dans le Foëoie Epique que dans les autres. 

Rémi a Êiit encore d'autres Poëfies Latines, dont il publia le Re* 
icueil en deux livres j l'an 164^. in-x^ à Paria. 

On trouve dans ce Recueil diverfès pièces fort bien travaillées j qui 
ont fait confidérer leur Auteur comme un des meilleurs Foëces La- 
tins-de fontems. Maîsentretantd'acellentesPoëfîes.» les Critiques 
n'oot^oint hélité de donner le prix à celle qu'il a faite, fix le Château 
deMaifons j près de S. Germain enlaye ', appartimant^aux Prcfidens. 
de ce nom j fous le titre de M^Jonium. Cette feule pièce a été ju^çe 
fuffifante pour acqueru: à (on Auteur la qualité de véritable Poëre. 

C'étoit un heureux Génie « il avôit Teiprit fott beau & fort net , 
îimagination vive & féconde > beaucoup d'invention, de vigueur.* 
^ de feu j une facilité in^veilleufe > & il s'étoir alIcs bien rendu le 
maître de (es expre(Cons j & des fleurs dont on a coutume de com* 
po(èr les omemens de la Poëfie. De (brte qu'on auroit fujet de 
«^'étonner de ce que les ouvrages de Rémi paroiflent fi fort négliges 
aujourd'huy j fi Ton ne (avoir que des Poètes Modernes qui ont écrit 
en Latin j il n'y a preique plus que les Vivans qui ayent l'honneur 
^ d'être lus. 

MîtUmêfphùfi VdTéfoi in eéLdkm \ vers la fia «n ^tre Tautenr , $c Avoir iotixA le meilleac 

idefâ^lie , tooc a« liâ«c ik la paee x€ts it fes Mbéfiees. L« miioe M^ge trouvA 

xm lit et Vers centre ks PUlofof hes Vki^ awfli |9g. iiu du Minagiana vom^ u que u 

èemoia , Poërcavaic fort bieaa&IB ^aat cette défi» 

Ctm TMkBefrnm , & mmtm f^a Cbimuris. «iP"on d'«M coq au-acffus i'on clocher. 

iTcrs qu'an rapport de Gui PatiniàBs une ^ , ^^ Vhifimmémaib^ 

UttKi Cliarles Spon du j. Juillet i^aj- ^"^^ MipcrfiJUntsi, M^ ^m rcjh^. 
jM^ge-cftiBioit û fort « ^u*il auroit voulu 


^•mt 


Mr D E M A L L E V I L L E 

{ Claude ) Parifien j Secrétaire du Roi ôç, du Maréchal de Baflbm- 
. pierre j de T Aicadémie Françoi(e. Poëte Latin & François, 
mort vers Tan 164,7. (i) âgé d'un peu plus de 50. aq<. 

X464 V Es Poëfies Latines de cet Auteur font en fort petit nom- 

1 j bre, & Ton n'en a peut-être publie que celles qu'il a 

^ faites contre le fameux Pédant Parafite Montmaur. Mais (es Fran- 

çoifes ont été imprimées après (àmort à Paris en un volume in-4T 

^f II mDuxntmtc anméc-U. 
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(i) l eni649.] dont la plus grande partie confifte en Sonnets. 

Mr Pelliflfon recoonoit (2) que &s Poëfîes ont toutes de Telprit j 
du feu > beaucoup de délicatefl^ êc âq douceur , qu'elles marquent 
une grande fécondité yjk q^ue le tour des vers en çft beau : mais il 
ajome qif il y a peu éc cfts-Piéccs qui ibiçnt bien achevées. 

En eflfet quelque génie que MaHeviHeeot pour les Vers if ne lui 
éroit pas aifé de réuflfir parfaitement dans fcfpéce de Poëfie qu'il 
nvoît cœbraflcc.- H s'ctoit donné entièrement au Sonnet , c]pioiqtt'il 
fi'ignorât point que c'eit la pièce la plus dî^ile de touJUa Poëfie 
Moderne. Peut-être avoit-il manqué de prudence dans ce choix r 
te (sL principale faute eft de n'avoir pas €onfàlré(ês propres forces >^ 
<*eft lui plus qu'auctin autre j qui a Iak dire à Mr Deipreaux (3)^ 

Un Sonnet /ans défauts vautfitd un long Pacmcj: 

Mais c» vain mille ^Meiri y fenfi^t arriver , 

Et cet heureitx Phénix efl encmt k wn0wr. 

^feine dans Gomtnmt ^ Maynardj tP* MalleviUe 

En peut-on admirer deux ou trois entre mille. 

Le refie auffiftu iu que ceux de Pelletier 

if ^a fait de chés Sercy qu^unfime chés VEpcifT. 

Farmi ce petit nombre des bons Sonnets qui parqtflenr mê^ 
ïés dans la foule de ceux de Malleville, on a donné le prix à celui qui 
eft le XXIX. (4) félon Tordre de Pédition. Il fut fkit pas émulation & 
par concurrence avec celui de Voiture >& quelques autres des beaux 
Efprits de ce tems-Ià quitravaîllérent (iir le même fu jet , flc MaUeville: 
eut l'avantage fur les autres au jugement des plys habiles connoif- 
&urs. Mr Rofleau qui nous apprend cette|fingulàritCj ajoute que 
(5) MaUeviUe^étoit ennemi des pointe^ & des argêtier d'elprit ^ & 
que la pureté du ftyle eft principalement ce qu'il y a à confidéreç 
dans fes vers après la beauté de fon elprit. 


Mai:evillc;- 


* grf elles ont été avffi îfipria^ >Jt-r»: 
. a P. Feiliflba Font» Kebt. Héftor. 4e 

' 3:N&c. Bmleaa tMpjitaaz Art Voï%\<^¥ 


cliam. i.'pâg.ttt.' 

^ 4 ^nr UbeUc MAtiaenfiEi; 

5 Koileatt faitÛB. fttr f oclfoci AoMry^ 
qu'il a Ifls pag, n* 74* «msu.- 
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p. FR. DE QUE VED ODE VILLEG A$^ 

* 

.Chevalier de S. Jacques , Caftillan , né. à Madrid l'an J57P« mbQL 
à Ville-neuve de riofantsidp j l!an 1 64.7. (i) Paëte Eipagnol. 

.1465 ^^ Et Auteur n'croit ni moins iecond m moins ingénieux 
\ ^ en Vers qtfen Profç. 

,11 ne rea(fiâ(bit pas dans.ivic iS^ule icfpéce de Poëfie : mais comme 
n.avok l'efprit naturellement tourné à la fiâion j illui fut.aifé de 
fe former dans toutes les finçfles de TÂrt Poétique. En effet , fi nous 
en croyons Dom Nicolas Antonio (2) , toutes Tes pièces Héroïques 
ont du nerf & de la (ublimité 5 les Zyriques ont de la beauté & de la 
douceur '9 les bwjfones même oufaçéùeufes , ontun certain air ^njouéj 
accompagné de plaiianteries pleines d'elprit, de rencontres ingé* 
nieufés > & d'un iel qui >empeche Je dégoût du Leâeur.. Enfin U a 
fait paroître dans les fujets les plus fecs^ tes plus>ftiériles^ les plus 
bas 9 une adrefie admirable jointe à une fécondité inépuiiàble de 
produâions pour embellir & enrichir Gk matière >&pour la relever 
par des icouieurs ^& 4'aqtrcs prneme^s^dont la fiâion peut avpir 
befoin potir impofer Se pourip faire recevoir. 

Tous ces genres de Poëfies dans iefquels 4[^uevQ4o s'qft exercé > 
ibnt renfermes dans fon Pamajfe E/pamol j qui a été imprimé fou* 
vent &.endiverfes Villçsd'Efpagneicaes Pays-bas Catholiques. Il 
avoitété recupilU.d!aliordpar les foins de pom Jofcph Gonzales 
de Salas > qui outre les petites njotes qu'il y a mifes j y a encore fai{ 
.des Diflcrtations fur chaque genre de ces Vers. 

Mais ce Parnafle ne contient que Gx Mules ou Livres. X^ mott 
.ayant empêché Gonzales d'y faire entrer les trois .deoiiéres* 

Quevedo avoir déjà donné long-tems auparavant enVefs Ëfpagnols 
la traduction ou la jPataphraie dfiVEfiSletc, & dafh^qyli^, & quel- 
ques Comédies au Peuple ^ dontplufieurs-n^ont pas encore vu le joun 
Kous efpérpns parle;: (ie cet i).uteui: avepplus'd*étencJuë4an8 la iûità 
du Recueil 

* El Parnajfo Ejpagnot y JHuJas Caftellanas de Don Tratfcejço de figf- 
vedo in-4^ en Madrid 1650. * 

I f II cft dit dans la vie de Dom Foncilco bla Antonio de IvA^l, % 
de Quevedo imprima in-S. i Madrid i€6$. % Nicol. Anton, ton. u Scripror.. Hilf* 

^qu'il mourut le S. Septembre itf4f. âge de pjg. 3f z. 354. U tom, i.^jufdem operisin 

>;• ans» Vfi^xw^ de cette vie eft Dom Pa^ addciutt f ag. $ f$, dcf: 
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GASPAR B A R L-«:*«CJ S, 

Katif d' Anvers, Profcflcur en Logique à Leyden, puis de PhilQ* 

fophie Morale à Âmfl^rdam j mort l'an 1647. ou;plusrard j 

fclon quelques autres (i). Foëte Latin. 

'j^66 T .£s Coëlîes de Barlxus furent imprimées à Leyden dès l'an 
P j 1628. puis en 1^31. Elles contiennent trois livres de 
Pièces Héroïques^9 deux d'Elcgies» & un de Mélanges » qui conCftent 
^ en divers Scaçfons ^Jambes \ Epigrammes , .eIq^s , Eniffms , &c 

IMr Borrichius nous k reprxfente comme un Pocte achevé dans 
^ous les genres âufquels il s'eft appliqué. Il prétend qu'on ne trouvera 
perlbnne f>armi les Anciens à qui on ne le puiflè oppolër , (bit pour 
Tartifice de (es inventions > foit pour la pureté &i'ornement de (a 
didion s qu'il pourra bien arracher la^p^ulne à Qaudieh ^ dès que 
Ton aura (èulement mis (es Vers auprès de ceux de cet Auteur. Il 
ajoute qu'il eft mâle, noble & élevé dans (es héroïques , qu'il 7 parok 
prudent I judicieux^ .au!il garde par tout les bienleances de Ton Art 
auffi-bien que celle oes moeurs j qu'il eft naturdl'>aiOf ^ abondante 
majeftueuxj éloquent,. poliâ^déiicat même. De forte que la nature« 
âit-il, femble «avoir voulu iaire voir dans 'Barla:us que le Phébus du 
Parnafle n'a point encore u(e toutes (es forces & qu'il conferve fa 
jeuneflè dans le déclin & la vieilledè duMonde (2) . 

Mr Sorbiére raconte un fait au fujet de ceJSarl^us qui nous fait 
connoître que.Mr de Sàumaife reftimoit beaucoup s mats qu'il s'eft 
néanmoins trouvé des gcrjiS qui n'ont pas témoigné pour lui toute 
l'eftime dont il attendoit des. marques en une occa(ion éclatante. Il 
diffqu'ayant £iit une Oraifon funèbre en Vers fur la mort du Prince 
4'Orange j&Jbet Dodeur Spanheîmen ayant prononcé une en Proie « 
XI (ùpporta très * impatiemment l'inégalité de leur récompenfe^ 
voyant qu'il n'avoit reçu que cinq cens livxesjau lieu qu'on préiènta 
cinq cens écus à Mr Spanheim. Mr de Sàumaife l'appuya encore 
davantage dans fon mécontentement loriqu'il publia^qu'on avoitfait 
une étran^ bévue en donnant la paye du Cavalier au EantaJJîn , & celle 
dn Fanta^in au Cavalier. Mais ceux qqi favent juj[qu% quel point Mr dc 

t f SjiTeir k t>. Janvier i^4S> connue & Olaos lotrichins DilTertctÎM. f • df 
U flaarqae Bayle far la foi de Jean AfneU VqïU Xatia. nim. X75* ptg* 149. 
.Cprvin daas rOraifoa fuacbre de Baiisnis.^ 

Cciij 
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Saumaife haïflbii Mr Spanheîm qui étoit un des plus célèbres Théo- 
logiens qu'euflent alors les Proteftans ^ auront peine à prendre pour 
un. jugement le parellcle qu'il çn a fait avec un Poëte qu'il laimoir 
particulièrement (^). 

Au refte la -haine de Mr de Saunmife contre Mrde Spanheîm perc 
de Meffieurs Spanheim d'aujourd'hui ^ rie finit qu'à la mort de et 
Théologien hétérodoxe. Et l'on difbit lorfqu'il fut décédé que Sa$t- 
thaife ravoir tut^ dr que Mùrus avait été le foi^rd. C'efl que* pour 
mortifier Mr Spanheim dont la capacité & la réputation lui ÊÙfoit 
peine ( car c'étoit toute la fource de cette haine , dit Sorbierc) 5 il fît 
appellerën Hollande Mr Morus dont il ne connoiÔbit que le nom« 
mais qûîétoit le fléau & Taverfion de Ton collègue. Le Doâeur remua 
ciel & terre pour empêcher Morus de venir ^ & il mourut dé la noûr 
velle qull eut que fon Adverfaire étok en diemin (i). 

f Samnel Sorbierc. tettrt-i Mr P^^in , e&agna des'tnt rû ftéUnt leSietr Spjo* 

Nattée d'Oraoge ^ pag. 44^. 8c faiv».de àdmdansla diftribotiea île la récompeafii; 

rédition de Tes Lettres oî il Cmàblc dire . a^Paol. ColoaieC GalL Oncmal.- f a|^ 

fBe Bailaras jnoomtde mélaochelit Se de 207 » 20t« ^ 


GASPAR.SIMEONI ou DE SIMEONIBUS, 

D'Aquila au Royaume de N^les ^ Chanoine» de fainte Marlc^ 
Majeure » Secrétaire du Pape Innocent X Foëte 

Latin Se Italien. 

^A-^a J^ Ou» avonî dfe cet Auteur un volume de Foc fieirLy ri- 
^^'^. JuN ques en Latin, ^ un de vers Italiens, fans parler d'qn^ 
troifîéme de Pièces mêlées, qui font en Tune & l'autre" Langue, & 
des Eloges Latins des Héros de fon fîccle. 

Cétoit un homme de grande rq>utation parmi les Savans de îoa 
tcms j & Ton peut dire qu'il a tâché de fkuver dans fcs Etrits les reftes 
.de la véritable Poëfic Latine qdi fcmbloit être bannie de lîtalieSc 
n'avoir trouvé de véritable azyle que chés les Jéfiiites. L'exemple dir 
Simeoni anima quelques autres Particuliers , & particuliéremenr 
FahioChifî , dît depuis Alexandre VIL & ceux qui coœpoférent la 
Pléiade Latine de ce Pape , à la remettre dans fon ancienne vigueur ,. 
ic comme il s'ét oit tendu extrémenaent ai^ttable à toutes fortes de 
perfoQues, il n'eut au4;uBe f çine àiùce paâcr <ette4H^aUté4aiKflai 
Poëiie âu'il «roiteaibraâet.. 
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Léo Allarius dit que Tes Vers ont de la force « du nombre & de 
3*harmome , de la douceur & des beautés qui ne peuvent être infcn- 
iibles qu'à des bûches SCk des pierres. 

Hipolyt. Maracdiis ia Bibliodieca Ma- fàg. lit » xtii » 113. 

«Saiift part. i. pa|. 470. Nicol. Topp. ift Biblioth. Neapolîtaa. 

Lco AlUtÎQs m lib« it Apib. Urbanis , pag. 403 , 104. 

•pag. U7^ >n eloeio Gabriëlis Nau^i. Ct GgStad. ia Viu Mreskii. 
Item ia elog. ejauL €afp« de Sîmeoiub. 


Mr DE VOITURE (VINCENT). 

l^atif d'Amiens 4 Maître d'Hotei chés le Roi j Introduâeur dés 
Ambafiàdeuris chés Moniteur le Duc d^ôrleansj mort âgé de 
50. ans ou environ vers Van 1048-. ( i ). Poète François, La- 
tin;, Italien > EfpagnoL 

1467 ^ T Oiture eft confîdcré en France comme le Pcre & TAu- 
\ tour d'un nouveau genre de Poëfie qui tient le milieu en* 
tre le férieux & le burlefque ; Se qui étant également éloigné de la 
gravité fie de la bouffonnerie j femble confifter particulièrement dans' 
le mélange de la badincrie avec la galanterie. 

La Poëfie Françoife > dit un Auteur Anonyme 1[ 2 ) ^ avoit 
^té gaye fie folâtre du tems de Marot fie de Mellin de Saint* 
Gelais j fie quoique depuis elle eût encore paru quelquefois avec le 
même vifage 9 néanmoins les grands génies de Ronfàrd^ de du Bel- * 
Jay i de Bélleau 3 de De(portes » de Bertaud ^ du Cardinal du Perron 
fie de Malherbe étant plus graves fie pUis (erieux, l'avoient emporté' 
par-deffus les autres ^ &c nos Mufes commenqoient à être aufil févé- 
tes que ce Phllofophe de TAntiquité qu'on ne voyoit jamais rire. 

Xes chofes étoient en cet état fur le Parnaflb François lorfque 
Voiture y vint avec un efprit très-galant fie très-délicat, fie une mé- 
lancholie douce fie ingénieirfc ^ du nombre de celles qui cherchent' 
iàns ceflb it s'égayer. Il feibuvenoit de la liberté de notre ancienne 
Poëfie. Il avoit devant lesieux celle de quelques Italiens j.fie les fi- * 
nèfles des Auteurs les plus polis de Rome fie de la Grèce. De-toot cela ' 
enfemble (ans s'attacher à fuivce perfonne j mais éclairé feulement 

M fil aïonrat cette aaoée-ll aa com- que l'oa èk être de Mr Mliflba cbap. X4« 

«dencement du. mois de Juillet » canube le pag. 49 > f o. iml jBc pag. 47. 
inaraue^Sarafia daas fa Pompe funèbre de )* On a toujaais fu que cet Aaaayaic 

Vattuie. k ixoix ftlUSon. à 

a Difcaurs fur Jcs Ota^m d^ tuêsim 
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.Voiture, par ceux quiTavoient précodé>il fc fit lui-même un genre d'cctîreqûî 
ne charma pas moins par Tes grâces que par fa nouveauté. Il dégoûtai 
même en quelque forte là Cour & les Dames <les chofes plus fortes ' 
& plus férieufes. Et les honnêtes gens trouvèrent dans cette nouvelle 
efpécede Poëfîe un divèrtilTement fîmple & naturel qu'ils ne pou-*, 
voient fèntir ni dans la gravité ni dans< la bouffonnerie qui font les 
deux extrémités de là Poëfic. . * * . 

Nos vieux Poètes depuis la reforme de Malherbe étoient tombés 
dikns unxmbli prefque univerfel j & Ton ne rappelloic plus leur mé-* 
moire que pojirJes traiterayec le dernier mépris &pput.les tourner 
en ridicules comme -de véritables Bouffons. Voiture qiii (entoit en 
lui-même une grande fympathie avec plufieurs4'entre eux entrepris 
de les remettre envogAe parfes Ballades > fes Triolets j & Cc$ Ron- 
deaux.iL^ réuflit d'une manière qui.furprittoutes les perfonnes qui 
' (e piquoient de connoître un peu le génie différent des (iédes > & 
Ton peut dire que c'eft lui principalement qui fît revenir le goût 
qp'on avoir perda.pour Marot j qa*rl voulut bien prendre même, 
pour le modèle de fes badineries & de (es enjoumens.^ Ceft ce que . 
nous apprenons principalement de.Mr Sarafia qui fait parlîer Macot. 
en ces termes (i)^ . 

• Maître Vincent nous avoit retires 

^ par fis beaux Vers faits à notre moiUere^ v 

I>es 4^nts Aes Vers nos ennemis jurés , 
Du long oubli , d*une fide foujjiére. > 

. La différence qu'il apporta . dans Timitation de^ Marot & des an^ 
très Anciens ne confifte que dans le changemofit quife fît de Tair 
fcrleux que leurs Poëtes avoient de leur rems j en unrcaraârére badin * 
qu'il fè donna en les convertiflant à^ Ton u&ger& ce caraâére fb . 
trouvant joint avecla déliçateffe "naturelle de fon efprit &; la galan- 
terie qufilv avoir acquife à la Cour & dans la Maifbn de quelques-' 
Orands , il enga^a . fortement dans fes intérêts l'Apolton & les* 
Mules du Paiiuflb qui au lieu de lui donner leur efprit > furent 
obligées de prendrele fi«n & de fe tourner à fès manières. C'efl: ce 
queléiBâne Sarafin femble avoir voulanous perfuader lor(qu'iia4it : 

Voiture tjui fi galamment ' - 

uivoit fait, je ne [ai comment f 

Les Mufis kjon badinage. « . 

I ¥ûmft fonébif it Voînme f«i làiafin ,.. livre adoptîf àt Ut M^ge ia 4* It^ Sà^^ ' 
tÊ&^^Si <ic &s OoiTsts 9n pag. ^j. in zafia , f a|. ftf4..4&MéRas;.pag« 7^* 

Zes^' 
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En effet j fi Von peut acquérir quelque gloire à badiner 3 on v^tutt^ 
peut dire qu'il y a eu peu de gens qui ayenc fù Tart de le faire 
comme Voiture , & que cette gloire lui eft tellement propre & par- 
ticulière qu'on ne voit pas encore avec qui il auroit pu la partager, 
de forte qu'on ne doit point accufer d'hyperbole Tinfcription de 
fon Tombeau ou plutôt du Maufolée qu'pn lui a dreûe fur le Par* 
oalTe^ où l'on a mis 

Vetturius nulli nugarum laude fecundus. 

Comme il étoit feur de fon efprit ^ & de l'événement de tout ca 
qu'il entreprenoit> Une faifoit aucune difficulté de tourner les cho- 
Tes ies plus férieufes en badineries « & la fingularité de (on génie lui 
avoit obtenu difpenfc auprès des Princes & des plus grands Seir 
gneurs de la Cour pour ne point garder de mefures avec eux j Oc 
quoiqu'il n'ait chanté les louages de fes Héros qu'en badinant j oa 
eft perKuadé qu'il y a incomparablement mieux réuffi que plufxeurs 
de ceux qui ont fait des Panégyriques & des Eloges héroïques. 

£c pour faire voir qu'il n'eft pas aiCé de badiner d'une manière 
auili délicate & aufll ^irituelle que faifoit Voiture , c'eft que cçux 
qui l'ont voulu imiter depuis n'y ont pas réuili aufl[i parfaitement 
que lui , comme Ta remarqué le P. Rapin ( i ) » qui n'a pourtant pa^ 
fait difficulté de lui aflbcier Sarafm dans un autre endroit (2) où il 
dit que Tun & l'autre ont des chofes tout-à-fait jolies dans leurs. 
Odesj parce qu'ils ont tous deux Fart de badiner agréablement 
dans les petits (ujets j de qu'ils fe foûtienneiu fort bien dans ce 
caraâére-là« 

Le même Père reconnoit encore ailleurs ( 3 ) que Voiture avoit 
un naturel admirable pour ce caraâére 5 mais il ajoute qu'il s'étoiç 
tm peu gâté l'efprit par la leûure des £(pagnols ôc d,es Italiens. Mais 
les autres Critiques ont tourné à ia louange j non*feulement les 
Vers qu'il faifoit tant en Italien (4) qu'en Efpagnol , mais encore 
les habimdes qu'il avoit faites avec ces deux Nations % tant par la 
leâure de leurs Livres que par les voyages qu'il fit dans leur P^ys. 

Y Keoé Rapin R^fl^xions pittipil. fox la V\9. 7.. qaç Voitare rrw fair 90 Soinfc ea 

VoStiq. oa partie i. Kéâéx. ziv. Bfpagaôl qui avoir paff^ 1 la Cour d'Ef- 

\ Le Q\$aic au mime Traité Aéfléx« xxz. pagiîe pour k^it de Lo|ié de Véga , & ua 

3 Réfléz. XXX 1 1. du mêoie Traiti , &c. autre en IcaliçQ que k Marin croyoit avoif 

4 f Bal.iac qui ne s'aflujettit pas tdu- \% daos F^crarque. i 
jours i une exafte liiiii * dit lettre 4(« da 

Tome Ys Pd 
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▼•itif^* £t nous apprenons de Mr Pclliflbn & de Mr Sarafin qu'Àant ^ 
Madrid il compofa des vers Efpagnols que tout le inonde croyoit 
ccrc de Lopé de Vcga > tant la diftion en ctoit pure ( i ). 

Il prît mcmc tant de goût à la Poëfie Efpagnolc qu'il elTaya de le 
communiquer aux François à fon retour d'Efpagne , & qull intro- 
duifit dans notre langue deux efpéces Efpagnoles de compofer des 
vers , que l'on appelle Romances <Sr GUJis , en quoi il fut fecondc 
par Mr Sarafin » commt nous rapprenons de Mr l'Abbé Fure- 
ticrc(2)- , 

Voiture ne s'étolt pas borne à la leûure & à l'imitation des Mo- 
dernes feulement j il aimoit aullî beaucoup les anciens Poètes La- 
tins. Il a fait même quelques Vers en leur langue que Tandenne 
Rome auroit approuvés au fentiment de Mr Sarafin > & l'on re- 
marque dans fa manière d'écrire qu^il avoir afFcdé de reifembler à 
ces Anciens. Il n'en c& pas de même des Poètes Grecs^ dont appa* 
remment Voimrc ne favoit point la langue , du moins ne les 
avoit-il pas lus. U avoit coutume d'ezcufer fon ignorance avec f^ 
galanterie ordinaire > <lifant que Tout François de far francus de/ccn^ 
doit d^Hedor^ tSP ^^ii ^'^oit toujours haï les Greç^ comme les ennemis 
de fis Pères. 

Mt Pelliflbn prétend que ( 3 ) c'eft fur la leâure de ces Anciens 
Latins le de ces Modernes de Francej d'Efpagneâc d'Italie qu'il a forr 
mé je ne fii quel caraSlére nouveau , qu'il n'a imité de perfi>nne 1 Se 
que perfbnne prefque ne peut imiter de lui. 

Au refle Voiture efl un des premiers qui » félon la remarque da 
F. Rapin ( 4 ) j ait entrepris de retrancher le faux brillant des grands 
mets & l'affeâation du grand ftyle dans les Vers. Mais il l'accufô 
au0i d'être pafle à une autre extrémité par un foin trop fcrupuleux 
de la pureté du langage. Il prétend que c'eft ans raifbn qu'il a 
voulu retrancher Tufàge des métaphores. Et de toutes ces figures 
qui donnent de la force & de l'éclat aux paroles $ qu'il ne s'eft 
prelque étudié qu'à renfermer toute ùl Poëfie dans les bornes d'un 
difcours pur & châtié fans Texpoièr au péril des expreflîons fortes 
& hardies. Ce Fere avoue pourtant dans la fuite que cette manière 
avoit 4u bon fens & de la politeflë , & qu'elle étoit félon le goût du 

fîéclc 9 & rien au monde ne paroît plus propre pour la juftification 

• 

I Hâatîoa liiftoriquc Je l'Acid^mif fcvnUes Jtt R. d'Eleq. pajr. 70 « 71» 

IiÈnfoïCc , pag. If 7* par M. D. P« 4 P. PellifT. Rdac. Hift. ftc» 

]€aii Franc. Sarafin îans la Pompe fa« i It^i. générales oa partie première iç$ 

nebrc À€ Voitore » pag. 1^4, %éi» fiir la Po'ët. Héfl. 51. 

^ AaCf Pf cetine MMveU. Allq^oriq. des 
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de Voiture que de voir qu'il a été fuivi par tous ceux qui ont afpiré VofcBi«^« 
à la gloire de bien écrire & de bien parler. 

Toutes ces confidcrations ont attiré à Voiture une foule d*ad- 
mirateiirs 8c de cenfeurs. Nous pouvons mettre au nombre des 
pieniiers Mr Delpreaux ^ qui nous fait connoître en plus d'un en* 
droit de Ces Satires avec quelle diftindlion il a prétendu leiévcc 
au-deflus des Poètes médiocres j jufqu'à rapprocher même d'Ho- 
race. (1). 

Ses Cenfeurs n'ont pas été écoutes fi favorablement > (I on ea 
excepte ceux qui n'ont pu approuver ce libertinage qui règne dans- 
toute la galanterie de Voiture ,6c qui ti'eft guéres moins pernicieux 
pour les jeunes gens que les obfcénités des autres Poètes. Mais les 
autres Cenfeurs qui ont voulu attaquer (à Verfîfication » ont été 
confidérés comme des chicaneurs j des chagrins j & quaû comme 
des ridicules. 

Ce n'eft pas qu'ils euflcnt tort de foutcnit que (es Vers n'étoient 
pas tout-à-fait éxaâs ni réguliers j mais ils dévoient concevoir que 
ce font des Vers négligés exprès j qu'ils ont été faits par leur Au* ' 
teur dans le deflèin de les Étire pa(]fer pour tels dans toute la Pofté- 
rite J Se qu^ainfi il n'y a ni fourbe ni imDuiflânce dans fa conduitall 
mépriié fouvent les régies j mais en Maître , dit Monfieur Pellifibn^ 
comme un homme qui fe croit au-defliis d'elles $ ôc qui ne dai* 
gneroit pas le contraindre pour les obferver i en ua mot fes Poe- 
fies font plutôt des originaux cpie des copies* 

U faut quitter Voiture jufqu'à ce que nous foyons arrivés à nos 
Epiftolaires j & finir en avertiflant ceux qui Tignoreroient « que c'éfl: 
à lui que le Parnaflè Frani^ois eft redie vable du rétablUIèment des 
Rondeaux ^ dont l'ufage étoit coname perdu depuis le tems de 
Marot. 

Oji peut voir fur ce (ujet une de (es Lettres non pas dans le co.rps^ 
des autres parai fes Ouvrages s mais dans la {Relation Hiftoriquc 
de r Académie Franiçoife par Mr Pelliflbn. 

* Oeuvres de Voiture ^ in 4;. Fatis 1656.* 
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LE Sr de CERISANTES ( MARCDUNCAN) 


• / 


Natif de Saumnr en Anjou, originaire xl'Ecôflè , moTt au Sicgc 
de Naples versl'^n 1648. (i) Poëte Latin. 

C468 \ >f ^ ^^ Maurier qui a connu cet homme à fond > nous 
j^X aflure qu'il avoit un génie tout particulier pour la 
Poëfîe Latine , & qu'il faifoit des Vers en cette langue qui renoient 
beaucoup du caradére des meilleurs ouvriers de l'Antiquité (2). 

Il y a quelques-unes de fcs Odes qui ont été jugées par les con- 
noiffeurs égales aux plus belles qu'Horace ait jamais faites. On ad* 
mira entre les autres celle (3) dont il accompagna le Tableau de la 
Reine de Suéde qu*il préfenta au Cardinal Mazarin j où cette Ptin- 
ceflè étoit repréfentée daiifant de fort bonne grâce, . 

Le Père Rapin a parlé des Odes de Duncan de Cerifïntes d'une 
manière afles conforme au jugement des autres Critiques. Il recon* 
noît que ce Poëte aie caraâére noble & élevé , & que fon ftyle eft 
afTés pur , mais qu'il n*a pourunt pas tàilt de feu que le P. Cafimlc 
Jéfuitc {4). 

Je ne veux pas réGfter à la tentation que j'ai de fortir mi moment 
des termes de mon inftitut pour délafler mes Lecteurs par un récit 
iibrégé des avantures de ce Cerifantes (5) , & je me perfuade que cette 
légère diigreiTion leur (èra d'autant moins défagréable que cet Auteur 
leur eft peut-être moins connu. 

11 étoit fils du célèbre Médecin & Philofôphe Marc Duncan Ecof- 
ibis> habimé à Saumur > Gentilhomme de naiflànce. Il avoit l'efprit 

1 f Cerifinres , Mt foa Apolôgîftè iàHÈ des Lettres Latines de Bftfzie , Ar uni l'oai 

le Dî^ionaaiiede Sayk j fit fon teftame»! depuis été pa^. 194. du'MénagtAiii de 171 f • 

le 17. Férrier lé^t. Se moarat ie leû^* tem. %, Le P. Rapinn'â pu jager du talent 

main y ou le jour fuivant » c'cft-à-dire / le de Cerifantes pour les Odes ^ que par ces 

-xt on le Z9« Se non pas le if. oomtte le -deair^lâ , dans feltjuclhes kfeudeCafimir 

marquent les Mémoires publiés fous^le nom n'auroir pas écé en fa place* 

duDacde Guife. 5 f On lit 'pag. i^&. du Méoagîana de 

& Louis Auberydu Maurier dans fes Mé* S7iT* tom. 1. un recft afl(és fèmblable k ce- 
moires pour fervir â THift. d'Hollande , . Ioi*ci. Mais pag. xS. de l'Indice expurga- 

vie de Grotins pag. 415. 8c fuivantcs. toire du même Menagiana , on a été obli^ 

3 f Je doute qu'elle ait écé imprimée. d'arertir qu'avant que de fe déterminer lur 

? 4 Ren< Rapin Réflexions fur la Poëcique^ ce qu'on doit croire lâ-deflus , il feroit bon 

Part. 1. Réfiex. xxx. &c. deconfulter l'Apologie citée dans le Ok^ 

f II ne nous refte des Odes de Cerîfan*- âioanaire de Bayle au mot CerifiinUs. 
tes que les deux qui font impximécs â la fia 
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fort beau j & le corps fort bienfait. Il ctoit naturellement vain , am Ccrifantcs: 
bitieux ^ fier j fanfaron , hardi ^ courageux » & il fe donna le nom de 
Ccrifantes pour avoir quelque titre de diftinâion. 

Mr du Mauridi: fils de rAmbaflàdeur en Hollande à qui je fuis 
redevable de cette hifloire j le donna au Marquis du Vigean pour 
en faire le Précepteur du Marquis de Fors fon fils aîné. Son Ecolier 
étant devenu dans la (ûite Mcftre de Camp ou Colonel du Régiment 
de Navarre j il voulut prendre parti dans les troupes pour faire voie 
qu'il étoit brave^ & le Colonel (e fouvenant qu'il avoir été fon Maître^ 
le fit Lieutenant de (a Compagnie par voie de reconnoiflànce. Ils 
retrouvèrent enfemble à la bataille de Thionville l'an i639(i).Maii^ 
le Marquis de Fors ayant été tué Tannée fuivante au Siège cTÂrras j 
Cerifantes aifuré de n'avoir pas fous un autre Meftre de Camp Tau*^ 
torité qu'il avoir (bus Ion Ecolier , vendit fa charge 2000. écus dont 
il vécut quelque tems. Après avoir tout mangé » il alla chercher une 
nouvelle fortune en Suéde avec des Lettres de recommandation que 
Mr du Maurier lui avoit fait iivoir de Mr Grotius Âmbalfadeur de 
cette couronne en France i de Mr le Duc de Longueville j & de Mt 
le Comte d' Avaux. 

Le Chancelier de Suéde qui aimoit les belles Lettres ayant vu 
Tes Vers & fa Proie en fut fi charmé qu'il le députa en France en 
qualité d'Envoyé » où d*abord il fut eftimé du Cardinal Mazarin. 
Mais il commença à perdre fon crédit & fa fortune par l'incivilité 
ou plutôt l'infoience qu'il eut à un diner chés le Maréchal de Châ- 
tillon de (e placer brulquement & fans cérémonie au-deflus du Mar- 
quis du Vigean Seigneur âgé & confidéré dans la Noblcflc, dont il 
avoit été domeftique plufieurs années à 50. écus de gages. Il acheva 
de fc ruiner en France par l'imprudence & la hardieflfe qu'il eut d'en- 
voyer appeller le Duc de Caudale jufques dans THôtel d'Epemon j 
prétendant qu'il lui avoit fait la grimace au Cours. Le vieux Duc 
d*Epernon père de celui qui avoit reçu le défi^ à force de menacet 
Cerifantes de le faire jetter par les fenêtres de (a mailbn > & de folli« 
* citer les Puiflances » fît fi bien que la Cour en fit fes plaintes en Suéde 
& que l'Envoyé fut rappelle de fon emploi. 

Ceriûntes s'en alla enfui te en Pologne où il ne pût rien faire. De là 
il paffa à Conftantinôple dans l'cfpérance d'y devenir Baflà , bien re- 
folu de traiter de. fa religion avec le Grand Seigneur pour cet effet. 
Mais n'ayant point trouvé de faveur à la Porte » il s'en vint cherchée 

I Cerifantes a fait en fort belle Profe La- & du Sié{e i^AltWU^ 
lioe la RcUrioB da Combat â Tkionvilk , 

Ddiij 
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une autre fortune à Rome où il n'elpéroit rien moins que le Cardi- 
nalat dont il n'avoit de0ein de (e fervir que comme d'un moyen (iir 
6c abrège pour arriver à la Papauté ^ où il vouloir bien terminer foQ 
ambition. - 

Sur ces entrefaites la re\'olte de Naples étant arrivée « il aut qa^il 
auroit le loifîr d'y faire un voyage en attendant que la Providence 
difpoiat du Pape. Il fe jetta *dans la place avec Mr de Guife auprès 
duquel il voulut paiïèr pour Ambaflàdeur de France ,. fie uns en rien 
communiquer avec ce Prince ». il compofa fecrettement avec Gcn- 
naro Annefe pour être Meilre de Camp général des troupes de 
Naples. Enfin le jour de Tattaquc générale des Poftes des Efpagnols^ 
il reçut un coup de moufquet dans le talon dont il oaourur* 

Il fit fon teftament dans lequel il laifia à (es frères Ces terres ^ &s 
meubles, fie Ton argent comptant ^ quoiqu'il n'eût pas un (eul pouce 
de terre» ni ua foù vaillant. Mr le Duc de Guife dit dans fcs mé- 
moires qu'il eut Teffronteric de le faire (on Exécuteur Teftamentaire.3, 
fie qu'il laiflà pour vingt-cinl) mille écvs de legs pieux ^ quoiqu'il a'eut 
pas un feul denier. 


EMMANUEL FARIA DE SOUSA 
Portugais^ mais Poëte CaHilIan ^ mort Tan x6so^ 

1469 l^T Ous avons déjà dit ailleurs que cet Auteur avoîtpré- 
JL\l féré pour fes compofitions la Langue Gaftillane à l^r 
portugaife qui lui étoit maternelle. Ses Poëfîes diverfes ont été ra- 
maflfces en fepr volumes , Se elles courent par le monde fous le titre 
2>e la Fontaine Jt^gamfft. Les quatre premières parties parurent à 
Madrid en 1644^ fie 1646. fie elles renferment le volume qui avoir 
été publié dès l'an 1624. fous le titre de Nuiu claires. Le refte n'a 
peut-être vu le jour qu^après la mort de l'Auteur. 

Dom Nicolas Antonio témoigne qp'il a par tout le ftyle mâle;, 
vigoureux » qu il e(t difert fie plein de nerfs j qu'il fait paroitre en 
toutes rencontres beaucoup de génie fie de jugement. 

Il parle IuITl d'un autre Poëme de Faria j qiil a, pour titre V^lhon 
nie. Se qui eft appelle Batme Ljriqne Portugais 1 mais il ajoute qu'il eft 
^crit en Profc 
Cet Auteur a fait encore un Art Poétique , fie huit volumes de: 


t l!ilic«L Aamiu Màhmu ScnptonSUpuu toin. i, fs^g. xéé» 
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Commentaires fur les Poëfies du Camoens. Mais nous parlerons 
4e lui plus au long au Recueil des Hiftoriens* 


LOUIS DULLOAde TAURO, 
Efpagnol 1 fous Philippe IV. Poëte Eipagnol Caftillati. 


'470 #^ 'Etoit un de ces Poëtes plaifans & facétieux ^ pour ne pas 
\^ dire bouffons dont la Cour du Roi Philippe IV. etoit 
remplie » ôc 'dont nous avons déjà rapporté quelques-uns. Ils avoicnt 
chacun leur agrément particulier > & ce qu*iljr a de bien remarquablei 
c*eft qu'ils ne fe nuifoient pas les uns aux autres ^ Ulloa ne laiffoit 
pas de faire quelquefois des Vers férieux > Se Ton tient qu'ilne réuf> 
iiilbit pas moins dans le Comique ou le Burlefque (i) i mais (on 
grand ulent confiftoit particulièrement à bien faire des Sonnets. 
SesOuvrages furent imprimés en E^agne in V ( 2 )« 

1 f Poif^iie e*ttoit un Potte facëtiesz dt lefqne ne laifloic pas de s*ézerctr quelque^ 

proreiGon , il faloit ce me femble dire-, pour fois dans le fériaiz » Se d'y r^fCr. 

parler coottqttenunenc , qu'UUoa oonob- % Nicoh Anton, liblioc* Sciipcor* Hifp; 

llaoc fon (aient pour le comique ou le bue** tom* &• pag* ^6i 


JULES STROZZI 

poète Italien j vivant vers le milieu de notre Cccle 

fous Innocent X. (x). 

^471 T vies StriKQ^i a fait la V^netia edificata , ou de Torigine de la 
J Ville de Vcnife , quipafle pour une des belles Poëfies Ita- 
liennes. ^ ^ 

Mr Rofteau dit que la diûion en cft belle , les pcnfces agréables, 
$c le fujct grand & digne d'un Poème Héroïque (2). 

* Barbariiro , overo l'amicofillevato , Poèma HtroïcQ di GitUio Stro^ i 
çonfiffêrem'^'' Venet. 162 8.* 

1 f II faut qu'il ffoît «orr au plus tard de Ta PUuMthted yl 
fous Urbain VI H. puifqu' Antonio Queren- i Rofteau Ifiiii». fur qielçics Auteuit 

Îki mort en 1^37. fi: des ws i fa loftnjre qtf il t i«S , pâg. «i- Mauufc 

Bf<|uçls Bxytktcttffaic «Kotion pag. 197^ , 


i 
I 
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NICOLAS STROZZI 
Auffi Foëte Itahen > Florentin , vivant en même tems (i). 

Ï471 ^^ N parle aufTi avec afles d'eftime des Poëfies Italiennes 
his \J du heur Nicolas StroT;^. Il a compofé un grand nombre 
de Silves du Pamajfe qui confiftent en Lauriers , Palmiers , Myrtes , & 
C)/?r« j deux Tragédies , favoir 5 V David de Trebiçt^ndcy z** & le Coth 
vaMn ^^Hepnagne. On a aufTi de lui diverfes Idylles , dont les princi^ 
pales font le Leandre , VErminie , V^lcine , ^rmento j &c. outre cent 
Sonnets moraux avec le corfs de VHifioire^ & un grand nombre d'autres 
Vers en .pièces volâmes & fligitives j qui auront peut - être été ta« 
maflees depuis ce tems là (2). 


X f II luqiiît le )• Noffinbrf 15^. 4t 
nonrut le 17. Jaaricr 1^54* 


1 Léo AlUtitts lib. de Afib. Vrbaiiis f% 
>3- te4» 


xo). 104 


■~r • 


Mr DE MONTREUIL ou MONTEREUL 

(Jean ) Parifîcn , Secrétaire d'Ambafladcs à Rome & en Angleterre ; 
• Relîdent en Ecoflc , puis Secrétaire du Prince de Conty. Mort 
vers Tan 165 1. âgé de 37. ou 3 S. ans. Poëte François de TAca-^ 
demie Françoife (i;. 


147^ 


CE que Ton a de Vers de Montreuil n'a paru qtf après 
fa mort , mais quoique le nombre en (bit aflfés grand « 
il n'a pouic été capable de lui faire donner une place parmi les pre« 
miers de nos Poètes François. 
Mr Delpreaux qui Ta pris pour un de ces Poètes qui fe (bucient 


1 f Jean it Momieail mon U y tvott )f . 
ftss f ft ici confoodu avec Mathieu de Moa^ 
tieai! fon cadet, plein de vie lorfqiie Bailler 
^crivoit. Les deux vers de la 7 Sarirt de 
Defpr^aiiT doivent drre eiitendas de ce Ma- 
thieu tiès-inaocenc n^anomnsde I'a(&fta- 
tîondoiK il y cft accufé. bile eft entière- 
ment de Sercy , qui poor mslttpUer les vo- 
lumes àt% poèfics choifies Qtt*il imprimoic ^ 
ne mettoit dans la pîuparc des pages , <}u*an 
Madrigal feul de fix vers > & fouveot de 


^acie , avec le aom de Montreuil an knei^ 
grofic lettre. Barbin eu uCi de miiae lors 
qu'en x(^6. il imprima les vers du même 
Auteur i la fuite de fes Letrre*'. Les Madri-' 
gaux deMomreuil ne font pas d'une vcrfifi* 
cation guiodée comme ceux des Itidiens, lia 
font , clairs , faciles , uatviel^ , & seafeç^ 
mea^'ordinaiic un joli fens. Ménage en a 
rapporté quelques-uas eiiap. 3»' de Wk Ao- 
ti'Baillet ,maisilaomis le plus beau qui 
eft celui-ci 

moins 
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BToinsde la qualiic que de la quantité des Vers j le vante» 

qu*On ne voit point Jes Vers à Venvi de Montreuil 
GroJJir impunément les feuillets (Vun Recueil. 

P00rqiiûiinedeman(iés'V9tistéUfr foire, parmi f« vers Italiens , fais avertir 
Simesfiuxditr€rùin»fiJ€firaicMftévtt } que c'étoit une Traduâioo. Nîàtbiea de 
jfu/^ues à quétndmon cœur vivrafim votre cmflre } Montreuil fnourat au mois de Juillet i Va- 
il/; PhyUs vm aves^andtêrt» Icncc Vin 169t. âgé de 71. Ceux qui avec 
Comment ffourrois-jt vom le dire ? Ridielct datent fa moît de i6tt. fc tiom- 
Rien n'eflfhts incertain que Vhepre de.U mort» pent* i 

U raifon de cette omifîîon c'cft qu'il avoir. * ^ic. Boil. Dcfp, Satire 7. p«& ^. 
inféré la traduâion Italienne qu'i^ en avoit 


n t j I I I w—r— ' ' ' ' 


Mr DE L'ETOILE Sr DU SAUSSAY, 

( Claude ) Gentilhomme Parifien de FAcadémic Françoifc^ 
mort vers Tan 1652. (i) Poëte François. 

147? /^^ N a de Mr de l'Etoile deux pièces de Théâtre 5 favoir^^ 
\^ la Belle Efclave & Vlntrigue des Filoux. Il en achcvoit 
une troiiiéme , quand il mourut j qu'il appelloit le Secrétaire de s. 
Innocent, On trouve auflfî diverfes O^ei^ ou Stances fort belles de lui 
dans les Recueils des Poëfîes imprimés j & particulièrement dans ce- 
lui des Délices de la Poëfîe Françoife ,de l'édition duquel il a eu foin 
lui-même : &il étoitundes cinq Auteurs que le Cardinal de Riche- 
lieu cmployoit pour travailler à Tes Comédies.^ 

Mr Pelliflbn dit (2) qu'il, avoit plus de génie que d'étude & de 
favoir 5 qu'il s'étoit principalement attaché à bien tourner un vers, 
à quoiil réûflîflbit fort bien ^ comme à la pratique des régies du 
Théâtre qu'il connoiflbit éxadement^ôc qu'il faifoit profcffion d'avoir 
apptifês de Mr de Gonibaut & de Mr Chapelain. Il travailloit avec 
un foin extraordinaire j & il repaffbit cent fois fur lès mêmes chpfcs 
Ceft ce qui fait que nous avons fi peu d'Ouvrages de lui. 

Qiiand il vouloir travailler , s'il fc rencontroitqqe ce fotde jour, 
il faifoit fermer les fenêtres de fa chambre , & apporter de la chan- 
delle. Et lorfqu'il avoit compofé un ©uvrage , il le lifoit à fa fcr7 
vante j( comme on a dit auffi de Malherbe (3) ) pour connoître s'il 

I f II nnnrut Tan i^^i. et ce fut au i. 1 P. relliflon lent. Retat. de l'HiA. de 

de Juin de cette année- H qu'Armand in,, KAcadem* Franc, pag, 33x*354. &c* 

Cambout Marquis de CoiiUn fut reju en fa 3 f Defpréaux Réfl. j. fur LcMigia a éctir 

place. kt mime chofe de Molière. 

Tome V. Ee 
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avoit bien rcuffi , croyant que les vers n'avoient pas leur perfedion . 
slls n'etoient remplie d'une certaine beauté qui fe, fait fentir aux 
perfonncs même les plus grôflîéres. 

Mais comme Mr de TEroile a ctc troublé prefque tout le tems 
de fa vie par la pafllon déréglée de Tamour , il ne faut pas efpérer de 
trouver dans (es Poëfies des Leçons fort éxaâes de la continence. 


LE PERE PETA U 

( Denyç) Jcfuitc , natif d*Orléans j né Tan 1583. mort à Pari* j: 

le II. de Décembre de l'an 1652. âgé de 69* ans. ^ 

P.oëte Grec & Latin j & même Hébreu. 

■ 

X474 Y L femble qu'il auroit manqué quelque chofeà l'accomplifloi' 
J[ ment de la gloire que le P. Petau avoic acquife dans le monde 
favanti & qu'il ne lui auroit pas été poffible de fermer ou de faire 
rejoindre les deux bouts de fon Encyclopédie 1 fans le fecours de la 
Poëfie. 

U n'étoit point né Poëte à la vérités mafs il trouva bien le moyen 
de le devenir i fans s'abbaifer ju(qu'à faire ià cour à Phebus ni aux 
Mufes» c'eft- à-dire» au Ménétrier & aux Danfeufes du ParnaiTe. 

Il n'eut recours qu'à fa propre érudition» & commeelle s'éten<» 
doit au (H parfaitement fur les anciens Poètes Grecs &. Latins 1 que 
fur le refte des Auteurs j il crût pouvoir profiter de leurs dépouilles 
par un droit de pure conquête fans en avoir obligation à perfonne. 

Voilà la réponfe que je vôudrois faire à ceux qui ont paru furpris 
jufqu'ici de voir que le P, Petau 1 malgré les obftactes de fes études 
fcrieufes Sx, févéres , n'ait pas laiile de faire fort bien des vers dans 
toutes les efpéccs de la Poëfie au jugement de Mr Valois» de Mr 
Grotius 1 & des plus grands Connoifleurs de. notre tems^ 

Le Recueil de k^ Poëfies parut à Paris pour la quatrième foi; j 
Tan 11642. in-S^ Les Critiques AUemans auifi-bien que ceux de 
notre payspnt témoigné beaucoup d'eftime pour la Parafhrafi qu'il a 
faite en vers Grecs de tous les Pfiaumes & de tous les Cantiques de 
l'Ecriture £in-S** Paris j 1637. ] , ils n'ont point fait difficulté de la 
préférer à celle d'Apollinaire de Laodicée qu'il a entièrement effa- 
cée quoique celui-ci fut un Grec naturel & un Poëte de profeffion. 

l^es Tragédies qu'il a compofées ont eu aulTi leur prix 1 & leur 
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principal mérite confifte dans la majefté de leur flyle ôc la gravité de Petait. 
leurs manières. 

Ses autres Poëfies dont U eft inutile de faire ici le détail , ont été 
Cl généralement goûtées, que nous difons encore aujourd'hui qu'il 
n'y a rien à rejetter j ni dans Tes vers Latins , ni dans fcs Grecs. Ce 
qui doit palier pour une.rareté & une merveille dans un fiécle où la 
Critique veut exercer fon empire par tour. 

Peut-être n'en (croit-il pas de même à Tégard des vers Hébreux 
qu'il à faits , fi nous avions quelque Âfaph ou quelque Eman ^ ou fî 
nous pouvions trouver quelqu'un des defcendans de Coré parmi nos 
Critiques. C'eft poi^uoi les perfonncs fagcs , qui eftiment le Pcrc 
Petau en qualité de rocte Grec & Latin , doivent fe contenter de 
l'admirer en qualité de Poëte Hébreu. 

Je veux finir par la recommandation des beaux vers qu'il a faits^à 
Thonneur de Jàintc Geneviève. Plufieurs eftiment que c*eft ce qu'il 
a produit de meilleur Se de plus achevé. Le F. Sidronius Hoflchius 
Jéfuite célèbre de Flandre > n'y a trouvé rien à redire , que la né- 
gligciKe avec laquelle il prétend qu'il s'eft acquitédu voeu qu'il en 
avoir fait à la Sainte ^ pour le rétabliflcment de fa famé 5 & fi nous 
voulons l'en croire , cette négligence a coûté la vie au P. Petau , 
dont la punition , dit-il j a été > ou a paru être reffetde la juûe fe vé- 
rité de fainte Geneviève ( i )> 


Nulla laborantem teneat mora. Magne Pctavi 

Terreor exemplis , eirudiorque tuis. 
Dijlnleras Divàt * fromijfumfôlvert carmen^ 

Hei mihi , ijuàm vindex illafevera fuit ! 
Eccejurens iteruinfebris depajcitur artm : 

Jfut fuit , aut vifa ejl née tibipœna morx. 

Mais je ne (ai fi ce n'eft point parler un peu trop humaînemenr 


* Sce Gtncviért. 


I f Sidronins Hoflcliius ne dit nQlkflient 
cela,inais feulcjneiit qa'ayanf promis ua vs 
mezcimcnc At fa guérifon i la Vierge Ma- 
rie y dont il avoît imploré le feconis étant 
naïade «il nevouloit pasdifiérer l'accom- 
plUTement de fon vœu , de peur d'ècte pnnr 
de fa négligence comme l'aTOÎt été de la 
fiente le Père Pctau , qui n'ayant pas fa- 
tf$£iit i la piomeiTe qu'il avoir faite d'un 
pareil remercimcm i fainte. Geneviève , par 
rintcrceifion de laquelle il avoit été guéri , 
fetomha asalade un^an apt^, ce qui lui fil 


renouveler fon vécu , dont en(nite d'une fe- 
conde guérifon il ne manqua pas de s'ac- 
quiter par un beau roëme. Voill ce que dit 
Sidronius. 

' Le P. Petau fit imprimer fon Poème in-^ 
thnlé SoterU l'an i^xo; ft ne mourut que 
le XI. Décembre r^fi. par oià Ton voit 
qu'il a vécu plus de 31. ans après avoir ac- 
compli fon voeu, bien loin » comme dit 
Baillet , d'être mort pour avoir tardé i l'ac- 
complir. Voyés les preuves de roui ceci' 
dans TAnti-Baillet de Ménage , chap. ftf • jr 

£e ii 
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& trop curieufcmenr de la conduite de Dieu fîir nous ^ & du pou- 
voir de les Saints auprès de lui. 

Catalog. op«ram Pocttcon Petavii czcac ' Bibloçra^fc. Anonym. Iliftorico Pliilolo* 

apud Alegamb. & Socwell. Sec. gic. curiof. pag. ^ i. édition. C€inaQc>-D(H 

Henric. Valefios inOrat« FuBeb^Dion. iitan.âc Clauo* Sciiius in ob(civationib« 
Petav. &cocicanceHug.Gj:o^s incolk- Sidronius Hoflciiius lihro r. £ic{iar. 

£tion. Batefian. pag. tfSi. pag. 30*cdidion. Antucrp. 

VITUS BERING, 

Danois , Profeflcuc en Pocfie à Coppcnhague & Hiftorio^raphc 
<iu Roi , vers le milieu du fîécle. Poète Latin. 

147 5 fk Lbert Bartolin nous apprend que le Sieur Bering a lailfé 
Jt%, un très-grand nombre de PocGes de toute cfpcce ( i ). 
Mr Borrichius dit ( 2 ) que perfonne n'a porté plus haut la gloire 
de VEpigranime i que fes Eleghs ont beaucoup de feu j d'éclat , de for- 
ce , d'ornemens, qu'elles lont pleines de belles Sentences , & qu'el- 
les fe fbutiennent toujours dans la même vigueur , fans en excepter 
mêmes celles qu'il a faites fur la fin de fà vie. Il ajoute que fes Epiques ^ 
qui font en afles petit nombre, ont de la magnificence , mais que fon 
efprit s'y eft relâche & qu'il y eft devenulanguïflant 5 parce que la lon- 
gueur de cette forte de Poëfie l'ayant mis hors d'haleine, lui a fait 
perdre quelquefois la patience, & l'a fait ramper fur la fin , quoiqu'il 
ie fût fort élevé dans les commencemenSé Mais pour les Lyriques , ils 
ont beaucoup de douceur & de force en même tems , félon le même 
Critique , qui remarque que Bering avoir plus de génie^que d'étude , 
& qu'il avoit tant de penchant pour la Poëde , qu'il fai&it le Poète 
même dans fa proie , fans y fonger. 
* Voyés au tome 2. des délices des Poètes Danois ^ pag. i. ju{q. 212.^ 

I Albert. Bartliolin. in Catalogo Tcrip- tOlaiis Borricliias Dîflertatioa. ia «h. 

torum Danorum , pag. 149. ftc de Poct. Latixu nam* ai/. pag. 1^5. 
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SIDRONIUS M O S S G H I U S^ 

Jéfuite Flamand , natif dé Marque au Diocéfè d'Ipres , né l'an 
1596- mort à Tongres le 4. jour de Septembre de 

l'an 16534 Poëte Latia 

1476 £^ 'Eft par néceflîté plutôt que par bien- féancc que i'aiccâ 

Vwi devoir marquer le tems de la naiflance & de la mort , 

aufli-bien que là qualité & le pays de Sidronius Hoflchius, de peut 

qu'on ne s'y trompât , en le croyant né aux fiécles les plus heureux 
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Roma âoriflànte j fous prétexte qu'il égale les premiers d'entre KoSchm. 
lei anciens Poëtes Latins qu'elle a produirs^^ Se que fes écries fcm- 
blent nous porter à le confondre avec eux. 

Ses Poëfîes furent recueillies après fa mort & imprimées iii-g'' à 
Anvers fan 1656. par les foins du P. Jacques de Wall fon confrère 
.&ibn ami 9 célèbre Poëte cofiâme lui j ^ qui eO: peut-être encore 
vivatit. 

Elles confident en fîx livres d'Elégies , & une Silve contenant des 
odes 3 quelques Eglogues & quelques autres petites^ pièces de Vers. 
L'édition eft accompagnée de celle des Oeuvres Poétiques du Peïe 
Guillaume Becanus Jé&ite d'Ipfes > Ôc elle contient huit Idylles fa- 
xrées avftc deux livres ^Elégies. 

Il nous Importe peu de favoir fi Hoflchius étoit né Poëte , ccnti^ 
iïie la plupart des autres > oà s'il avoir été inipiré comme Hefiode 
dans fa pi^èmiére enfance j lorfque fon Père le menoit avec lui gar- 
der les brebis de ion village. U (Uffît de reconnoitre que la confor- 
mité de leur première condition n'a point ait l'égalité de leurs 
elprits j & que le P. Hoflchius s*eft élevé au-deflus d'Hefiôde , avec 
une diftance qui n'eft guéres moins confidérable que <elle que la 
nature a mife entre le fiécle de Tun 8c de l'autre. / 

U n'y a rien de plus net j jrien de plus exaâ j ni rien de plus élégant ' 
^ue toutes fèsPoëiîeri au jugement de Mr Borrichius Profeffeur en 
rUniverfité de Copenhague (i) » qui femble adjuger le prix à la belle 
;£l(%ie qull a faite à l'honneur di) Poëte CafimirSarbiesiorski Jéfuite> 
Se qu'il appelle une pièce divine. S 

Le P. Rapin dit (2) qu'il a joint la puretra rélcvation. Ce font 
deux qualités rares & excellentes qu'il eft fort difficile d'allier en- 
femble « & C^eft ce qui ne fe trouve point dans Cafimir j ni dans 
Cerifàntes J ni dans Madélenet> ni dans plufieurs autres Poètes La- 
tins qui palTent pour les premiers du fiécle. 

Mais quand tous les Critiques fe (broient tûs à regard dt Sidro- 
nius Hoflchius , Tautoritè feule du Pape Alexandre VU. auroit été 
capable de nous faire croire qu'il devoir être un grand Poëte. 

Il l'avoir connu très-particulièrement lorfqu*il n* étoit que Nonce 
du S. Siégé au Cercle du Rhin , & il étoit entré fi avant dans le goût 
de (èsPoëfiesy que non content de lui donner fon approbation} il 
fit coûlacrer (à Mufe incontinent après fa mort,& employa pour 
cet effet J celle des plus iiluftres Poëtes de fa connoifiance , qui en 

1 01«^ Borricktas Diâèttacîooibp )r4e & Xea. Rapin dans fou Traité des Réflé- 

Poët. Laûa. niuii* 17^* pag.ii43« * xiom ùx la Poétique , &c 

E» • • 
enj 
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ce tems-là étoient encrés pour la plupart dans fa Maifon & qui corn- 
pofoientla célèbre Pleïade Latine y que l'en a ÇnrnoîUMnéc ^léxandrU 
ne j à cau(e qu'ils croient la plupart domeftiques de ce Pape. Il ne 
fe peut rien de plus magnifique pour la réputation Poétique d'HolT- 
chius j que les vers que ce Pape , qui étoit encore alors le Cardinal 
Chifî 3 fit faire par cinq Poètes de la Pleïade , fans compter le P. de 
Wall Jéfuite. Ces cinq auteurs méritent d'être nommés pour leur 
rq)utation. 

Le I. eft Auguftin Favoriti de Luna« Secrétaire d' Alexandre VU. 
pour les Lettres {^atines , 6c qui eft mort Secrétaire des Chiffres 
fous Innocent XI. depuis trois ou quatre ans. 

Le 2. eft Natale ou Noël RonSmni^ Romain^ Secrétaire dei Brefs 
fous Alexandre VIL 

Le 2. eft Ferdinand de Turjlemherg, Camérier du même Pape; 
Chanoine d'Hildesheim & de PaderborQ ^ mort Evêque de Pader- 
botn & de Munfter depuis peu d'années. 

Le 4. eft Etienne Gradi » de Ragoule , qui eft mort auftl depuis peu ^ 
Sous-Bibliothécaire du Vatican > Abbé de Salnt-Cofme&de Saint- 
Damien. 

Le 5. eft Jean Rotger Torc^^ Allemand , Chanoine de Munfter 
& de Minden ( i ). 

l'f Les deux autres Poètes it cette Vltiêit it F lofcuce , jéguiTé fous le noa i\ 
Àoie&t yiriiliê cifiarit» êc Akjpmin PoUim , mm Fkrcm. 


V INCENT GUINISIUS. 

Jélùite Italien j de Lucquesj né Tan 158». mort Tan 16 s iAo4» 

de Mars. Poète Latin. 


1477 TT Es Poëfîes mêlées de cet Auteur furent Imprimées à Ro- 
M ^ me en 1627. in-8», à Anvers en 163,3. in 24, puis avec 
des accroiftemens , entre lefquels eft le Drame de S. Ignace ^ Tan 
1638. in-ia. & à Paris in- 12. l'an 1639* 

Mr Borrichius eftime particulièrement Tes Elégies 6c ce qu'il a fait 
en Vers hexamètres^ fur des fujets facrés (i). Il dit que ces pièces font 

I f Botricliias que Baillet cite écernelle- fdu à dire qu'ilfiSfi ihn luditnfmr knDiéH^ 

meatn'étoit pas difficile icootentci.! Bal- teitr de U K^Ufm des Lrttres. Ttmêin ic 

zac plus délicat a rendu ]nitice i Guinifios "Poète de Lêk^s dm Gmufit a imftimtm Uvn 

lorfqne fans le nomaier il à dit dans fa. i^. de vers , wU i tmn gré m vukm fus U ffnr 

lettre du 4. tirte à Ckajjfelain ; Escti^eft denwfreffoti» f 
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pleines de feu , mais d'un feu qui n'a point de fumée, ni le^ imper^ 
feâions des chaleurs étrangères. Il juge aufll que fes Vers Lyriques 
ne font pas tout à- fait à méprifen 

Olaib Botrichius Diflertatioa. 3* de PoëtXatia. nom» 4. pag. 99. 


ANGELIN ou ANGELOT(i) GAZEAU, 

( Gazsus ) Jéfuite > natif d'Arras , ne Tan isS6. mort à Vaiencica- 

nesj le i. de Mars 1653- Poëte Latin. 


Ï47« 


NOus avons de cet Auteur deux tomes de Pieu/es Recréa-^ 
dons en Vers ïambes & Scazons ^ (bus le titre de Pia 
Hilaria. Le premier tome parut à Douai Tan 1 6 1 9. & (buvent encore 
depuis j avec quelques Elégies qu'on a jointes à la fin. Et le fécond ne 
parut que Tan 163 8. in-S"" à Lille. 

Valere André témoigne qu^il y a du génie dans fès inventions ^ & 
du fel dans fon flyle (2). Le P. Sotwel dit ( 3 ) qu'il a joint la fubti- 
lité avec Télégance. Cependant l'Ouvrage n'a point autant de cours 
qu'il mériteroit d'en avoir ifî le Public y avoit recousu effeâive* 
ment toutes ces bonnes qualités. On ne doit pourtant pas nier qu'elle 
ne «'y rencontrent , au moins jufqu'à un certain degré ; mais on n'a 
point jugé que le P. Gazeau eut affés heureufement gardé le jufto 
milieu entre le caraâére grave ou férieux > & le Comique /ou &• 
cétieux. C'étoit néanmoins le tempérament qu'il s'étoit propofé de 
prendre pour tâcher de nous divenir utilement. 


c f ângtUtm y aom de Batimt eft en 'Etttt* 

{•is ÀHfttm^ Ceft ainfi qu'il eft renja dais 
\ Tradaâitn Fxaoçoi& des JPm JUImU de 
ce P^. S 


X Valer. Aadteas Deflèlios 10 Bibliotli* 
Belgic pag. 55- 

3 PKU. Al^amb. 5c Natkao. S^tvel. ii 
Bibliotb. Soc. ]efa , Ict. 
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tES DEUX ARGENSOLA D'ARJlAGON, 

Eréres > natifs de Balbaftroj originaires de Ravenne^ morts des 

devant 1634* Poètes Efpagnols. 

I* LuFERCio ou LoBEiLGo Léon A KD j l'aîné j Gentil* 
homme de la Chambre du Cardinal Albert d'Autriche ^ Ai* 
chevêque de Tolède & Secrétaire de l'Impératrice Marie d'Autri- 
che I qui mourut à Madrid j parmi les Sœurs déchaulTées <le 
S. François. . 

2. Ba& t h fi LEMti L E ON A RD'i Chanoine de l'Eglife Mçtro- 
ppUtaiûe de Sarragoilè j Aumônier de la même Impératrice 

& Reâeur de ViUa-Hermofa, 


LEs Poëfies de ces deux Auteurs furent imprimées enièm^ 
. bie après la niort de l'un & dé l'autre à Sarragoûè ^ l'an 
i634.in-4*i par les foins de GabrlelXeonard d'Albion <8c Argeo^* 
1^55. oB i^54« ^^^^ ^^ ^ Lupercio , à la mort duquel j'ai eu plus d'égard qu'au 

tems inconnu de celle de nos deux Poètes pour les placer dany cç 


• D. Nicolas Antonio prétend que les Poëfies de cei deux frérei 
font beaucoup ad-defliis de tous les éloges qu'on en pourrpit. faire 9 
foit que Ton confidérela pureté de leur ftyle , la beauté 4ç la riçhffle 
de leur exprelfîon ^ leur facilité j leur douceur j leurs agrémensj & 
en même tems la force Se les nerf^ 4^ Ieur$ difcoursj j(^t Œi'ott 

vffuille avoir égaed à YmUmn^ au jugement qi}i xç^ç cta ipufs 
Vers, . . ': 

Il dit qu'ils ont communiqué à l'Efpagne tout ce que lés anciens 
Poètes Latins ont de plus délicat & de plus prétieux j & qu'ils font . 

^1 égaux dans leurs qualités & leurs perfections , qubn ne peut rien I 
dire de l'un que l'on ne doive entendre de l'autre en même tems. 
Vous diriés , que tous ces Vers font fortis d'un même cerveau j & 
d'une même plume. C'eft le même génie , . le même tour de penfées 
p^r tout, tant la Nature & l'Art les avoient rendus femblables. 

Le même Auteur ayant dit encore dans un autre endroit que 

Barthelemi étoit le véritable Horace de rEfpagne pour l'éxaditude 

du ftyle châtié, pour l'élégance j & pour cette qualité fi rare ^ à 

qui 
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qui Von cherche en France un nom équivalent à Ûrbanitc , ajouté 
quon ne trouvera perfonnc clans toute TEfpagne qu'on puiflc lui 
comparer en ce gence, fi de n'eft fon propre ftcre, & que la parfaite 
iclîemblance qui les fait confondre, enfemblc , les a fait prendre 
parxeux du Pays pour dçux fumeaUx d' Apollon & de quelque Mufe. 

' Nieol. Anton. Bîblift). Seripr. HiTpan. ^9. 

tom* I. pag. 153. 154. & tom. 1. pag. 5S. I»m iofrarfation. oper. p§g* 14. 


• Mr D E R O T R O y(i) 

'm * 

Poëte FrançoiSr 

1480 J Ai déjà 6mïs un grand nombre de petits Poètes de Théâ* 
1 tre dont la mémoire périt infenfiblemcnt j majsje n'ai pas 
cru devoir oublier Mr de Rotrou,parce qu'il s'ett beaucoup diftinguc, 
& que par les Maîtres <Ie l'ArMn font encore atijourd'liui beaucoup 
d'eftime » en ce qui concerne la pratique régulière du Théâtre. 

On )>rétend qu'il a fiait plus- de vingt Pièces tant Comédies que 
Tragédies j & Poe (les mixtes i dont les principales (ont apparem* 
ment 9 ^Anti^ne , cUagenor& Dorijléey Vcncejlas^ ^marillts , qui efl; 
une Paftprale, Laure perficutcc avec les SoJIcs & les Aimecmes à l'imita- 
tien de Plaute, & quelque^ autres dont je n'ai connoiflàncè que par 
le récit ou les écrits d'autruL 

Quoique TAntigone (bit une des» plus conGdérablês de toutes 
celles qu*il a faites ^ elle n'eft pourtant pas dans les régies étroites^ 
du Théâtre j comme Ta rem^crqué Mr Racine (2). Il fait motftir les 
deux frères d'Antigone Eteocle & Polynîce enfans de Jocafte , dès. 
le commencement de fon troifiémô Ade. Le refte eft ea quelque 
forte le commencement d'une amre Tragédie ^ où Ton entre dans 
des intérêts fort nouveaux. H a réuni en une feule Pièce deux aâiions 
différentes , dont Tune fert de matiér6 aux Phéniciennes d'Euripide 
& l'autre à TAntigonc de Sophocle. Ceft une duplicité d'adions 
qui nuit à la perfedion de & pièce j.qui d'ailleurs e(t remplie da 
quantité de beaux endcoit^ ' 

I Panl Boycr ^ag. 515* de fa Bibliothi* Lieateiunt partîcqlfer d Orensr. * 

^c nntverreUc nomme plu£cuç autres pié« 2 ] • Rac* Préf. fur J a Tragtfdiede la Tbé» 
CCS de théâtre de Hotroa qQ'il dit avoir iié baïde ou des Frères entremis- 


Tome Vi . F f 
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Ma MAI àE*T(i) 
. • Pdëre Brapçiils. ' \ ^ 

14S0 IL faut retirer auflTi du nombre des n^chans Poètes de 
bis X Théâtre Mr Maiter dont la Sophoni/be [ i(i - 4^ Parif 
16 j 5/] a eu grand fuccès. Nous en dirons un mot dans la fuite à 
roccafîon de la Tragédie que Corneille fie fur le mcme'fujet. Nous 
lious contenterons de dire ici , que fi la principale qualité d'une Pièce 
de Théâtre eft de plaire aux Spedateurs jMairet a eu t'avantage fur 
Corneille » quoique celui-ci fpit venu le dernier. La rai(bn fdon 
Mr de S. Evrâmont eft que Mairét a tâché de rendre les mœurs de 
tes pe^fotinages conformes à celles de (on fiéclej & qu'ainfi il-a 
rencontré le goût des Dames 1 & le vraieiprit des gens de Cour : au 
lieu que Corneille qui^prefque feula eu le bon goût de l'Antiquité j 
a eu le malheur de ne plaire pas à noFre liécle pour être entré dans 
le génie dç ces nations j & avoir confervé à la fille d'Âfdrubal fon 
véritable caraâ:ére (i). 

Mr Mairet a fait encore d*autres Poëfîçs de Tficâtre qui n'ont 
point paru toutà-faic méprifables j telles font la Sjlvie , la Sidonie > la 
Virginie ^ Vllln/lre Corfairc , Jloland le BériçéX , le Duc J'Ojfone # 5cc ( j), 
Mr Sorel dit que h Sylvie fut une des preaiiéres pièces qui mirent 1q 
Théâtre François en réputation (4.}. 


I f Mâiret Àeir de Befançon. Voyén oe 
ce qu'en^rapponeot rAoti-BailIec vers lâ 
foduchap* 90. Se le Menagiana de xrifv 
pag. 145. dn tom. i. 

a S. ETrcm. Diffère: fur la TrageA 
d'Alexandre par Kacinc' pag» €iuéi% 
' I f Mairet ni^îtoit bien une place dans 
IclÎTxedes Enfans c^IAics poif^^uedans ion 
Ipître d^dicatoire des galanteries du Bao 
d'Oflone , i Antoine Bran Procnrear géné- 
ral an Parlement de Dole, U dit qo'U étoic. 
quoiqu'il n'cdc alors ^oc itf» ans , le plna 
ancien PoiSte Dranutiqne 'de fon tjcms, IV 


n'airoîr qne 1 €. ans lors qn*ia fortit de Vliî- 
loCbpliie il cofnpofa fa p9«Aiére pièce do 
théâtre imitoléc C/'n/S/iri Sa Syl9é9 pasnc 
l'année fui vante. Il fit la Sjihféuûre du, ans» 
IcDiÊCétOfimei i^kgitmi 14. S^ m nfi m^ 
#d ifm Mar€ ÀmHfÊe fêc S«kii#»d vé^ tt^ btîM 
qu'i I afiroit pu le vanter d'avoir , £non ég*» 
lé , da moins' précédé Xotroo i Scvdéfj , 
Cornciilo , 9c du Ryf r , ^utdmnm , dit-il •• 
duM r#n6« dgf Htm . ^'ûs. at»i^ €êmmtm( 

4 CbarK Sorel BtUîotk Fianç. Tlatt; 
de la Poëfie pag* «04* Itc^^ pog. aoa. 
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AIR OGER ou O G I£R l'Avocat, (CHARLES) 

« 

Surnomme le Danois à càufcdc fcs Voyages , frcrc du Prieur Ogcr 
célèbre Prédicateur j m^rt l'an 16$ a-* Poëte Latin. 

X481 TWT O"^ avons diverfes Poëfics de Mr Ogcr, dont quel-' 
J[^ qucs-unes parureiit à Paris Tan 1645. Elles font toytes 
aflcs cftimccs. Je crois que c'eft faire tout d'un coup 'leur jugement 
& leur cloge d''a;ôutef:quc Mr Patin le Pcrc qui liè favoit prefquc 
, dire du bien de perfçnne ^ le jugeoit très- bon Poëte Lâtîn » ellimant 
^u'ii excelloit particulièrement en cette partie « quoiqu'il fut encore 
d'ailleurs très-favant dans les Langues Grecque & Latine ^ dans 
toutes fortes d'Humanités > dans le Droit j dans THiftoire j dans la 
Géographie de même dans la ledure de£ Pères de TEglife* 

Cny Pacin kettte f i. i% zr* Aonft 4e Tau i#54. pag. 17 >. 


mmmmÊtmm 


DANIEL H El N SI U S 

Profeflèar de Politique £c d'Hiftoire à Leyden& Bibliothécaire 
de rUniverfîté j né à Gand enTlandres au mois de Mai de Tan 
15S0. mort le vingt-cinq de Février dei'ajè x455. Foëte Grec > 
Latin j & Flamand ou Teutooique (i). 


L£s Poefies d'Heinfins le Père ont dé;a été imprimées pi w 
de dix fois en Hollande > foit à Leyden > foit à Amfter^ 


T482 


(dam en diver&s formes. 

I . Celles qu'il a faites eh Grec confiftent en un Recueil ^Efîg^am- 
mes qui renferment les éloges & les opinions des anciens Philofo- 
phes de la Grèce) & en diveriès autres Poëfies (itr des fujets mêlés; 

2 Ses Latines font > trois Livres â^Mlégies , un autre Recueil d'Elé- 
gies qu'il a appeUé Ai$nobiUe 9 les Mânes de Scaiiger de Lipfe Se de 
Douza qui compreni^nt unplTés grand nombre de Vers de diverfes 
cipéccs j & quelques uns même eh Grec 5 ÏHipponax fiir retardes 
gens de Lettres 5 trois Livres de Sihes > un Recueil d'Mlégies & d'autres 
piéces^ qu'il fit i;pjapremicrejem€jfcy qu'on a miles à par r comme pour 


i f Le Teototti^ue ne £gmfie p4$ k flamand , mais KAkouaiL 


Ffij 
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Uenifioi. demander grâce aux Critiques , & pour n'être pointtraitées avec la 
même -rigueur que le refte î destradudions de Poëfies Grecques en 
Vers Latins î deux Tragédies, dont lune a pour titre Jiuriacus^ ou 
le Prince d'Orange , & l'autre Herodes I^anticida, ou le Maflfacrc 
écs fainrs Innocens i les Livres fur le méfris de la Mort, qui eft ua 
fu jet qu'il a traité auffi en Profe h Ic Recueil de fes lanabes tant moraux 
que familiers à fes amis $ on y pourroit peut-être ajouter les trois Sa- 
tires Mcnippées qui courent fins nom d'Auteur fous les titres , 
i"^ Hercules tuamjidem, z^ Virgula divina^ j* Crascredam , hodie nihiL 

3 II a fait encore un ^ÏÏés grand nombre de Poêfies en langue 
vulgaire fu[ des fujets de piétés d'amour ou de galanterie^ & de 
choies indifférentes ^ & on les voit imprimées à Ânifterdam > à Ro* 
terdam » à Roftock & dan^ quelques autres Villes d'Allemagne. 

Heinfius pafle dans le monde (avant pour un des plus grands Poètes 
que les Pays-bas ayent jamais portés ^ non feulement à caufe de la 
facilité. Sa de lamultluide de fes Vers j mais encore pour leur beauté 
& leur excellenoc qui font deux .qualités rarement d'accord avec Ips 
deux premières. Il peut entrer même éh parallèle avec ceux dès 
autr^ Nations qui depuis A^xxt fiéclesont occupé les premiers rangss 
& il y en a peu parmi ceux qui ont écrit en Latin à qui il ne puilfe 
difputer la préfèance au jugement de quelques Critiques. C'a été aufli 
. le fentimentde Mr Bôrrichius (i) qui pour appuye,r.cehii des autres^ 
témoigne qu'il n'y a rien de bas 3 rien de fec j rien de ilérile dans 
tout ce qu*Heinfuis ^fait généralement 5. mais que tout y.e(\ folide, 
bien travaillé^, éxaft & nombreux. Ceft ce que l'Abbi Ghilini avoit 
déjà penfé de*tous les Ouvrages Poétiques d'Heinfius (2) , 6c fuppo- 
lant qu'il avoit rèuflfi également dan$ la verGfication, Grecque , Lap 
tine & Flamande , il conclud qu'il devoit être né Pocte , & il juge 
qu'à ne confidérer que fes Vers > il devoit ce femble n'4voir de talent 
.que pour la Poëfie, 

Thyfius fouticnt (3) qu'il n'a eu perfonne au-deffus de lui ponr la 
J^oëfie Latine dans fon (iécle t ni perfonne même qui lui fût égal 
pour la Grecque, fi on en veut excepter Jofcph Scafiger. 

.11 prétend qu'on ne peut rien trouver de plus divin que (es Epi« 

t Heinfii Elog* in Athca. Batavis £ea de tis Lâtisis aut». X7f » ptg« >43> Diâcrt. f* 

.Vîr. illailr. Lcidenfib. Meurfii. a * . & Hieronym. Chilini in Tlieatr. Homin; 

Ib Biblioth. Bclgic. VAkrii Andr. De(^ Litterat. pan. a- pig* ^5* 

Jiî pag. 170. 171. 3 Anton. Thyfins in Oration. fnnebr; 

InLibroLautcntiiCraflofom*7«p«al^. Dan. HeinC in Mdnoriis PUIofophor. 

Clog. Hibmîn. Litteracoi. * noftri âecnli fU Henniag* Vit^n* IWL t* 

In Didf rcatioiiib. Olai Borrichii de PoSr pag. 280. x St. 
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grammes Grecques « où H décrit les aâions j les fentimens & les HeiniTus; 
. dogmes des Anciens Philofophcs : qu'il n*y aérien de plus clcgant 
quefai'/in^re^&quedepuiMes fiécles heureux des Poètes Grecs 
on n'a rien vu de plus achevé ni de plus approchant de leur caraAére 
que ce qu'a fait Heinfîus en leur langue. 

Le même Auteur nous a voulu donner une idée pour le moins 
aufli avantageufe de (es Vers Latins. U tâche de nous persuader qu'il' 
n'y a rien de plus totjçhant ni de plus harmonieux que fes Elégiaques 
dans le(quels il a repréfènté félon lui tout le génie Se toutes les *gra«. 
ces d*Ovide > & il nous ^ure que Cafaubpn croyoit lire Ovide ou 
Prdperce lorfqu*il lifoit fes Vers Latins fans fonger à lui , & Voir 
Homère lorfqu'il voyoit fes Grecs > tant il tcouvoit de conformité 
entre Heinfîus & ces Anciens. 

Un Anonyme de Port- Royal (i) a parlé de fes Epigrammcs avec 
affés d'eftinie , fi ce n'efl: qu'il les a jugées trop métaphoriques &* 
trop chargées d'Epithétes ,' ajoutant qu'elles font devenues obfcures 
6c quelquefois abfurdes même par cette aflTeâation. 

Le P. Rapin a porté un jugement aifés conforme à celui-là > mais 
il Ta étendu fur toutes les Poefies Latines d'Heinfius. Il dit d'abord 
(2)<iue cet Auteur a fait des Vers en cette langue d'une manière 
alTés nobles mais il protend que cette grande literaturedont il s'eft 
chargé , l'empêche de penfer les chofes avec cette délicatelTe qui fait 
toute la beauté des Vers. 

D^autres Critiques dont le nom m'cft échappé, cftiment que le 
feul Ouvrage qu'il a fait (lir le mépris Je la Mort a du lui acquérir ou 
du moins lui mériter Timmortalité^ & que fes ïambes Moraux ne 
dévoient point avoir d*autre récompenfe que l'éternité bien-heu- 
reufe y fi fbn père ne l'avoir entraîne dans (on malheur ^ en lui fai- 
iànt abandoner fon Pays & la Religion de fes. Ancêtres. 

Mais entre toutes les oeuvres Poétiques d'Heinfius , il n'y en a 
point qui ait fait tant de brdit que là Tragédie de V Infanticide toii- 
chant la cruauté inouie qu'eut Herode de faire maifacrer les Inno* 
cens de la Villtf &c du Territoire de Bethléem au fujet du Meffie nou- 
vellement' né. Ceft une pièce de Théâtre qui a eu des paitifans de 
des ennemis de grande réputation. 

i Anonyn* Anébor. Deleâûs Epigramip. %: toaclitiit \i Poétique Reflex. xtt* 

in Piflcrtatton. praBlimta. de Epigraiani. Le même an même Traité Réficx. zxTTl. 

. ^ On a <lé)i remarqué plafeurs fois que od il dit ^fi^Htènfim efiffU^ tnmftmt KXfn^, 

oer Anonyme étoit Pierre Nicole* sii^m UtUtû^tiU tHtf^» ^ 
% Rcn*llapin Reflex. paniciiU^ou pair* 
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Houfins. Le fîcur Thyfius dont j'ai déjà parlé prétend que cette Tragédie 
produit dantf Teiprit^ie ceux qui la lilent des effets (i grands & (i 
îcnfibles qu'il n'y a perfonne qui ne s'^ croyc imercflc , & qui n'y 
prenne parti comme s'il s'y agiflbic de lui-même. 

Cafaubon ne pouvoir fe lafler d admirer & de relire fouvem cette 
pièce, trouvant dans iâ ledure un plaidr toujours nouveau. VL la 
préféroitTans héfiter à toutes celles qui avoient paru dans, le même 
genre depuis plufieurs (lécles. |l n'en pouvoit aflcs louer le deûein 9 
Il téknoignoit être furpris de l'artifice & de la^difpofition des mor 
tiéres : il difoit que le (bjet étoit choîR avec gn jugement très-exquis j 
que Tinvention en étoit fort ing4nieulè par tout s que les paflions y 
• Soient reprefentées avec une prudence & une naïveté prefquc in- 
concevable ; en un m^ que la Latinité en eft très-pure (j). 

Mais cette Tragédie a rencontré daaS'U perfonne de Mr de Baksac 
un Cenfeur qui n'eft nullement à méprifer , & qui par fon autotitç 
ôc par le moyen de fes atnis a fa de fon'fentiment particulier faire 
unç caulê publique de la EépubUqne des Lettres. U en a fait un DiP 
cours entier qui eft entr^ les mains de tous les curieux. Il ne trouve 
pas à redire qu-Herode paroife autant Païen que Juif dans cette 
pièce s mais feulement qa'un Foëte Chrétien paroiûe tel contre la 
nature de fon fujet > & que* de fon chef il entreprenne, de mettre lut 
le Théâtre les Anges avec les Furies j 6c Jefus-Chrift avec les ùjoSbs 
Divinités (2). ' ' 

Ceslibertés ^ içlon lui > ne peuvent (e fouffirir cpie dan$ des Oiirra* 
ges mêlés , ou de matières indifféirentes ; mais conkme la matière de 
l'Infanticide eft toute Chrétienne 6c qu'elle eft toute nôtre , TAu^. 
teur 4e la Pièce n*a pu fans imprudence ufer de ces libertés* 

D'ailleurs il déchire la réputation de Màriamne 1 & il la fait 
damner dansies £nfe|:«» quelque innocente qu^elle ait ètè > quoique 
THiftoire Tait jufiifièe 1 U que feize fiècles coniecutiâ ayent renda 
témoignage à fa vertu y fans qu'il s'y (bit prèfeatè aucun obAade. 
Oatre cela l'Auteur de la Tragédie tend cette Princeffe inégalç j & 
la met hors de bien-fèance dans le pofte qu'il lui fiit garder. U lui 
donne Tidphonepouc compagnie > âc il lui ait parler du Styx« 

Mr de Balzac reconnoit pourtant qu'Heinfius invente, avec Ac- 
cès ^ & qu'il imite fî heureufement > que quand, il emprunte quelque 
cho(ç jL il la rendûenne ^ ou la rei\d quelquefois meillçure qu'elle 

t lGia€ Caft»b. apvd T&yftom iii Orafe» kTng^cKo^ rin&micMe paç. tf. 1^ 
fuDcbr. pag. iSi.&c. * Item pag. si. iS. i^ St- foivMiet* Xicat 

& J. L. Cucz de £aJzac Diflènatioo for pA{»7o, 7«^ &/POw|# &e. 

m-" 
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n cft dans l'original. Il témoigne même dans un autre écrit (i) que H(«>fic«; 
rœconomic de la Tragc'dic cft dans les règles , & fdon l'intention 
crAriftote j que la bicnféancc n'y pouvoir être plus téiigieulèment 
obfervcc î & que les Vers en font Magnifiques & dignes d'oaThcé- 

rtrinfiusnc crut pas qu'il fiOlût négliger les qbjcaions de ce Cen- 
feur .& craignait que les chofes qu'il approuvoit dans & Pièce ne 
donnaOcnt lieu de penfcr que ïes reproches qu'on lui .faifoit d'aitlcur» 
ctoient bien fondes en railÎMis ; il fit une Diâèrtation exprès pour y 
répondre j s étant perfuadé qu'il fuivoit en ce point l'exemple des an- 
ciens Poëtcs Chrc'tiens qui n'oqt point fait difficulté d'ufer de ces 
tftrmes profanes. Ce qu'il y a de plus curieux dans ce Traité , eft 
l'explicatiQn allégorique & myfterieufe qu'il fui dû mot de Fttries , 
par tout ce qu'il y ad'agrcaWc & de bien recherché dansi' Antiquité 
iurcelùjet. . • 

Cette Difièrtation que Zuerius Boxhomius a publiée , n*eft pas la 
fcolc Pièce apologàiquc quonous ayons vûë de l'Infanticide. Hcin- 
fius a trotivé encore d'autres Détenfeurs que lui-oiême , & je n'en 
coqnpis pas qui 'méritent d'être obfervés de plus près que le fieur de 
Crpy Proteftant natif rfUfez Miniftre à Beziers , qui bien qu'adver- 
^ire déclaré de notre Heinfios dans.fès autres ouvrages , n'a point 
laifféde mettre au jour une t^fmifi imDiJcmrs & k la Itttri de Mi> 
de Baixgxfur la Tragédie ^ Rende Vlfifanticidepar Heafms, Cette Pièce 
parut fansnom d'Ameur fui la fin del'an 1641. maisavec la datte de 
i'année. Me Startau écrivant à Me Morus (2) nous aObrei qu'elle eft de . 
Mr de Croy > il ajoute qu'il y a beaupoup d'érudition * mais qu« \é 
ftyle en eft fi mauvais , qu'il a donné fur lui un grand avantage à Mr 
de Balzac qu'il n^tok pss flk d'Mtàqae^en Fran^jdis : qu'ainfnl pou- 
voir louer l'oMvrage , mais non pas l'ouvrier. Ce qui eft une r^oniè 
prefque fèmblable au jugement qu'un grand Pape £û(bit des oeuvres 
de ProfpcrFarinacci célèbre Jurîfconfiiltd ■ 

Dn'étoitprelquepasjHgËbleque Mr de Saumaife regardât çeperic 
ccymbat entre les gens aR«ettres avec des ietbc indifi^érens. Il y aVoit 
déjà long-temsqu'Heinfiusétoit tcrnibé dan) le malhem: de lui dé- • 
plaire « de qu'il en étoit confidéré comme un ennemi « auquel il voa- 
kMC'donher des exercices continuels. La bien^fiSaiicc & l'honocteté 

• • 

I Le même Mzac dans «ne Letun fut le i#4&. pt|^ f^ Epiftoltr* Sttttf. * 

«éaie rujec paj;. 140. Et fB(2«apud Paul. Colotocfimp, in GaU . 

X Claud. Sarrat^iof in EpiAol. aj Alex, lia Oncmal*pag. jM* ^"^y * 
léoma dau Laietùe idibaa Jannar* anni 
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cxicrieurç demandoientquHlfc contentât 3u plaifir fccrctdc le voir 
bien battu pai; Mr de Balzac fans faire connoître Finterêt qjfil prc- 
noit à la caufe. En effet il fut afles-bicn fe contenir, jufq^'à ce qftc 
fe trouvant doucement oblige de répondre à ceux qut lui en deman- 
doient fon fcntiment , il fit fuivant cet enj^agement une Diflcrtation 
fort fa van te à fon ontfinaire , & Ton peut dire inâme alTés moderéb pat 
rapport au caraûérc de fon efprit. • 

Il convient du idroit avec Heinfîus qui avouoit lui-même qu'un fo- 
jet parement pris de l'Ecriture où de là Religion des Juift j ne poiï- ' 
yoit point être revêru de la (upcrftition Païenne , ni fervir de ma^r 
ticreà une Pièce de. Théâtre à la iaxccque. Mais ils ne font point 
d'accord pour le fait. Daniel Heinfîus , felon Mr de Saui#aife (i) 
avouoit qj'il avoit introduit dçs choies contraires les unes aux 
autres dai^ fa Pièce j & qu'il avoit fait un mfélange de Société entre , 
ks Anges qui font de la Religion Juïve*& le^ Furies qui fontthi 
Paganifmei aiais il ibutënoit qu'H n'y avoit pas d'incompatibilité 
dans ces choies ^ & qu'elles pou voient fubfifter en/embie* diuis un 
même fujet. Ceft principalement fur ce point qu'il entreprend foa 
Adverfaire j -& Tonne doit pas nier qull n'ait çui'avantage (urJuij 
quoique qiTelques-uns l'accuient d'être tom^jé hu-même dans une 
partie des inconvéniens qu'il réproche à fon ennemi ^ lors qu'il Tac- 
cufe de faire àcs défit^kions impropres 5c ineptes , des digreffions 
qui ne font rien au fujet » àts étymologies ÊÛies & ridicules qu'il 
tire des langues Orientales , de troublée &'d'einbaraflèr la queftioa 
pour te fauver : & de mettre tout en uiage pout: empêcher que le 
tort ne kii demeure» 

iTid. Di/lcxMtîon. fit^alanCla^. SalmafiiadTxagœd.Ihfantickl, HdoC ftCr 

\ m. 


JEROM'E CANCER, 

Officier de la Cour de Philippe IV. mJR à Madrid aq raoci 
de Septembre de Ym i6^i. Poëte EfpagnoL 

• • - -• 

14*3 ^T^ E Pôcte a en peu d'égaux au jugement de Dom Nicolas 
\^^ Antonio , dans l'art d écrire des Facéties , & dans la fe- 
cilitc de taire des Vck pla!r2ttisi& propres à divertir , quoiqu'il eut 
beaucoup de compagnons dans cet exercice v & que la Cour du Roi 
Catlwliquc fut Bcmplie de foo tem^ 4ç Poète? C6i»iqi^$c ^ bo\4x 
• foos- 
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fons. Son grand talent confifioit à bien faire des Equivoques, qui 
Croient du grand ufafge pour lors parmi ceux du pays, & outre Tes 
jeux & Tes plaifanteries qu'il a mis en Vers , il a fait encore des Co« 
médies qui font eftimées chcs les Eipagnols. Ses Ouvrages parurent 
à Madrid l'an 1651. inn4* 

I NiooL Amoft. BiUiotli* Scnptox. HU^aa. (om. x«p9g« 43^. 437\ 


J A C QU ES G A D D I 
Florentin , vers l'iin i (J5 5. Poëtc Latin. ^ 

1484 f^ AfparBarIaras& le fîeurKonig après lui fçmbleft avoir 
ILjf eu beaucoup d'eftime pour les Poëfîes du Gaddi. Us 
difent qu'il n'y a rien de bas ni de trop commun ; & qu'il a particu- 
lièrement r^ufli dans les Epigramaies 5 que fes Silves font aufli d'un 
gratid prix , Se fur tout Içs Vers (|u*il a fiûts à la fa^on de Pindare en 
divers genres de Poëûes. 


e 


Gftfp. Baxlcui in E»iftol. i^i* & ex e» pag. $%f. N»QS aront parlé aillcnrt dm 
• M. Itonigius io Biblioth. Vct. ft Kor* €j|a4û 
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Mr L'ABBE" DE CERISY 

( Germain Habert ) Parifîen , de TA caddie Franqoife^ 

mort l'an 1656. Poëte Pran^ois. 

J485 l^T Ousn*avon$ pas tous les Vers qu'a faits Mr Habert 
J^ le jeune Abbé de Ccôfy* U n'étoit pas même néceP 
faire pour nous le faire confidéfOr comme un grand Poëte & un 
bon Ecrivain qu'on imprimât autre chefe de hii que la Aieramorphcfi 
des ieux de Philis en ./éfim , qui a paflë jusqu'ici pour une pièce fort 
délicate & fort achevée ^ & qui nonobftant Ql petitefie a comblé foa 
Auteur d'une gloire j dont des milliers entiers dcTers n'ont pu acr* 
quMÎr l'ombre même à quantité de Poëtes médiocres. Ceft le lènr 
timent de Mr Gueret dans fa Relation de la Guerre de^uteurs (i) 
où il * fait le même jugement di'une autre Pièce de fticfîe qui a 
pour titre le Temple de la itforr, qui fdon le Père Mambrun JéfuiiQ 

I Gvaret de la Gneric des Aoteirspag» 17s. Jt coin. i. des J; D» K 

Tome V. Cg[ 
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e(t de notre Abbé , quoique Mr Sorei Tattribue à Mr Habert le 

Commiffairc de T Artillerie (i). • 

Le p. Mambrun ne fait point difficblté de dire que les Poëfies de 
Mr de Cerify^ont enfin reprimé le fa(te des Italiens (2) , & qu'elles 
ont mis des l^otnes fort étroites à Taudace de certains Etrangers 
qui penfoient infuiter aux Ecrivains de notre Pays par la montre 
de leurs Vers. Il ajoute que la Métamorf^ofe des ieux de Philis 
elt préférable à toutes les Métamorphoies d'Ovide j que le Temple 
de la Mort a été au goût de [tous les vivans j & qu'il a plu (1 fort à 
la Moit même j qu'elle s'eft hâtée de Tenlever après avoir fait ce 
bel ouvrage ^ quoiqu'il ne fut encore qu'à la fleur de fon âge > de 
peur que fi elle lui donnoit le loifir de vivre d'avantage 1 il ne lui 
prît écurie de dreiler un auffi beau Temple à la Vie. Quoique cela 
fut dit alors à la manière des Poètes y ce Père ne laifle pas <f aflurer 
qu'il ne fe peut rien trouver parmi les anciens Auteurs qu'on puiife 
raifonnablement préférer à ces deux Pièces de Poëfie. Il eil vrai 
que ce témoignage du P. Mambiln le trouve d2ns une Epitre dé- 
dicatoire au Frère de Mr de Cerify > c'eft-à-dire dans une pièce fuP 
pede de flaterie 5 mais il eft afles vrai-femblable que des Critiques 
défintérefies auroient parlé comme lui en cette occafion. 

Mr l'Abbé de Cerify a fait encore d autres Vers qtii font impri- 
més dans quelques Recueils de diverfès Poëfies faites par différens 
Auteurs > & pour faire voir qu'il a fongé quelquefois aux devoirs de 
fa condition j il faut dire que fa Mu(è n'a pas toujours été inutile à 
l'Eglife j puifqu'il l'a employée durant quelques momens à faire 
quelques Parafhrafes de Pfcanmes en Vers. 

I Charles Sorel Bibliotlk. Franc. Traité comme d'ua fait donteax. ^ 
.ie la Poëfie pag. 104. x Fetr. Marobmn Dlfleitaik». de trib* 

f La pièce intitulée le Temple ie la Mort Poëmatib* cattlàê diâfione Epîftol. dedicat. 

'• 

Font. RtlAt. Lift 



Téritable Auteoi , a tort d'en piller ici 
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Mr du RYER 

( Pierre ) , Parifien , de T Académie Françoifc , mort vers Tan 

1657. ou à la fin- de 1656, 

1486 \ M R du Ryer a beaucoup travaillé en Vers comme en 
J\fl Profe 5 & Ton voit encore un grand nombre de Pièces 
de Théâtre qu'il a compofées. Qn dit qu'il en a fait 19. ou 20. favoir , 
Lyfandre (^ CaUtfie y ^r^en/i^ptemlére parties ^rgenis^ féconde partie 5 
Us Vmdanges de Surejhe ^ ^Icimedon î Cleomedon ^ Lucrèce ^ Clarigene ^ 
^Icionée ^ SohI ^ Ejïer ^ Scevole > Themijïocle ;> Nitocris \ "Dinamis^ ^ma- 
ryllis qui fiit imprimée autrefois fans (on confemement j dit Mr Pel- 
liflbn i Aretaphile i Clitofhfm ^ Leuciffe ^ ^naxanJrcj &*c.Cins parler 
•d une Tragi-Comédie en proie qu'il a faite fous le titre de Bérénice. 
La plupart de ces Pièces font en paix maintenant, & l'on peut 
dire même que le bruit qu'elles ont fait n*a point été de longue du- 
rée. Du Ryer avoir pourtant du talent pour la Poëfie j mais il devoit 
paroître fîir le Théâtre en un autre tems que Corneille pour n'en 
are point eifacé comme la plupart des autres. Mr l'Abbé d'Aubi- 
gnac voulant nous perfuader que les petits (iijets entre les mains 
d'un Poëte ingénieux & qui fait parler ne fauroient mal rcuflir > 
nous donne l'exemple de V^lcyonée (i) de du Ryer ^ur le prouver. 
Il dit que c'eft une Tragédie qui n'a point de fonds « & qui néan- 
moins a ravi le monde par la force du difcours &des fcntimens {2). 
Le même Auteur témoigne ailleurs ( 3 ) que la Tragédie d'Ejlher 
eft ornée de divers événemens^ fortifiée de «grandes paiCons^âc 
compofée avec beaucoup d'art ; mais il ajoute que le fiiccès en fut 
beaucoup moins heureux à Paris qu'à Rouen. On s'en étonna fans 
en connoitre la caufe. » Mais pour moi ^ dit d'Aubignac j j'eflime 
^ que la Ville de Rouen étant prefque toute dans le trafic , efl rem- 
» plie d'un grand nombre de Juifs ^ & qu'ainfi les Speâateurs pre- 
m noient plus de part dans les intérêts de cette Pièce toute Judaï- 
M que par la conformité de leurs mœurs & de leurs fentimens. Opi- 
nion qu'on peut mettre au nombre des imaginations de cet Abbé. 
D'autres ont eflimé avec plus de probabilité , que c'cflr parce qu'on 

I f Toyés le Menagiana de 171 5. tQBi* tiqae du Théâtre livre i. cbip. 3. pag. rT». 
%. pag» 139. ic 134. 1 3 Le mime au diap. 2. du livre 1» pag. 

& Hedclmd'Attbigqac Traité de laPift- 1^ , &c. 

Ggij 
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n'cft peut-être pas fi difficile ni fi délicat dans les Province? qu'à 
Paris , & que le médiocre d'ici peut quelquefois paflcrpour le meil- 
leur de ces pays-là. 


«ifh 


M R DE BALZAC 

{ Jean Louis Guez ) ^ Gentilhomme François , natif d^Engoulême* 
de l'Académie Françoiie > mort en 1654. Poëte Latin. 

1487 \ if ^ ^^ Balzac à mérité une place au Parnaflè des Latins 
j^l pour un recueil de Vers en leur langue. Mr Ménage en a 
fait paroître trois livres au jour fur des fujets divers. Ce (ont des pièces 
mêlées de différentes elpéces de Vers. Quelques-uns eftiment que les 
Epiques & les Elégiaquts font ce qu'il y a de meilleur ( i ) 5 & ils don* 
nent le prix entre les Epiques , à fon chrijï viUorieux ^ & à fon ^mymc 
«ntre les Elégies. 

Mr Borrichius trouve une hardiefle heureufè dans le tour de (es 
Vers, il dit qu'il n'y a rien detropfccj rien d^inutile, ni rien qui 
Ibit tiré de trop loin. Il rapporte un témoignage de Mr Sarrafin pour 
nous faire connoître jufqu'à quel point il eftimoitces Vers de Mr de 
Balzac , difant qu'il étoit au-de(fous de peu de gens dahs des fujets 
communs, mais qu'il n^avoit perîbnne au-deifusde lui pour traitée 
les matières les plus graves & les plus fublimes. 

Si Mr Borrichius avoir vu une lettre de vitigt-fix pages, que 
Mr Co(lar a écrite à Mr de Balzac fur le fujet de fes Poëfies Latines 
( 2 ) I il en auroit dit fans doute encore davantage. Du moins y auroit- 
illû qu'il n'y a poinfd'efprit Poétique , qui ait eu plus de part à la 
Divinité d'Apollon , ni de Poète qui ait eu la bouche plus grande 
& plus forte que Mr de Balzac , & pour tout dire en un mot , il au- 
roit vu que noti:e Poëte a fait fondre dans fes Vers Apollon tout 
.entier ,* toutes les neuf Mufes, Venus avec toute fa fuite, les trois 
Grâces ordinaires , avec dix autres diT^ines de Grac€s i & il auroit eU 
le plalfir de lé voir mourir par compliment, fur ce qu'^wc tout fon 
Latin ^ tout Jon Orec^& toutes fis pièces ramajfees d^ Horace ^ de Virgile^ 
de Martial y ^ d^^rijî<enet , il n a pu dire la moitié de ce qu*ilpenfoit. 

Mais les beautés que Mr Borrichius à trouvées dans les Vers de 
Mr de Balzac, fans le fecours de Mr Coftar & des autres Critiques 

f f Bafzacû^a fait qucdc cesdeaz fortes a Lettres de Mr Goftar tom. a. Lettre 
de vers. ^ 14. depuis la page 5^^. ft foin 
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de lès amis ne l'ont point empêché d'y découvrir des taches & des 
imperfedions aflfés confidérables ( i ). 

Il prétend fur tout ^ que Mr de Balzac ne donne pas aûfés déliai- 
^n Di de fuite à (a Poëfie ^ qu'il y a de certains chocs.de mots & des 
clifîons trop rudes» ôc qu'il paroît n'avoir pas mis la dernière main 
à toutes Tes pièces. 

D'autres ont trouvé j ou cru trouver quelque conformité entre 
fes Vers & ceux de Mr Sarrafm (2), mais il nous auroient fait plaidr 
de nous dire à quoi on pourroit attribuer cette merveille. 

t Olaiis BorrickiûsDiffertation* île PoëN tics » & ii PhaIcuqoes« Ces vers & ceax de 

Latin, pag. m. m. aiiiii. ii3« & alii Balzac font d'un goût très^difFérent. L'a- 

ftiam Cricîci Ceà Anobymi. nique ckofè od ils fe font rencontras , c'tft 

Ajoaciés-y le timoigaage de la Toi^ pu- qu ils ont Tuii Se Tautre écrit contre le Pa- 

blique. rafite Montmaur , que Sarra£n a défigné 

% f Tout cie que nous avons de vers La- par le nom i'Qrbilîm , & Balzac par celui 

icias^ Sarrafin ne paffcpas 40 JHkzamè- .-de Them, 


mr^ammm^m^» 


Mr TRISTAN, ( François Trijlan riiermùe) , 

Auvecgnac, Gentilhomme ordinaire de Mr. le Duc d'Orléans, ne 
au Château de Souliers j dans la Province de la Marche* 

Poète François ( i ). 

^48 8 1WT Ous avons de Mt Triftan trois volumes de Pocfiel 
X^ Françoifes , dont le i. contient^e^ amours '^lez.Ja Lyre i 
& le }. fis Vers Héroïques. Nous avons encore de lui l'Office de la 
Vierge en François , qui contient diverfcs pièces fpirituellcs , tant en 
vers qu'en profe. Car il n*eft pas rare de voir fur notre Parnaflc 
François , des Poètes galants touchés quelquefois de tendrefle pour 
la dévotion* ( a ) 

Mais les pièces qui ont donné plus d'éclat au nom de Mr Triftân 
dans le monde > font celles qu'il a faites dans le genre Dramatique, 
telles que font les Tragédies de Mariamne (3 ) , de Panthée , la Mort 
Je Sénéque , celle de Crijpej celle d0 grand Opnan^ la Folie du Sage y &c. 

Quoique toutes ces pièces ayent fait croire au Public, que Mr Tri- 

i f II mourut l'an i^fi. Quelques-uns mier Juin i^f i. & celui de Mr Pellifloa 

difcnt que ce fut en ifff tf. mais ce qui me du 50 D^ccimbre dfc la mèm^année. 

fait préférer la première époque c'eft que % Corneille , Benferade de les autres* 

dassleXecueildesDifcoursde Mrsdel'A- 3 f Quand on parle de cette Tragédie 

cadéfflie,le Difcoursde Mrde laMefnardiére de Triftan en doit écrire & prononccL Mé- 

fucceflêur de Mr Triftan eft placé entre tUm, i 
celui de Mr le Marquis de Coidjn du pre- 

G g nj 
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ftan étoit des mieux entendus dans la pratique du Théâtre (i) qu'il 
avoir fort bien pris le caraftcre Tragique , il faut avouer pourtant 
qu'il n'y a prefque que la Mariamne qui ait mérité de bon droit les 
applaudiflèmens qu'elle a re<^ûs^ & qui ait bien foutenu larq)uration 
de (on Auteur j jîifqu'à préfent. Cependant Mr d'Âubignac prétend 
y avoir trouvé des défauts confîdérables (2) , quoiqu'il recon- 
noifle en un autre endroit qu'il y a de beaux endroits & fort bien 
touchés. 

Le P. Rapin remarque (3 ) que quand le célèbre Aûeur MmJûrj (4) 
jouoit la Mariamne de Triftan , le Peuple n'en fortoit que rêveur & 
pcnfif j faifant réflexion fur ce qu'il venoit de voir, & pénétre en 
même tems d'un grand plaifir. En quoi > dit- il , on a vu quelque crayon 
grofTier de$ fortes impreflfions que faifoit lia Tragédie des Anciens 
Grecs. 

I GuerecdelaGuexredes Aatt(U9> ftg. -Miâdi>»m4. 

II7.&C. 4 Mondotyen créri.' 

% Hedclifu d'Aubigaac de la Practq. da f Guem l'écrit ainfi dans fo& Fânuflê 

Théâtre au livre i. Se aa livre 5. chap. 5. . réformé* & nous donne de plas i entendre 


![ac Montfleary mourut de même des tIo- 
ens cfibrts qu'il avoit faits en jouant le RoI« 


pag. 301 

S R. Rap. Réfléxt partîcul. furlaPoëtiq. w... ^. „ .,w ,w^ 

•u partie leconde:^ Réflér. xiz. pag. i4tf» le d'Orefke^ns TAndromàfoe* ^ 


FRANÇOIS LOPEZ DE ZARATE, 

Katif de Logrono en Eipagne > mort le 5. jour de Mars 

, de Tan 16$ 8. Poëte EfpagnoL 

1489 V^ Et Auteur étoit confîdéré en Efpagne , comme lepre- 
\^ mier des Poètes de Ton tems y qui écriviflènt en langue 
vulgaire. U publia fon Poe me Héroïque de l'Invention de fàinte 
Croix fous Conflantiif , l'an i 64S in-4'' à Madrid ^ & le Recueil de 
ks Poëfies diverfes parut l'an 165 1. in-4'' dans le même lieu. 

On voit peu de Poètes moins attachés que lui à fon (èns » ou aux 
produâions de fon efprit. II travailloit à Tes Vers avec une grande 
exaâitude > il les poliÂbit & les retouchoit fans ceÛe. Mais il faut 
avouer que ce fcrupule lui a fait du tort. Car fouvent (on q>onge 
en cfFai^oit plus •qu'on ne vouloit > & (a lime ufôit (es œuvres ^ & les * 
affoibiiflbit fous prétexte de les perfedionner. 

Il faifoit aflrés bien des vers Lyriques & Héroïques 5 mais il réuf- 
iiifoit beaucoup mieux dans les vers moraux , graves & ièntentieux j 
auxquels il donnoit un ftyle qu'il tâchoit de rendre convenlbte aux 
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M asdmes de la Sageflè j qu'il a voulu inculquer à fes Leâeui:s. Mais 
comme il n'écoit pas fi enjoué que la plupart de ces Poètes Galants 
& Comiques > dont la Cour de Philippes IV. étoit remplie > & com- 
me on n'aimp pas que les Mufes (oient Ci férieufes y on doit ctré 
moins (urpris qu'on ne lui ait pas rendu toute la juftice qui lui écoic 
due j Se qu on né Tait pas eftimé toujours ce qu'il vaut. Il faut avouer 
auflî que (es vers ont plus de force que d'agréniens 1 quoiqu'il n'ait 
pas même néglige Tart de plaire, 

Il a fait quelques Silvts composées de vers Lyriques qui ne font 
gueres inférieures à ce que les ÂQciens ont fait de meilleur en pareil 
genre. Mais (î on veut fuivre le goût de l'Auteur même , on don- 
nera le prix à la Tragédie d'Hcrade qui a été généralement e^îfaéc 
de tous ceux de (on pays. 

T Obras varias de Tramifia lofezjk, Zarato , in-4'' tn ^caU I ds i. * 

MicvL Aatoa. BibliMb. SciiipMh HUpa» tpoi. 3. pag. 33 ; . 


LE Sr JEAN DE LA PEYRAREDE, 

Gafçott j Poëtc Latin ( i ) . & 

JM« D E L A R O C H E M A I L L ET 

(René'Michd), Parifîen. fils de Gabrid Michel. Curé de Cham- 

plantx mort l'an 1658. Poëte Latin. 

1490 T 'Ai joint ces deux Poètes enfemble , parce que j*ai peu de 
J chofes à dire de l'un & de Tautrc. 
$.2. La Pcyrar^ efl un«pea plus connu parmi les Gens de Let- 
tres , que la Rochemaillet j parce qu'il a exercé la Critique arec aflfés 
de capacité. Il a fait des PoëHes Latines qui (ont afies eftiméçs > Se 
Mr Petit témoigne qu'il réuffiflToit particulièrement dans TEpigram- 
mc (2) , c'eft-à-dire , dans uagcnre des plus diflficiles de toute la Poë- 
fîe au jugement de Mr de Balzac (3) ic d'un autre Auteur qui a fait 

2f C'eftâofli»igiflueles>o8fiesdelâFey- ks ven UtiAs. LÀ VtymUt n'a gaétt 

laréJe n'aient pas été recueillits en an corps yéca au-delà île i^^e. ou tf x. S 

de imprimées. Ses Héasifliçlies Latins^faits x Pierie Petic Médecin & Poëce dans fes 

pmir acbcvet ceu que Vir|ile i iaiffés îm- ' Obferv. MSS. (or quelques PoUtes Lat. de 

farfaîts , marqneoc toutenTemble , & de la fa connoiC 

jalleflè d'efprit , & de la rivacité. Mr Hnec 3 Jean Loms Gncx de Balzac , Cntreriei 

tj^. i6t» dtrtimsfiis, en parle comme d'an zzzii. pag. 3x4, de TEdic d'Hollande. 
omOK qui avoit beaaconp de taltst pour 
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connoîtrc qu'ils favoit fort bien quelle eft la nature de rEpigranune ^ 
par celle-ci (i). 

Maltm Ëtegos , matim longas componcre Sitva5« 

O quam difficilis rcs , Epigramma tnihi efl! 
Nempe illic Pojfum fpatiojo excurrere campo s 

Hic anffylo a^lèm fleâîere cogor equum. 
Sat fuerit fcrifj^e alibi cafle^ atquc latine : 

Hic lepor , ^ brevitas mixta lepottéUccK 
f7i leSlum Icgijfe juvtt , ni fruriat auris , 

fuMce me , Verjus , non Efigramma voces^ 

Cv il eft certainement plus aiie aux Poètes de^ s'éeendre j qw 
de fe reflèrrer. 

f . 2. On ne pourra peut-être point dite que Mr de la R$chemaiHet 
ait par&itement réiifli en ce genre d'écrire. Auffi ce qu'il a fait j^ doit-il 
palier moins pour des Epigrammcs que pour une Silve dont le Recueil 
parut à Paris in-S"" Tan 1658. La piété eft fans doute la principale 
qualité qu'on y voit régner. Si pourtant Ton veut prendre le témoi- 
gnage de Mr Colletet flc de ^ademcnfelle Claudine fa femmCj pour 
un jugement plutôt que pour une marqfie d'amitié : Voiçi ceq^u'en^ 
4it celle-ci (2}. 

Mats quant a la Beauté dept Mufi Latine^y 
Comme c^ejt un Jicret igwré de Claudine » 

Claudine en dit ce qu'en dit fin Epoux , . 
Le Génie en efl fort , ^ leflyle en efl doux ( j). 

% f £lle eft ^e C«]î«s Calcagainus dont qaei exptcfEons Gms aéccffitë. % ^ ^ 

lu Poëfies ont été impriraées avec les Lati- & Madcmoifclle CoUetet dans yn Madn* 

aes lie Pigna & de l'Ariofte in U i Venîft gai Tui^les Vers df Cuxé de Ckunplanr. 
tS$$» Balaac fui dans L'qpdreit qne cite ) Les femmes ne contitdife&^ pas t09.-«» 

Baillet rappone cette Spîgcamme dont il îoarsjeqrs nuaxjls. 
#e nomme fNoinc l'Antev^cn a cb^n^é ^nel- 


Mr COLLETET. 

( Quillaume ) j Parifien j Avocat au Parlement & au Confèil j de 
l'Académie Françoife , mon en 1659. Poète François. 
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NQus avons un afles grandnombre de vers de la façon de 
Mr Colleter. Il s'en trouve de lui dans le Recueil appelle 
ks Délices de la Poejîe Françoifi > outre plufieurs OJes.^ Stances j Sonnets,^ 

^ autres Poëfies faites & publiées en diverfes occafîons fw les aflFai* 
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resdutems^ un autre Recueil de Pocfics qui parut en 1642. Ze^ D/- Colleter. 
vertijfamens , qiû eft encore un Recueil de Poëlics diviCc en (îx parties ; 
la Tragi Comédie de Cyminde\ les Deje/poirs amoureux i un Dijcoursen 
Vers contre la Traduction'') la nouvelle Morale ^ contenant plujieurs Qua- 
trains Moraux ^ Sententieuxy qu'il a faits fur les Diftiques Latins 
d'Antoine Loifel de Bcauvais , Avocat au Parlement , pour lufage 
de fon fils > & quelques autres pièces encore'^ parmi lefquelles on dit 
que fa femme a fait glilTer les fiennes. 

Mais cette grande multitude de Vers n'a point paru encore fuffi- 
fantç pour lui faire obtenir un rang parmi nos meilleurs Poètes > 
quoique les Etrangers lui ayent donné de grands éloges (i)^5cque le 
P. Louis Jacob Carme ait dit (2) qu'il étoit (ans comparaifon le plus 
excellent de tous ceux qui de fpntemsfaifoient des vers en France 
de la manière la plus correde & la plus châtiée. Ce n'efl pas j fans 
doute j le fcntiment des pcrfonnes de bon goût , & particulièrement 
de Mr Fureticrc (j) qui témoigne que fes Vcrs^ fentoient le vieux, 
•quoiqu'il eût gagné par leur moyen de quoi faire un fonds , & vivre 
à fbn aife (4). 

Cela étant de la forte, je ne fai par quelle inadvertance fon nom 
s'efl gliffé à la place de celui de Pelletier j dans le Didionnaire 
de M r Richelet , en deux endroits difFcrens ^ où l'on cite la Satire 
deMr Defpréaux, en ces termes (5) : 


1 Georg. Mith. Konigius in Biblioth. v. 
de tu pae. 103. 

1 LudOT. Jacob, à S. Cirolo Cabill. 
Carm. Blog. Uluflr. Fœminar. la M. A. 

Schaiman. 
) Am, Fiireci^re de rAcadémiePrânçoile 

NotiTcH. Allegoi.des troubles du R. d'E-* 

kq. pag. 7* , 73- 

4^ Furetiére ne donne pa^ cette id^e des 
facultés de Colletée lorfqa'il en parle en 
ces termes dans fa nouvelle Allégorique : 
Btifin de dtverfis contrées dm Royaume force vieux 
Soldati fe vifvrent rMwer fous U condmte de Col- 
Utet leur Meftre de camp , dimt il forma 
plufieurs corps ^fameux four avoir fait quelques 
campagnes dans les terres d'Imprimeries* Là ils lui 
avoient acquis Beaucoup de réputation j CT* donne 
le moyen de vivre en Bourgeois de Pê^rnaf^e de 
fes revenus poétiques. Ce droit de boorgcoiile 
an Parnaffe, & ces revenus poétiques, allé- 
goriquemcnc piis comine ils dcvoicnt Tètre 
dans le flyiede Fuieciére, fignitient pure- 
ment & fimplement !c rang honorable que 
Collerei grand imitateur des anciens Poe- 

Tome V, 


tes I s'étoît acquis parmi eux ^ par divers 
ouvrages de fa façon. 

y Pierre RicbeJet au Diôionn. François , 
pag. xtf t. au mot Echine 8c pag. loi. au 
mot crotte. Et DefpréauY Satire r. 
f Richelec lui même a la fîn du chap. ly. 
de fon Traité de la Vcrfificacion FrançoiCe 
aurcic pu apprendre à Bailler que DcC" 
préaux dans la i. édition de fes Satires 
avoir d'abord mis ColIe;ec , mais que dans 
la 1. â la première de Mr Ogier , (avoir 
François frère de Charles , on fubflitita 
Pellecier. Depuis cependant, la raifbn du 
changement ayant cefTé , le nom de Colle- 
let a été remis en fa place. Une choie far 
tout que Bail let n'auroit pas du igcorer , 
c'eft qu'y ayant eu deux Collctets , Guil- 
laume , &< JFraoçois fils de Guillaume , c'ed 
François que Dcfpréaux ici & Sar. 7. a eu 
en vue, 8c non pas Guillaume qui n*écoit 
ni Pocic du dernier ordre , ni Parafite. 
Voyés Ménage cbap. 31. ciel'Anti-Baillet , 
Se le tom. 1. du Chcvracina, pag. 19. &c. ^ 

H h 


Cotletec. 
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Tandis que Colleter, crotté jufqu^a^V échine ^ 
Va mandifr fin pain de cuijine en cuijine. 

Voilà le malheur des noms qui peuvent entrer dans les Vers defo- 
bligeans (ans en rompre la mefurc , & voilà ce que produit l'Art de 
faire des lieux communs fur les Poètes. Ce n'eft pas que Mr Def- 
préaux ait fait de fon chef beaucoup plus d'honneur à Colletet> 
puifqu'il Ta compté dans un autre endroit parmi les Poètes crottés » 
& qu'il Ta mis à la compagnie des Burfàuts ^ des Titrevilles & des 
Pelletiers mêmes (i). 

Mais il faut iaifler aux perfonnes équitables la liberté de juger 
s'il y a beaucoup de modération dans la manière dont Mr Jurieu 
à cenfuré & condamné les Cantiques fiiritueb de Colletet (2) j impri- 
més à Paris l'an 1660. où il nous donne avis que Ton trouve des 
Noëls . fur le chant des Vaudevilles les plus infâmes (3)- On ne pré- 
tend pas juftifîer la conduite de Colletet , ni moins encore approuver 
la plupart de ces Cantiques pour plus d'une raifbn , mais onpoûrroit 
denpnder à Mr Jurieu (4) , fi Ton feroit aiujourd'hui plus coupable 
de prendre la mefurc & le ton indifférent des chaulons les plus diP 
foluës , pour en honorer Dieu j que ne l'ont été les Gregoires de 
Nazianze> les Prudences j les Damafèsj & les Poètes Chrétiens de 
raneienneEglife, lorfqu'ilsont fait leurs Hymnes & leurs Odes fur 
la mefure & fur l'air des plus infâmes d'entre celles de Sappho > 
d'Anacreonj d'Horace, & des autres Païens les plus déréglés. Si' 
Mr Jurieu ne vfeut pas le pardonner à Colletet , il faut au moins 
qu'il fâche qu'il n'y a ni équité , ni vérité à foutcnir comme il Ait, 
quç i cefint les plus honnêtes ^ & que , voila de quoi Von entretient k peuple 
de pieu (^ la congrégation des Elus. 

* L'Ecole des xVlufès, par le Sieur Colletet in-iz. Paris 16 $z. * 

I Nicol. fioii. DefpréaoT Satire 7. ks Rcfomutears. chap.7. pag* 17) » 174. 

1 f Ceci regarde encore Fraoçois Colle- 4 f Jarièa ëc d'ancres n'ont nliéfani ks 

tet Auteur des Cantiques dont a parlé NoifIsde.Collecet ^u'en récriminant à caa(è 

Jurieu. ^ ^ des railleries que les Catholiques ont faites 

3 Hift. du Calv* Se da Pap. mifes en ' de quelques airs des Pfcattnaes deCkmeAt 

parallèle, i. partie ou de l'Apologie pour Maroc & de TUodorede ficze»^ 
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LE COMTE GIROLAMO GRAZIANI, 

Originaire de Perou(ë j né au Château de Pergola , dans le Duché 
d'Urbin j mort vers l'an 1660. ou peu après ( i ). 

Poète Italien* 

1492 Y E Comte Graziani a fait beaucoup de Poëfies en fa 
§ , ^ langue j dont les principales font le Pocmc Héroïque 
de la Comjuête Je Grenade j celui de la Cleopatre , un Recueil de divers 
Somets 3 & une Tragédie fur Comwely qui eft apparemment demeu- 
rée manufcrite jufqu'à préfent. 

Le plus célèbre fans contredit j & le meilleur de tous fès Ouvra- 
ges eft le Poëme de la Conquête de Grenade au jugement des Criti- 
ques d'aujourd'huLMrChapelain en a loué hautement la >*/c/7r//e (2) ^ 
& pour faire voir combien il a été au goût du Public , il fuffit de 
coofidérer qu'il a déjà été impriçné très-fouvent ^ tant en Italie qu'en • 
France ^ à Modene , à Naples « à Boulogtie j à Paris j &c. ( 3 ) . 

I f Le eontraue & prouTc pir ce que neur de Lonis XIV. 

dît le Ctefdmbeni^ag* 137* ^a >• volanie % ]etn Cliâpelain daas la Préface for fox^ 

de foi Commentaire far l'Hiftoirt JUUm Poëme de la Pacelle. 

F^gft fêéJU , que leCrazianx fit imprimer 3 Lorenzo CrafTo tom. i. Clog. Haom. 

ca i€ê€. â Modéne un Panégyrique en . Letterat. pag*. 3i4*^ft fcqq. 
Vers, fous le tiixe J^eW BnéU GéUUc9 i i'bon- 


Mr de s. AMAUT {Marc-Antoine Gérard), 

Katif de Rouen ^ de l'Académie Françoife , mort vers l'an 1660*. 

ou 1661. (i). Poète Francis. 

1493 Y^T Ous avons de cet Auteur trois volumes de Poëfies di- 
l^^lj verfes , dont la plupart font comiques ou bouffones j 
galantes ou lafcives.On y en trouve auflî quelques unes qui font voie 
qu'il ne s'ctoit pas entièrement abandonné à la débauche j ou au 
dérèglement de fon efprit , & on dit qu'il cft devenu même parfai- 
tement (âge dans fcs derniers' années , mais dansTinipiiiflancc d'cP 
facer tant de fottifes , & de réparer fes fautes. On prétend que c cft 
à (a mifére qu'il eft redevable du retour de fon efprit ^ & de fa der* 

lif Ce (ut Tan iêS4. i 

H h i j 
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s. Amant. ^j^j.ç f^gelTc, & que la crainte de mourir de faim Ta fait prcjiarer à 
une mort plus régulière que n'avoir été fà vie. 

Un Auîcur Anonyme que nous prenons pour Mr Defmaréts de 
Saint-Sorlin met entre fes plus belles pièces {i)la Solitude qui c(l 
à la tcre de fes oeuvres, V^ndromede i & il nous apprend qu'il y a 
des gens qui eftimentyi Rome ridicule , prétendant qu'elle vaut mieux 
toute feule, que toutes les autres enfemble (2). 

Mr Roftcau reconnoït aurti quil a produit daflcs bonnes choies, 
parmi tant d'autres qui font très-médiocres & très-fades (3)^ & qu'il 
a fait voir ce que peut un efprit libre & facile , fans le (ccours de 1 e- 
tude, & fans la connoifiànce des langues. £n effet Saint-Amant fè 
vanta de n'avoir jamais paifépar la ferulc (4) , dans la penfée que Çts 
Ledeurs y auront égard, & qu'ils confidércront fes fautes avec plus 
d'indulgence. En quoi quelques-pns de nos Critiques lui ont fait 
voir qu'il s'efl: trompe. 

L'ouvrage qui devoir lui acquérir le plus de réputation cAleMoifi 
fauvéy qui eft Aine efpéce finguliére de Poème qu'il a appelle Idylle 
liéroïque. Effedivement il éblouit & prévinr d'abord un afTés grand 
nombre de perfonnes. Les Connoifleurs mcrhe , ou ceux qui ont 
travaillé pour ctre crûs tels , en ont dit du bien , fans en excepter 
même Mr Chapelain , qui appelle cet ouvrage une Peinture parlante 
(5). Mais il a été cenfuré en quatre ou cinq endroits des vers de 
Mr Defpréaux (6) , & Ton voit peu de difpofitions daes les efprits 
pour faire lever cette cenfure, quoique cet Auteur reconnoiflè ail- 
leurs (7) qu'il y a de Tcfprit dans fes Vers (8). 

* Oeuvres de S. Amant, m^*" Paris i625>.* 


X Défrnfe du Poëme Héroïque , contre 
Mr Defpréaux , pag. f y. 

X f Defmarèrs n'a pas die que la Kome 
rldtoéU de S. Amanc valut mieux elle feule 
que toutes les autres pièces du même Poè- 
te, mais ^ue toutes les Satires enfimhle» Il ea- 
tendoit toutes Us Satires de Defprtaux. ^ 

3 Rofleau feutim. fur quelques Ouvra- 
ges d'Auteurs qu'il a li3s , pag. 7T« 

4 M. A. Gérard de S, AmanC, dans la 


Préface de fonMoïfe, &c. 

S Jean Chapelain dans la Préface du 
Poëme de la Pucelle. 

€ Nicol. Boileau Defpréaux , Satir. i. 

Item Satir. 9. 

Item I. chant, de l'Arc Poctiq; 

7 Item Préface de fes oeuvres^ 

S f Voyés touchant S, Amant letom. i. 
du Cheyzxaoa> pag- 33. 9c 34.^ 
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LEP. MAMBRUN * 

( Pierre ) r Jéfuite d'Auvergne , né au Diocéfe de Clcrmont ^ l'an 

15 81. mort à la Flèche en Anjou , le dernier jour 

d'Odobre de Tan 1661. Poète Latin, 

149.;. T E P. Mambrun eft un des plu^ parfaits & des plu^ accom- 
JL^pHs d'entre les imitateurs de Virgile, autant qu'il paroît 
par la forme extérieure de fes Vers , par le nombre de ks livres , & 
par les trois genres de Poëfîeaufquels il s'eft appliqué. Nous avons 
de lui des Eglogues , des Georgiques.ou i v. livres de la Culture de V^- 
me c^ de VEfirit^ [ in-12. 1661. à la Flèche] & un Poème héroïque 
en XII. livres appelle Conftantin ou Y Idolâtrie terrajjee. [in- 12. à 
Amûer. 1659.] 

Il (èroit à fo'uhaiter qu'il eût aufTi-bien imité l'eiprit ou lame de 
fon modèle qu'il a bien pris fon œconomie , & fuivi fa route. Peu 
de gens étoient plus capables de le /aire que lui 5 car il avoit con- 
ftamment de grands talens pour la Poëfie, & il les avoit cultivés 
avec beaucoup de foin. Il po(&doit le fonds de fon Virgile , & il fa- 
yoit parfaitement les règles de TArt Poétique, comme il Ta fait 
voir dans la Differtation Peripatçtique qu'il a faite du Poëmc Epi- 
que ; de forte que ce n'eft point fans fondement que Mr Ménage 
l'appelle p;r<«»^ Poêf^ ^ ^arkl Critique tout enfimble ( i ). 

En eftet , il a de la facilité , du tour » & de l'élévation même dans 
fon Poëme de Conftantin ; Mr Chapelain donne à cet ouvrage (2) 
une gravité magnifique > & fî l'on a égard au Latin ^ on peut dire que la 
pureté y eft grande ^ que le ftyle y eft châtié , & que la verfification 
même y eft éxaâe & correde > quoiqu'il (ut fort bien d'ailleurs que 
la véritable Poëfie ne confifte point proprement dans le foin fcrupu- 
leux d'éviter les duretés des mots ^ les élifions > les rudes concours 
des voyelles &'des confones j les épithétes non néccflaires , les cefii- 
res j les fautes légères de quantité , & les autres chofes qui occu- 
pent fouvent les Verfîficateurs. 

On peut dire même que le P. Mambrun n'a point péché dans 
ra£bion de fon Poëme ^ parce qu'elle eft dans Yunité^ qu'elle èft entié-- 

« 

I Gilles Ménage Réponfe au Difcoars & Jean Chapelain dans la Ptéface far le 
far rHeautcnttmorooinene de Teience , Poëme de la PucelJe. 
P^« 37* édition in 4. 

H h iij 
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tt, & illHftre. Cependant toutes ces bonnes qualités n'ont pu faire 
avouer aux Connoifleurs que fon ouvrage eft un Foëme tpiquc 
fort accompli. 

Il eu: vrai qu'ils ne s'expliquent pas affcs nettement fur fes défauts • 

& qu'ils fe contentent de nous dire pour la plupart , qu'ils n'en font 

pas fatisfaits , qu'il y a je ne fai quoi j dans tout le corps de l'ouvrage , 

qui lés arrête , qui les tourmente , & qui les rebute , & quelque chofe 

. qui empêclie les Critiques d'examiner profondement fes défauts (i). 

Le P. Mambruo nous a Êiit connoître iui*ixieme quelques-uns de 
ceux qu'on lui a objedés de fon vivant (2). 11 dit i.qu'on Ta accufé de 
peu de jugem/nt pour avoir commencé fon Poëme par le facrifice de 
Venus & d'Adonis plutôt que par quelque aftion de Conftantin. 
2. Qu'on a trouvé mauvais que fon Exorde fût Èpifodique^ ta qu'il 
foitfortifi-tÀt defonfujet , fans avoir prefque entamé rÂdion prin- 
cipale du Poëme : Mais il s'eft juftifié fur ce points di&nt qu'il ne 
pouvoit s'empêcher de repréfenter l'idolâtrie dont il chaiitoit lan^• 
. ne. 3 . Qu^on lui a reprocihé diverfes fautes contre lai coanoiflànce 
de l'Hiftoire, & des affaires de l'Etat de ces tems-li« contre la pru* 
dence^ la bien-féance & la vrai-ambiance Mais il a tâché de ré- 
pondre à une bonne partie de ces reproches^ dans uae Dlflcrtation 
qu'il a appellée U Procès des trois Pocmes. 

m 

X Facilias t&jit Arte , q/iim ez 'fLW & Petn litambni& in ProkgonCQ. Diflèr* 
Ibibeze. tSLt. zi Foteita f«a« 


Mr madelenet 

( Gabriet) ^ natif de Saint-Martin du Puy , fur les confias de U? 
Bourgogne j vers le Nivernois > né vers Tan 15 87. mort le 20. de 
Novembre de l'an 1661. à Auxerre j âgé d'environ 74. ans. Poète 
Latin & François. 

H9 5 T Es Pôëfies dt cet Auteur furent recueillies par les ordre» 
1 -^ âc les foins de Louis Henri de Lomenie , Comte de 
Brienne & Secrétaire d'Eftat. Elles parurent à Paris ym.1662. en un 
fort petit volume * <^i bc contient prefque que des vers Lyriques > 
où il fait les Eloges de nos Rois Louis XIII. & XIV. de leurs Mini- 
ftres 3 Se des principales perfonnes de la Cour. 

Mr Naudé Tàppelloit l\mique Horace de fonfiecle <i).L'£ioge 

Il ytiCcfLUt ou JDgeflBcnc des Ecril^ qui fcfoat faits far le Cardinal MiKtfMi fag* »3^«^ 
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eft exceffif s'il a voulu donner Texclufion à Cafîmir ^ à Ccriiantes Madcienn 
& à Jonin. . « 

Mais il eft conftant que Madelenet n'eft point éloigné d'Horace ^ 
& qu'on ne peut lire l'éloge que Mr Petit en a fait (ans en con- 
venir (i). Mr de Brienne dit qu'il n'y ajien dans tous fes Vers (2) 
qui ne ibit bien travaillé » limé & poli > qu'il efi: éxaâ & correâ 4 & 
qu'il ne laifle pas d'être fort châtié » quoiqu'il n'ait pas rcvû fes œuvres j 
qui n'ont paru qu'après fa mort. Il ajoute qu'il avoit plus d'art 15c d'é- 
tude que de génie j qu'il étoit ennemi capital des Inpromptu{s) , quil 
étoit lent à produire (es penfées 3 parce qu'il étoit difficile , fort judi- 
cieux & très-éxaâ : mais que ce qu'il y a de plus rare & de plus efti- 
mable dans fes Vers » c'efï qu'il a eu autant de foin de la pureté des 
mœurs que de celle du flyle 3 & qu'on ne trouve dans tout ce qu'il a 
iàit rien d'impur > de malhonnête > ny de trop libre , Ik, qu'il n'y a 
même rien de mordant ni de fatirique« 

Mr Petit n'a point manqué de remarquer tant d'excellentes qualités 
dans l^Ëcrit que j'ai cité plus haut ^ &il y en a encore ajouté beaucoup 
d'autres qui nous rendent la Mémoire & les Poëfies de Mr Madelenet 
d'autant plus ainubles & précieufes , qu'une alliance de tant de vertus 
Morales & Poëtiques fe trouvent rarement en une feule perfonne. 
J'ajouterai feulement deux chofès qu'il nous apprend » dont la pre- 
mière nous fera connoître que Madeienci avoit gratid peur de paflèf 
pour un Poëre croté , ôt la féconde , qu*il n'étoit nullement de Thu- 
meur de ces Poètes de baie qui faifbient des Vers à quatre francs le 
cent quand ils étoient grands ^ouk quarante fels quand ils étaient petits (4). 
Car pour le premier point il étoit dans toutes les régies ôc dans la 
forme prefcrite aux Poètes de qualité par Apollon , confornfément 
à l'Article VIIL de la Réforme du Parnaflc rapporté par Mr Gueret 
(5) : &: il étoit toujours fort propre en linge j en habits & dans tout 
ce qui regarde le foin du corps ^ dans fa chambre > dans les compa- 
gnies j & dans les rues ^ mais par tout fans afFeâatioa. Ec pour le 
fécond il fuffit de favoir qu'il n'étoit nullement curieux de cette 
gloire que tant d'autres Poètes croyent trouver dans la multitude des 
Vers , qu'il travailloit long-tems fur les plus petites pièces , qu'il 
limoit toujours & retranchoit fans cefle ce qu'il faifoic ^ & ^ 

1 Pctr. Pctîtus in Blog. Gabn Madclcn. 3 U y en a pounant an à la fin Je fes Poë- 

Pzatfix. caiininibus quClem, fies* 

X LadoviCé Henric Lomenias in limon. 4 Noav. Allegor. des troubles furvènus 

ad Le^or. édition, iiujns. Item ]oh. Made- au R. d' Eloq. pag. 261. 

Icnetos ia Pixfatioa* ad Pattui Carnin. 5 PamafTe reformé » pag. 153» 154* & '^« 
edicieDcnk 
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qu'il ne favoit prefque jamais finir. 

Ce n'eft point là le feul défaut qu'on ait remarque en lui. Le Perc 
Rapin reconnoît (i) qu'il n'a point d'élévation , quoiqu'il avoue 
qu'il eft fort pur dans Ton ftyle ^ & qu'il s'eft diflingué du commun 
des Poètes Lyriques. D'autres Critiques trouvent (2) qu'il n'a point 
allés de feu ni de vigueur. 

Et pour faire voir le talent qu'il avoit pour la Poëfie Françoifc il 
fuffit de lire ce que Mr de Balzac en écrivoit à Mr Chapelain (3) , 
auquel il dit que Madelenet faifoit des Odes Latines comme Horace, 
& des Vers François comme du Monin (4) j Ceft-à-dire , fort mal , 
c'eft pourquoi il eut la prudence de défifter d'en faire j comme Ta 
remarqué Mr Petit. 

Nicolas Bourbon grand Poëte & grand Critique ^ quoique d'un 
goût très*difïicile , s^écria la première fois qu'il vit de Tes Vers uhi 
tamSu latuijii ? 


1 Kth. Rtptn Reflex. far la Poëciqpe 2: 
partie Refl. izx. 

1 L'Abbé de 5. Lea dans tes remarques 
fur quelques oa^r. d'Auc. Mod. 

3 ]. L. Gués de Balzac Lettre xxi. du iv. 
Livr« â Ckapelain , &c. 

4 f Jean Edoaard du Monin natif de G y 
en Franche- Comté, Po<!re Latin 6c Fran- 
çois , 2&M dans fes expreiïions jufqu'â 
s'en ètze rendu ridicule. Cette affeélation 


paroit dans fa BertfkhUi , c'eft ainfi que im 
mot Ebreu Bertfihit il a intitulé fa tradu- 
dion en vers Latins de la première Semaine 
de du Bartas. Mais ia liberté qu'il y a pri(è 
de forger de nouveaux mots , n'approche 
pas de celle qu'il s'eft donnée dans (esPoc- 
£esFrançoifes. lienavoit déjà fart impri- 
mer cinq ou 6.x volumes , lorsqu'il fvt tué 
i Paris le 5. Novembre itf t6. dans fa 17. 
année. 


MrDE brebeuf 

Natif de Rouen (i) , Gentil-homme Normand , mort Tan 1661. 

âgé de 43- ans feulement. Poète François. 

1496 \ yl ^ ^^ Brebeuf a compofé ks plus beaux Ouvrages, 
xSfX non pas dans les intervalles d*une phrénéfie Poétique 
pareille à celle du Taflc , de Lucrèce & des autres Enthoufiaftcs 
furieux , mais dans ceux d une fièvre maligne & opiniâtre qui le tra- 
vailla durant vingt ans entiers. 

Ces Ouvrages font la PharfaU de Lucain [ in-l2- Paris 1682. ] , & 
\cs Entretiens Solitaires [ in 12. Paris 166J. ] outre lefquels il a fait 
encore des Eloges Poétiques^ & des œuvres divcrfes qui comprennent 

I f Ileft dit dans le 5>^4»y?4iM que Bre- lien de fa naiflance foit plus précifémcnt 
beat école de balfe Normandie , fans que le marqué. 

des 
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ts Stances j des Sonnets y des JEpifframmes ^ &c. [ in-i2, Rouen 1662. ] Btebeof. 
Mais il ne faut pas oublier qu'il a fait ûufifi deux pièces de Foëfie 
Burlefque 5 favoir j le feptiéme Livre de V Enéide j & le Lucain traveJU 
(i) [ in-8^ Rouen 1656.] 

§. I. De tous ces Ouvrages il n'y en a point qui ait eu tant d'éclat 
dans le monde que la Pharfale. Ceft elle qui l'a fait déclarer Poëté 
& de tous les Critiques intelligens y les uns l'ont fait égal à fon Ori- 
ginal (2) ,\cs autres l'ont mis au-defTus (3) j & perfonné ne l'a mis 
au^deifous. Tout ce que les uns & les autres ont publié à l'avantage 
de ce fameux ouvrage fe trouve alfés bien raflèmblé dans la Diflbr- 
tation que Mf du Hamel a faite fur les Ecrits de ce Poëte (4). 

U dit d'abord que ]2xaz\s ouvrage n'a tant mérité de louanges > & 
que jamais ouvrage n'en a tant reçu que la Pharfi^e de Bcebeuf. 
Que c'cft le premier prçfent qu'il ait fait au Public , & qui le furprit 
d'autant plus agréablement qu'il n'avoit point été annoncé 3 qu'il 
voulut commencer par où les autres achèvent ^ & nous donner pour 
fon coup d'ellai uu chef-d'œuvre de la Poëfie y & le dernier eifoct 
de l'efprit & de l'imagination^ 

La beauté des fentimens j la force des expreffions j la richeffe 6c 
la fécondité des penfées j les tran(ports que la fureur Poétique eft 
capable de produire fans dérèglement » la jufteffe & la fblidité div 
jugement > la chaleur & la vivacité de l'imagination j la pompe S& 
la majeflé du ftyle > font les principales qualités qu'il attribue à cer 
ouvrage qu'il appelle très-pénible & très-laborieux > mais en même 
tems très-achevé. 

ir témoigne qu'on a particulièrement admiré la netteté de (çsna»^ 
rations y & l'excellence de fes defcriptions dans lerquelles il 
peint ïcs choies avec un artifice merveilleux $ que par tout il s'aban- 
donne à fon imagination , mais que cette imagination paroit par 
tout judicieufe & n'abandonne jamais le bon fens. 

Il prétend ailleurs que Tinégalfté qu'on reproche à Lwcaiivne Çq 
trouve point dans Brebeuf, qui s'étant attashéà cet Auteur, n'a pas 
laiiré de faire un Ouvrage qui fe foutient mieux qu'aucun Poëuic 
que nous ayons dans toutes les langue?.. 

Mr du Hamel auroit laifTé l'Eloge de fon ami imparfait y s'il ne 

\ f Pour ne pas donner lieu de croire qnc des Tradudbions pàg. xî i. 

Ir^bctifa traveftt la Pharfale entière, il 5 RoAeau ientim fur quelques Livres 

faloit dire qu'il aftit Mujjji ^tux fitces it foefit q«'il a lus pag. 7^* MS. 

hurU/que : favotr Ufcftime livre dû V ErUidi , CT» 4 Guillaume du Hamel DlfT^rtal. fut les. 

Ik ptemitr de Lucain,' œuvres de Brcbcufpag. ^. 8. 5.. îo. 14* & 

a^Cliarl. Sorclfiiblioth. Fraagûife Traité fùuamee* 

Tome V. fi . • 
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Brcbcuf. Tavoit pouffé aux dernières extrémités , en prétendant que cet Ou- 
vrage de Brcbcuf eft non feulement de la Pocfie , comme tout le 
monde en convient 5 mais que c'eft un Poëmc parfait j & un véri- 
table Poëme épique, 

C'eft dans cette intention qu'il prend (a défenfe contre ces Criti- 
ques importuns qui lui reprochent les libertés qu'il a prifes contre 
les devoirs d'un véritable Tradufteur. Il leur fait connoîtrc que cet 
Auteur n'a pas eu deflcin de fuivre Lucain pas à pas , que fou vent 
il s'en écarte à deflèin j & qu il nous en donne plutôt une imitation 
libre qu'une traduâion fervilej que s'en étant expliqué lui-même j 
pn a tort de vouloir exiger de lui quelque chofe qui foit au-de^là dç 
ia promeflè » Se qu on ne doit pas trouver mauvails que fa copie fbit 
incomparablement plus belle que l'original. 

Jl tâche auffi de répondre à ceux qui coniîdérant la grandeur du 
génie de Mr de Brebeuf qui pouvoir tout entreprendre & tout exé- 
cuter , s'étonnent du choix qu'il a fait. Ces perfonnes prétendent 
faire grâce à la Pharfale Latine de la mettre au nombre des Ou- 
vrages médiocres que l'Antiquité nous a donnes ; ils difent qu^ 
Lucain a chôifî un fujet fur lequel il efl: impofTiblç de bâtir un Poëme 
héroïque j parce que l'aâion de Cefàr eft mauvaife , félon le tour 
même que cet Auteur lui donne » & que l'exemple qu'il a laiflc eft 
pernicieux au genre humain. Ils ajoutent que Lucain a voulu feulct- 
ment écrire une hiftoire , & non pas compofçr un Poëme ; & que U 
• Fable , qui eft comme la forme & l'ame de ces fortes de PoëGes 
manquant à (on ouvrage , on doit fc contenter de le mettre au nom- 
bre des Hiftoriens ou des Déclamateurs. 

Mr du Hamel dit que l' Action de Cefar , quoique blâmable , n'en 
eft pas moins propre pour le Poëme Epique 5 que le Poëtecnfcîgne 
aufll-bien les avions qu'il faut fuircomnie celles qu'il faut imiter j 
Çc que la Morale traite auftî-bien des vices que des vertus ^ il fait 
voir cju'il n'y a rien dans l'AâionVe Ccfiir qui (bit plus odieux que 
dans la colère du Héros d'Homère , pu dans la perfidie avec la* 
quelle celui de Virgile abufe fa nouvelle Epoufe ^ dedans la lâcheté 
avec laquelle ilaffafîne Turaus. liprçtendque ces Avions (ont in- 
comparablement plus baffes j & par çonféquent mgins héroïques 
que celle de Cefar. 

Il entreprend cnfuite de montrer que la Fable n'eft pas toujours de 
Teffence du Poëmc-Epique/uivant même la définition que les Maî- 
tres de l'Art lui donnent. Ils conviennent que la Fable n'eft autre 
cho(c que U fabrique du Poëme qui doit être artificielle & de l'invcn- 
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tion du Poëte & que c'cftun aÛTemblage de divers moyens qui con- Brebeur« 
courent à TAdiçn ^incipale « & qui font comme un corps dont 
elle eft le fondement. Si Ton peut donc trouver dans Thiftoire une 
action liardie & grande qui remplifle notre efprit d'une idée pom- 
peufe & magnifique ^ & fi elle nous fournie en même tems di- 
vers évenemens véritables qui fervent à nous donner une con- 
noiifance plus parfaite de l'aâion principale > & qui foient comme 
ks moyens pour y arriver ; le Poëte fcrat-il oblige de quitter ces 
intrigues véritables pour courir après des chimères \ Ne lui fuffit-il 
pas de les embellir dedifcours de Morale, de PoUtiquef de divers 
ientimens d'ambition , d'amour , de tendreflè ^ de jaloufie , & de 
mille autres ingépieufes inventions qui font une des grandes beautés 
des Poëiiies héroïques ,&i qui devroienc paflèr félon lui pour les 
véritables Epifodes ^ plutôt que les faits étrangers qu'on a coutume 
d'enclaver dans le principal fujet. 

Voilà une panîe des (àtisfaâions que les Cenfeurs de Mr de 
Brebeuf ont reçues de Mr du Hamel j qui a crû devoir auiTi répondre 
à ceux qui lui reprochent la hardieffe de k% expreflions, Ceft ^ 
dit-il j à des efprits du premier ordre » tels que celui de notre Auteur^ 
à travailler à rembéliflfement des Langues vivantes. Elles font dans 
un changement perpétuel j & il faut les faire momir pour les fixer. ' 
Il y aune infinité de façons de parler , lefquelles étant doute ufes & 
s'étant gâtées dans la bouche de la plus vile Populace j ne fe di(ènt 
plus parmi les honnêtes gens. Si ces Efprits plus éclairés que les no* 
très ne travaillent à nous rendre ce que le tems nous dérobe > notre 
Langue deviendra la plus pauvre & la plus ftérile de celles de l'Eu- 
rope ^ quelque richeflè & quelque fécondité qu'on lui attribue. Ce 
n'eft donc point à ces efprits fublimes à s'attacher à une infinité da 
loix que le caprice des hommes a inventées. Ces Critiques de pro« 
feffion croyent que tout le bon fens eft renfermé dans leurs règles , & 
que ce qui n'y eft pas conforme ^ ne peut être que dans le défordre 
& dans la confufion. Mais ces Grammairiens ne favent peut-être pas 
que le bon (êns eft un grand abîme , dont ils ne connoiffent ni lah 
profondeur ni les bornes. Celles qu'ils lui prcfcrivent ne font que 
pour les foibles qui n'oient marcher hardiment , fcntanr en eux- 
mêmes qu'ils ont bcfoin d'une conduite étrangère. Au flî voit-on 
que ces gens qui fe rendent efclaves dejtoutes fortes de loix ^ & qui 
travaillent fur des plans fi réguliers , y travaillent fou vent fi mal & 
employent de fi mauvais matériaux j qu'ils yoycnt périr leurs Ou- 
vrages avant que de les voir achevés. 

Il • • 
1 U 
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Sicbcuf; Ce(l peut-être de la condamnation & du mépris qu'on fait de ces 
fortes de gens que Mr de Brebeuf & les autres^fprîts libres tireront 
leur juftificatîon & leur principale gloire ; & Ton peut dire que G 
tous les Poètes irréguliers avoienc trouvé des défenfeurs aufli capa- 
bles & auiG zélés que Mr du Hamel » ils auroient bien donné de 
réxercice aux Critiques , & auroienc bien fait des affaires à nos 
Maîtres. Mais la Diflèrtation de Mr du Hamel n'a point du leur 
donner d'alarmes , depuis que Mr Sallo d'Hedouville leur a fait 
connoîtrc (i) que cet Ouvrage n'eft proprement qu'un Eloge où Thy- 
perbole petit- être reçue ^ & que cette Pièce contribue davantage à 
la réputation de celui qui Ta écrite , qu'à la gloire de celui pou^qui^ 
elle a été faite. 

Les Critiques peuvent donc demeurer en repos & continuer leurs 
fondions à l'égard de la Pharfale fans craindre de s'y voir tf<>u&lés. 
Le Père Rapin peut dire hardiment (2) que la Pharfale dé Brebeuf 
a bien gâté de la jeunelle » qui s'eO: laiffé éblouir à la pompe de fes 
Vers qui ont effeaivement de Téclat félon lui. Et quoiqtf on puiflc 
accorder à Mr Chapelain (3) que les vigourcufes expreifions de cet 
Ouvrage ne cèdent rien à celles de fon original j & i^u'une lî bril- 
lante copie a fait voir jufqu'où Brebeuf pouvoir porter fon vol ^ s'il* 
ne fe fut point botlié à une moindre élévation que n'écoit la ficnne: 
cela ne doit pas nous empêcher de reconnoitre que ce grand éclat 
. eoctérieur a un peu impofé au monde dans les commencemcns. Car 
félon le P. Rapin que j'ai déjà allégué 3 ce qui parut grand & élevé 
dans ce Poème , quand on y regarda de près , ne paflTa parmi les per- 
ibnncs intelligemes que pour un faux brillant plein d'affectation. 
X^es petits génies (è laiflférent tran^rter an brait que fît alors cet 
Ouvrage j qui dans le fonds n'a prefque rien de naturel. Il (ëmble 
mêngie que le grand nombre de ces derniers l'ait emporté fur l'au- 
torité des autres,&|que malgré les foins que l'on a apportés fbit dans 
la Critique ^ foit dans la Satire pour décrier cet Ouvrage & pour 
expofer fès défauts à la lumière j il ne laiflè pas de plaire ^ & de fé 
faire lire avec autant d^ avidité & d'empreflement que fi c*étoit une 
pièce jiouvelle ou un original. C'eft pourtant ce qui fait un peu mal 
au cœur à Mr De(preaux qui s'en plaint au Roi en ces termes :' 

I Journal des Savins i\ixix. jour dé /m- 5 Jean Cbapclain dans la Vtif^ct de fof 
vîer de l'an U^y . ^Po'ême de la Paçplic. 

a René Rapin Réflexions générales ou 
première pa;ric fur la Pojî(i(}ue Rcflcx* 30, 
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En tous lieux cependant la Phar/ale approuvée 
Sans crainte Je mes Vers va la tite levée (i). 

J. z. Après la Pharûlc on ne trouve rien de pluîs confidérablc 
parmi les œuvres Poëciques de Brebeuf que ics Entretiens foUiaires ou 
fes Poëfics picufes , qu'il fit imprimer un peu avant (à mort [ in-iz, 
à Paris i66i. ] Si l'on s'en rapporte à Mr du Hamel [z) , on croira 
aifcment qu'il s'cft autant furpaffé lui-même dans its Entretii^ns*, 
qu'il avoir pafle la plupart des Poètes taht Anciens que Modernes 
dans fes autres Ouvrages. L^enthoufiamie ou plutôt Textafc divinrc 
îclcvant au dc-là de fon vol ordinaire a feparé j pour ainfi dire , fôh 
ame de fes organes, afin qu'elle pat former des idées toutes fpiri- 
ruelles des chofes qu'elle concevoir. C'eft particulièrement dans cet 
Ouvrage , dit-il , que Brebeuf ne pouvant trouver dans notre langue 
des termes aflcs forts & aflcs juftes pour exprimer toute la beauté 
de fes idées , il a fallu ncceflairement que fon expreffion , quoique 
noble j pompeuse j & hardie, foit demeurée au-deflbus de fa penfcc. 
De là vient que plus on lit Ces Entretiens folitaires , plus on les, 
trouve admirables ( pourvu qu'on foît de fon goût ): on y découvre 
toujours de nouveaux charmes : car leur beauté n'eft point fur la 
Tuiface > mais dans la profondeur ; elle ne confifte point dans Tar- 
f aBgement des mots , ni dans la juftefle de l'expreffion y mais dans 
la force & dans la vigueur Àcs penfées : & quoiqu'il dife mervéiHeu*- 
ièment les chofes > il les penfe encore mieux. 

Mais ceux qui ont lu ces Entretiens avec d*aurres yeux que ceux 
de Mr du Hanacl , n'y ont point appercû tant de beautés. Ils ont 
cru trouver au contraire une grande différence entre cet Ouvrage 
& les autres : de forte qu'il leur a fait dire qu'il eft infiniment plus 
difficile de fe faire recevoir Poète Dévot que Poète Galant , & de fc 
maintenir en cette qualité avec l'approbation publique ; parce que 
les fujets de piété ne peuvent fouflfrir diverfes licences que Telprit 
de la galanterie ne fait point fcrupule de prendre (3). Ainfi on fe 
contente de louer la matière de l'Ouvrage , & d'en conCdprer l'exé- 
cution comme un des fruits de fa converfion. 

I Nîcol. Bsîl. DefpteftQz dans l'Art Po*é- que Def^réaax eût alors renooc^ â la Satire, 

iiquc chant i. pag. i77« ^ la Pliarfalc , par là hors de danger , repré* 

Le même daos l'Epîtrc vzii. au R o noit courage , & approuvée cooime aupa- 

f ag. 149, cavant y alloit par teut la tète levée, k 

f Le fens d^ ces deux vers n'ei^ pas que i (3. du Hanacl pag. 3^. 37. defa DiiTerr* 

ia Pharfale malgré la Satire ne laiiToit pasde 5 V. RoHeau comme ci-deflus & lc$ aif* 

fnaaiAteoir ; mais que fur ce qu'il fembloir cies Critiques d'aujourd'hui. 

liii; 


Bretjeuf.' 
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BxtbcaÇ. §. 3. Les autres Poëfies qui paroiflènt dans le Recueil de fes centres 
pofthumes imprimées tan 1664. lui orlt produit peu de chofes pour la 
gloire de ce monde , comme a fait la Pharfaie , ni pour celle de 
l'autre mcrae^ comme ont pu faire les Entretiens fblitaires. Elles ne 
font 9 dit Mr Sallo j que la moindre partie de ce qu'a fait Mr de 
Brebeuf. Il paroît beaucoup de feu dans ks Pièces ^ & Ton n'y peut 
aflfés admirer la fécondité furprenante de fon efprit : mais il n'y a 
rien qui approche des beautés qui brillent dans fa Phar(àle. 11 faloit 
à cet Auteur gn grand fujet pour s'occuper dignement & fe faire 
valoir j il avoit l'efprit trop grand & trop élevé pour le renfermer 
dans de petites pièces de Vers : & il eut fans doute acquis plus de 
gloire au jugement du même Critique , s'il en fut demeuré à ù, 
Pharfaie. 

Cependant fi nous voulions flater Mr de Brebeuf, nous pourrions 
dire avec Mr du Hamel , que ce Poëte s'eft fait admirer dans fcs 
oeuvres diverfes comme dans le refte i que fcs Stances font galantes 
& qu^on remarque par tout une veine facile & aifée foit dans tes 
Sonnets » foit dans ks Epigrammes ; que fes plaintes font tendres 
fans que rien y bleflc la pudeur > 6c qu'il n'y a point de Catulle ni de 
Martial qui eut été capable de faire par gageure comme lui cent 
cinquantCKleux Epigrammes fur un même fujet. En effet il n'y a point 
Fcm«/ ^^ de jaloux qui puiflc fe défendre de louer en Mr de Brebeuf une fi 

belle variété dans une fi grande abondance. 

§. 4. Il ne faut pas oublier les Pièces Burlefques de Mr dcBrebeuf j 
puifqu'ily a acquisquclque réputation «autant que ce genre décrire' 
en peut produire. Les Mufes de notre Poëte étoieht encore dans 
leur enfance lorfqu'elles mirent au jour le (eptiéme de Y Enéide en^ 
jouée. Néanmoins on y remarque tant d*art j tant d'eiprit j & tant de 
bon Cens, que l'Auteur de l'art de. connoître ks hommes le jugea 
dès lors capable des plus belles élévations. 

Son Lucain travejli eft une Satire ingénieufe qui peut égaler ce 
que l'Antiquité nous a laiffé de plus parfait en ce geare. Le fujet 
efl fort bien choifi. Son deffein efl: de railler ces grands Seigneurs 
qui ne fe féparent jamais de leur fortune « & qui ne fe regardent 
jamais qu*avec ces ornemens & cet attirail qui les fuir. Il attaque 
en même tems ces âmes bafics & cesefpdts foibles qui s'attachent 
à leur grandeur, & qui les croyent capables -d'amitié lorfqu'îls leur 
vendent leur liberté ou leurs fçrvices pour une carefïc. La Pièce eft 
remplie d'une raillerie enjouée , galante & fpirituelle , mais en 
même tems modefte,.chaftCj& quelquefois même féric^fê.Jlavoup 


r 
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^ue c'eft le jugement que Mr du Hamel en fait , mais il ne doit 
point être (iif^reâ^ après que d'auttes Critiques en ont dit prefque au- 
tant de bien ( i) . 

I ^witt dans le PariufTe ItâFormé pag. 3 ^ fie fuw* Icc 


Mr DE B O I S S A T 

( Pierre ) Gentilhomme du Dauphiné , de TAcadcmie Françoifc ; 
mort vers le commencement de Tan 1662. Pocte François. 

1497 ^T O^^ avons de Mr de Boiflàt un Recueil de Poëfîes 
X^ Françoifes qui font peu lues aujourd'hui. Son Charles 
Martel (i) lui a coûté du tems & du travail ^ mais quoiqu'il ait tra- 
vaillé pour le Public, il (cmble qu'il n'en ait point rciju grande re- 
connoifIàncej& quoique Mr Chapelain ait loué la gravité magnifi- 
que de ce Poëme (2) , cela n'a point paru fuflifànt pour lui mériter ' 
l'approbation publique. AulTi Mr Coftar nous marque-t-il(3) qu'il 
n'écoit pas au goût de tous les Critiques. 

X f II n'a pis été înaprimé , ni peat-écre x f Sans Ta voir ru. 

aclicfvé. ^ 3 Lettres de Coftar an Cecoùà tome iii-4» 

X Jean Chapelain dans la Préface de (011 Sec, 
|^>cme de la Pucelk. 


Mr de BOISROBERT 

( François de Metel ) Normand natif de Caën , Abbé de Châtillon-. 
fur-Seine , Confeiller d'Etat , &c. de l'Académie Françoife , 

mort l'an 1662. Poète François. 

1497 X >r R deBoifrobcrtafaitauffi diverfes Pocfîes Françoifes 
^'^ J^l. dont quelques-unes fe trouvent en divers Recueils de 
Vers faits par plufieurs Auteurs. Outre cela nous avons de lui un 
Livre d'Epitres ou de Difcours en Vers à la manière d'Horace (i) : plu- 
fieurs Poèmes drama^ques. Une Tragédie intitulée Didm chaftc 
ou les amours d^Hiarbas. Deux Tragi-comédies qui font , Palene^ ôc 
le Couronnement de Darie. Trois Comédies , la première qui eft de 
fon invention j intitulée les trois Orontes » Ôc les deux autres qui font 

I 5 II y en a deux ; l'an /ii-4. à. Paris 1^47. Tautrc irt-Z, au/S ^ P^ris issf^. 
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U JaloHp d'elle-même , & la folle gageure , tirées de rEfpagnoI dç 
Lopé de Vega. Il y a auffi de fon iravail parmi les Pièces dramati* 
qucs du Caidiaal de Richelieu , car il ctoit un des cinq Ouvriers dç 
Ion Eminence pour le Théâtre. Il en étoit même le bel Ejprit (i). 

Au reltc là Mémoire efl ea bcnédiâ:ion dans rAcadcmie> qaol- 
quc fes Vers n'y foicnt guéres eftimcs. Mais ceux qui dirent peu de 
bien de les Poefies, avouent au moins qu'il a fait faire beaucoup 
de bien aux Poëtos , pat Ion crédit auprès du Cardinal. 

ï p. PcUiC F9Dt. ReldC. biftoi. (te l'Aciitm. FrançoUc , {te- 


J A C QJJ ES MASENIUS 

Allemand , de Dalen , au Duché de Juliers , ne l'an 1 606. qui fc fit 
Jéfuiie, Tan 1619. Poctc Latin, du Collège de Trêves. 

' 1+98 A"^ Et Autcuteft moins cxcufâblcqucpluficursautres,, s'il 

\,^ n'a point reufli à faire des Vers , parce qu'outre qu'il a 

donné de fort bons préceptes de la Poëfic , il favoit fort bien quelle 

cft la témérité de ceux qui s'y expolcnt malgré Minerve , & fans le 

fecours d'Apollon^ 

Il a iaiflc divcrfcs Poëfics de différentes efpéces. Mr Borrichius y 
loue la force de fon ftyle , les nerfs de fon difcours &c la gravit* de 
lêspenfces. Mais il nous fait connoître cr» même tems j qu'il n'a 
pas entièrement rciilTi , & particulie'rement dans fes Vers Epiqyes 
(ij. De forte que Mafcnius mérite d'être" mis au nombre de ces 
Maîtres de l'Art Pocriquc , qui n'ont pas fu réJuire en pratique les 
Maximes qu'ils ont enfeignces aux autres , 5c qui n'ont pu pcoduirct 
leurs propres exemples pour fervir de preuves & de confirmawon i 

, leurs préceptes. 

I. Olaiis Bouichûis DifTcrut. 4- ^ Toift. Lat. nam.if i, fi^. 133,. 
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MrSCARRON 

( Paul) y Parifîen ^ fils d'un Confeiller de la Cour> 

Poëte François ( i )r 

L'Efprit de Mr Scarron fait encore aujourd'hui le fujet de 
notre admiration , lorfque nous cônfidérons qu'ayant 
été rentecmé dans un corps miférable & tout-à-fait indigne de lui > il 
a trouvé le moyen de changer une fi trifte prifon en un théâtre de 
>oie & de divertifTement ^ où il s'eft joué de fa fortune & de fes 
propres difgraces. 

C'cft ce qu'il a entrepris de faire en choififlant le genre Burlefque,» 
dans lequel il a compofé diverfes Poëfies , dont les principales font 
l'Eneïde de Virgile travejli j en huit livres , le Typhon ou la Gigantûma-- 
chie en cinq chants s diverfes Comédies , comme le Jodelet ou le 
Maître valet , le Jodelet Duellijle , le fodelet Joaffleté > Dom faphet 
iTufrménie , V Héritier ridicule ou la Dame intérejjee , te Gardien de foi-- 
même , le Marquis ridicule , l^ Ecolier de Salamanque , la Faujfe apparence.3 
le faux Alexandre , Comédie imparfaite, le Prince Corfaive Tragico- 


I f Mort le 14. OAobre 1660». i 
Tome V. 
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[ScAiton. médic j fans parler de trois ou quatre autres Tragicomcdîes en 
profc (0 > & plufieurs autres Pièces de petits vers qu'ion a râmafl2e« 
en un volume à part > dont la plus remarquable c& la Requête qu'il 
.fit au Cardinal de Richelieu fur Téxil de (on Pcre , qui ctoit Concil- 
ier à la grand'Chambre. Les applaudiflcmens qu'il en reçut lujr en- 
flèrent le cœur j lui firent juger qu'il y avoitplus d'un bout, & plus 
•d'une extrémité au ParnafTe, & qu'il pourroit régner fur la canaiUe' 
& fîirtous les mcchans Poètes qui font dans le foncj? des vallées, ne 
pouvant point tenir un rang confidérable fur ie fommet. 

Ce dcflein lui rcuffit , & ayant rempli les Théâtres , les Ruelles 
0c les Carrefours de fes œuvres, il obtint du Public non-feulement 
cette Ibuvcraineté fur les Poètes bouffons de toute efpéce , mais en- 
core un privilège qui excluoit les autres de l'indulgence qu'pe vouloit 
bif n avoir pour lui , & de la permi01on qu'on lui donnoit de fe diver- 
tir en ce genre d'écrire. 

Car on doit (avoir « & on peut s'en inftruire amplement dans le 
beau livre que le P. Vavaflèur en a fait (4) > que le genre Burlefque 
a toujours été condamné dans toutes fortes de tems & parmi toutes 
les Kttion^s & lors même que vers le milieu de notre fiécle on Ta 
vu régner avec tant de licence & d'effronterie dans la Ville , dans les 
Provinces , dans les Troupes même ^ & ^ fi on l'oie dire, à la Cour ^ 
le caradlére boufFon qu'on lui a donnée n'a jamais pu trouver d'Ap- 
probateurs parmi les Efprits raifonnables ^ quoique plufieurs fe (oient 
laiflféemporterd'abord au torrent de la nouveauté, & qu'ils s'en 
ibient divertis quelque tems comme les autres. Apollon lui-même 
s'étoit mis de la partie ^ & 5*étant travefti en Tabarin ^ il fit débiter 
du ftyle plat & boufFon pour du naïf» & il parut n'avoir plu$ d'in- 
clinations Se de forces que pour in^irer les Plaiiàns du Pont-neuf. 
Çcft ce que nous apprenons de Mr Defpréaux , en ces termes ( 3 ) : 

p/fu mejpris (fié Bon-fins le Burlejque effronté , 
Trompa les yeux {Sabord ^ plut par Ja nouveauté^ 
On ne vit plus en vers que pointes triviales. 
Le Pamajfe parla le langage des Halles. 
La licence a rimer alors n^eut plus de frein j 
fApollon travefli devint un Tabarin. 
Cette contagion infeSia les Provinces 

I f Elles foat încoimnHs. k 3 Vie. Boil» DerprèacK Arc Poëtî^ 

, X Franc. Vavaff» lib. <ic luilicra. diftioae cbant* i, pag. 17^. 177, 
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D/i CUrc ^ dur Bourgeois pajfa juftjues aux Princes. Sçarroni 

Le plus mauvais Plaijant eut fis Sipprobateurs y 
Et jujqu' a DaJJbucy , tout trouva des Lefleurs. 
Mais de ce Jljle enfin [a Cour defabujee , 
Dédaima de ces vers V extravagance aijee , 
■ Diftingua le naïf du plat ^ du bouffon , 
Et la^a la Province admirer le Typhon. 

Néanmoins cette licence cft devenue pardonnable & prefquc* 
fupportable dans Scarron , foit parce qii'on crût qu'il lui croit permis 
de chercher des divertiflcmens quels qu'ils fulfent pour foulager fes 
douleurs , foit parce qu'on remarqua qu'il avoit un génie particulier 
pour ce genre d'écrire. 

En effet plufîeurs ont jugé (i) qu'il avoit donné à TEneîVfe dans 1er 
genre Burlefque le même rang quelle tient dans le fublime; & que 
ftyle pour ftyle, il a des grâces folâtres & goguenardes , qui valent 
prefque les beautés graves & férieufes de Virgile. Les Critiques des 
^ays étrangers n'en ont pas été moins charmés , & ils ont crû re- 
trouver dans fes Ouvrages les Silènes d^^lcibiade & les Mimes de 
Sophron (2). • . 

A dire le vrai ^ le cara£tére de Scarron quelque aifé qu'on le trou-^ 
ve , n'a point laifle de paroitre inimitable h & tous ceux qui ont voulu 
marcher fur (es traces > fonttombés tous généralement dans le bour- 
bier, & font devenus l'objet du mépris & de la riféc publique. Ceft 
ce qui a contribué encore davantage à fa diftin£bion j & qui lui a don^ 
né un nouveau luftre. De forte qu'on le fait pafler encore aujourd'hui 
pour un original fînguUer que perfonne n'a pu copier jufqu'à prq^nt. 

On ne peut donc pas nier qullne foit quelquefois fort plaifant Se 
très-naïf: & que Ibnenjoument ne foit admirable en des endroits y 
mais il n'eft pas continueLIl a ées (bttifes & des fadàifcs trèsptàtes 
& très-infipides , & il cft plein de bouffonneries triviales dont il gâte 
ià véritable plaifanteiie. Mais ce qu'il y a de moins cxcufable en lui , 
G'eft Tobfcénité & le libertinage qui empêchent que le plaifir que les * 
cnfans prendroient à fa ledure puiflè être innocent /& qui ont été 
capables de lui faire perdre une partie des fruits àcÇss foufFrances 
dkns Tautre monde. 

Au refte il n'eft pas fi parfaitement original que quelques-uns de 

1 Gucfct dans le Parnaflé itiotmé pag»- Tr. cics Pocf. pag. 115,114. 
Af. & futv. )o. &c. 1 OJaiiï Borrichius Diilerratton. 4: de 

Charles Sota4 dam Ta Bîbliothi Franç« Poët. Latin, num»- 159. pag. 110. 
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nos Critiques ont voulu nous le pcrfuadcr , s'il cft vrai , comme le 
dit Mr Rofteau (i) , qu'il n'a été que l'imitateur de Jean-Baptiftc 
Lalli Poète Burlcfque Italien dans fon Virgile travefti (2). 

* Oeuvres de Scarron ^ 2. vol. m-4*" Paris T645. ^Jdem 10. vol. 
in-iz. à Paris 1685.* 

I Rofteau fentim* far quelques livres que dans le <leflètn> fiuis nttllcmçQr dans 
qu'il a lus pag. 76, 77* MS. Jcs maniétcs. i 

& f Scarron n*a iié l'imitateur du Lalli 


LE P. SA UT E L 

( Pîerrt ft^e) Jcfuite de Valence en Dauphinc ^ Poète Latin , ne l'an 
mii. mort à Tournoo le 8. de Juillet de l'an 1662* 

1500 A*^ E Perc a fait en vers Latins V^nnie facrée Po'ùi^i 
V--/ c'eft à-dire des Epigrammes fur toiis les jours & les 
fêtes de l'année, (èlon l'ordre où elles font dans le Calendrier Ro^ 
main. Cet Ouvrage ^t imprimé après fa mon à Paris l'an 166$. 
in- 16. • 

Mr Gallois dit ( i ) que la Latinitéen eft pure « que le ftyle eft net 
& facile , que les vers font fort naturels. Il ajoute qu'ils ont cela de 
commun avec ceux de tous les meilleurs Poètes , qu'ils font d'autant 
plus travaillés qu'ils (èmblent ne l'être pas. 

Le mcme Père a fait encore un autre ouvrage appelle tes jeux 
Poétique ^lle^iijiêcs 9 ç*cOi'ï'diTC , des El^ies faites pour divertir les 
Lcâieurs en les inftruifant utilement Se en leur formant les mœurs. 
Cet ouvrage fut imprimé à Paris en la même année 9c en la même 
r^rmc que le précédent ^ Ôc ill'avoit déjà été à Lyon dès Pan 1656» 
- avec un autre Ouvrage Poétique du même Auteur j qui a 
\ Il rre les Feux /acres ^ Us pieufis larmes de la Magdelaine , & qui 
: 1 un rilÏÏi d'Epigrammes & d'Eloges. 

Mr Gallois a parlé auflî des Jeux Allégoriques (z) 9 & il témoigne 
. le quelques Critiques en ont trouvé les vers fî beaux ^ Se la diâion 
*i purcj qu'ils n'ont point fait difficulté de les comparer à ceux 
d'Ovide. 

I Jeaa Gallois Journal des Savans Jozi. i Le raènie an Joarn. da zxii* jowt itr 
|ouj de Janvier de r^n i44 ^. • lévrier de la mime année/ 
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LE P. LE BRUN. 


( Laurent ) , Jcfiaitc Breton , ne à Nantes Tan 1607 , mort à Paris le 
premier Septembre de Tan 1663. Poète Latin. 


T L faut dire du P. le Brun ce que nous avons déjà remarqué 


1500 

his. J^ du P. Mambrun ^ pour TafFedation qu'il a fait paroitre 
dans l'imitation extérieure de Virgile. Nous avons les Poëfies qu'il a 
compofées dans cette vue fous le titre de Virgile chrétien ^ elles con- 
fident en Eglogues, en Georgiques (pirituelsjôc en un Poëme Héroï- 
que, [in- 8** Paris, 166I.] 

Il a fait douze Eglogues fur divers fujets de piété j il a appelle, fes 
Georgiques Phychurgique ou de la culture de l'ame , & il ne les a point 
divifés en rv. livres , comme Virgile ôc le P. Mambrun , mais en 
douze Chapitres félon Tordre dé l'Ecclefiafte de Salomon , dont il a 
fait lia Paraphrafe dans cet Ouvrage;. Son Poëme héroïque a pour 
titre Vlgmtiade y il comprend en xii. livres le Pèlerinage de faint 
Ignace àjérufalcm& la fondation de la Société à Paris j qu'il pré- 
tend avoir pu fe faire en une même année. 

Nous avons encore douze Opufcul^ Poétiques du même Père ; 
fàvoir, les fept Pfeaumes fetutentianx ou le David Pénitent^ avec di-» 
vcrfes autres petites pièces qui y font jointes 5 l'Ovide chrétien qui 
comprend , i"* le livre des Faftes ou VHexaemeron, contenant l'Ou- 
vrage des fîx jours > z^'de Trijlibus ou les Lamentations de férémie» 
avec les ficnnes fur la mort de Bertrand d'Efchaux Archevêque de 
Tours h i"" de Panpo ( Occidental! fcil. ) ou de la Barbarie des Peuples 
de Canada 5 4*" Epitres d^Héroides ( l) ( non pas d'Héroïnes ) qui font le 
fécond livre de la Franciade , âc qui ne font que des Elégies comme 
les Ouvrages précédens. 5* Il devoir s'y trouver aufli des Metamor^ 
phofis , mais TAuteur nous avertit qu'il les a infcrces dans fon Traité 
de Y Eloquence Poétique. Enfin il a fait encore les Vêpres de la Vierge 
en vers , & un petit recueil d'Epigrammes choifîés. 

t f Cet Ouvrage en François doit être ment terni la réputation. Mais Dijon cft 


Appelle , non pas Epitres d'Héro'ides , mais 
Epitres des Heroïies , ou Amplement les Heroi- 
des. Comme en Latin > ou Heroïies , ou Epi» 
fifioU Hero'timn^ On n-uft du mot Heropjf 
en François qu'en parlant de ce livre d'O- 
vide. On ne diroit pourtant pas . Didoneft 
oae Hernd* venoeufc dont Vtrgilç a injuftc» 


uiie Héroïne , ôcc Ce qui n'çmpèche pas que' 
Furetiëre ne Te foit trompé lorfqu'il a dit 
que par ce niot ! les Héroïnes on encendoit 
Us Epures J^OvicU à dis Héros Cr des Her $>es. 
Il eft hors de doute qu'en çcCcus il faut 
dire : Us lUroides. ^ 

K k iij 
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Tous ces Ouvrages font voir deux chofcs dans le P. le Brun , fe 
première qu'il avoir une alTés grande facilité pour tes vers^ la féconde 
qu'il avoir voulu proportionner l'Art Poétique au génie des Enfans , 
pour la conduite defquels il avoit du talent & beaucoup d'inclination. 
Ceft ce qui fait que pour (avoir les eftimer leur véritable prix . il faut 
fe donner de garde de lespefer contre les HoIIchius ^ les Rapins j les 
Vallius j & les autres Poètes de cette force ^ qui font fortis de la 
même Société. 

Quand je dis que le P. le Brun femble avoir voulu travailler pour les 
jeunes gens ^en fe proportionnant à leurs manières d'agir ^panlculié- 
rement par cette imitation puérile des titres des Livres d'Ovide : je 
ne prétends pas in(inuer que ce (bit un modèle excellent pour former 
la jeuneflè dans la belle Poëfîej autrement je pourrois bien être le 
ièuMe mon opinion» 


M» LE CHEVALIER HUYGENS, 

Gentilhomme HoUandois ^ originaire du Brabant , Sieur de Zuli- 
chem { Conflantinus Hugeniu^) Poëte Latin (i). 

X501 I^T Ous avons les Sbëfies Latines de cet Auteur fous le 
2.^1 "^^^ ^^ Mbmcnta de/nltoria. Elles fe divifent en xiv. li- 
vres ^ fçavoir xii. à'Efigrammes'^ un de pièces diverfes (bus le titre 
de Farrago^ & un des divertiflfemens de fa jjsunefië fous celui d'Or/o- 
rum JHvcnelium refigmina.lJédmon de l'an 1655. in-rz. qui cft fort 
complctte/ut faite à la Haye par les foins de Louis Hugenius fon fîl& 

La plupart de ces pièces font connoître que Mr Huygens con- 
fervoit au milieu de l'embarrs des affaires & du bruit des amies tout 
le calme & toute la douceur des Mufcs. On croiroit , dit Mr Borri- 
chius (2) que Ces vers ont été travaillés & limés dans une longue fuite 
d'années , & qu'ils font les fruits d une profonde étude & de beau- 
coup de nWditations. Mais il les faifoit fur le champ , auflî polis & 
auffi achevés que ce que les autres travailloient le plus- 

Sa veine eft abondante ^ heureufc , aiféc , & fes vers paroiflint 
d'autant plus eftimaWcs aux yeuxdesconnoiflcurs, que leur Auteur 
ks jugeoit méprifables. Gafpar Barlasus qui en fait prefque le même 
jugement , ajoute qu'on trouve dans tous Ces vers un caradère 

I f N^ i la Hïie le 4» Septembre 159^. i Olâtis BorrîcKios în Diflenatioalb.de 
inonl'an léS/. ag^ de^o.aos 5c demi. Poët. Latinis « pag. 144. 


POETES MODERNES. 26s 

jdlionnête hopimc qui en rend TAutcur aimable, qu'il fait paroîcre 
par tQut un bon cœurpour Tes amis , une vivacité merveilleufe con- 
tre le vice j une piété filiale envers fa Patrie , une reconnoiffancc 
fincére envers fcs Maîtres & Ces Patrons , un courage intrépide con- 
tre les ennemis publics , une gayeté honnête dans les bonnes avan- 
turcs , un férieux mojdefte dans les fâcheux accidens ; de forte que ce 
n'eft pas un Poëte ordinaire qui chante à tort & à travers j (ans favoir 
Ibuvent ce qu'Apollon lui infpire , mais c'eft un bon Citoyen j qui 
fait fort judicieufement de bons vers. (i). 

J'aurois pu rapporter ici la foule des témoignages glorieux que les 
Savans ont rendu à fes vers ^ fi je ne les av^s trouvés un peu trop 
femblables à des Eloges i mais afin qu'on puifie juger de leur autorité 
& de leur valeur, je me contenterai de rapporter les noms des Prin- 
cipaux d'entre eux , tels que font Mr de Saumaife qui fit des vers 
exprès pour lui , ce qui peut paflcr pour une rareté (2 ) ; Mr Span- 
heimle Pcrequi s'en expliqua en François, le Sieur VandcrBurghi 
le Sieur Jean Frédéric Gronovius > Marc Zuerius Boxhorriius , 
Pierius Winfemius , Ewaldus Schrevelius » Mr Defcartes , Jacques 
Golius, Samuel Defmarets , Valerc André l'Auteur de la Bibliothè- 
que Belgique, Mr Sorbiére, le P. de Merfennc , Erycius Putcanus 1 
Godefroy Wendelinus, & plufieurs autres dont on a fait un recueil 
à la tête de l'édition des Pocfies de Mr Huygcns j fous le titre de 

Jlejcripta de Monumentis (3). 


i Gafpar Barlîeas in ftxlkt. ad Cooftant* 
Hugcn. Moment. Dcfulc. 

z f Saamaile n'auioit pas manqua ic 
talent pour la Poëfie foit Grecque , foic 
Latine , s'il s'y itoit exercé* On en peut 
juger par les petits eflais qu'on a ie lui en 
ce genre. Il traduifoit fort bien lesrers La- 
tins en vers Grecs , & les rers Grecs en 
vers Latins* Pour des François , s'il lui tft 
arriré de faire «n Sonnet en Hollande* 
l'Auteur qui fous le nom de Vigneul-Mar* 
▼ille Tcn a railK , a eu tort. Peut-être l'au- 
coit-il ezcufé s'il avoit bien lu l'Epitte qui 
pinède ces quatorze vers, Sanmaiîe ae les 


pas' 


Iiazarda que parce qvM nepdts'endifp 
fer» 8c que d'ailleurs i! ne prévoyoit ] 
q^'ils feroient un jour imprimés. 

3 f Conftantin Haggens étoit Secrétaire 
des Conmundemen« , 6c Préfidcnt du Con-> 
ièil du Prince 'd'Orange. Ce pofte qui le 
mettoit en état de rendre (èrvice i beaucoup 
de perfoanes > lui a feul attiré tous ces élo- 

?cs , que la leélure de fon Livre détruit» 
.e Menagiana tom. i. pag* 3it* en a mieux 
jugé* Si Bayle au mot Ztiylkhem l'a nommé 
uii-des bons Poètes du i 7 fiécle , ce ne 
peut être que par rapport à fes vers Ih't 
maos. Jl 


204 


POETES MODERNE 


Mr s a r a s I N 

« 

( Jeàn-François ) ( i) Normand , Secrétaire de Mr le Prince Je Conty , 
Poëte François,mort apparemment. dès devant Tannée 1658.(2) 

J502 1\ ^ ^ Sarafîn a marché fur les pas de Voiture > & s'il ne 
J[V\£ l'a pas fuivi d'affés près pour le toucher , on peut dire 
qu*il ne l'a point perdu de vue ', iSc qu'il ne s'eft pas écarté de fa route* 
Il avoit évité la qualité d'Auteur , tant qu'il avoit vécu j & il lui 
avoit préféré celle d'honnête homme (3)» Mais après fa mort Mr 
Ménage prit foin de fes Ouvrages , & fit publier iès Vers avec (à 
Profe Tan 1656. [m-4*']avcc un Difcours de Mr PelUflbn furies 
Oeuvres de cet Auteur > comixie il en a mis un de Mr Godeau dans 
ion édition de Malherbe. 

Ces Vers de Mr Sarafin confident en un fort petit nombre d'Odes, 
d'Eglogucs 5 d'Elégies , de Stances , de Sonnets , d' Epi^amme^s , de chanfins, 
de Vaudevilles , de Madrigaux , d'Etreines , de Lettres & de Hecits avec 
la Défaite des Bouts rimes ou Dulot vaincu en quatre chants. On y peut, 
ajouter auffi quelques Ouvrages mêlés de Profe & de Vers qui font 
véritablement de !a Poëfie , comme la Pompe funèbre de Voiture^ Vode 
de Calliopefur la Bataille de Lens j & la Lettre, écrite de Chantilly kJHàde^ 
moifille de Monpenjier (4). 


T ]c l'ai appelle Jean Aitftf/ne dans l'Art 
Puctiquc. 

1 f II iio\t de Caen,& niôuTut Fan i^f f, 
Richelet pag. ï<fi. de fon Recueil d'Epi- 
grammes chotfies de l'édicion^de itf 9t. fem- 
b!c ridicalenent lui donner deux pères » lors 

Ju il dit.' yean-Franççis Sarafin natif de Caen ,. 
U d*Mf$ AvocMt iu Roi , C?* d'^mn Trejôrier de 
France de U mente ^illc, Cettt famé a été Cor-v 
rrgéc dans IVdifion d'Amf^erdam 1710. 
. Maison! y a laffé l'etreur de calcul tou- 
cJianr Tanner '^^7. quVrr dit avoir été celle 
delà more de Sarafin , quoi^jue le privi!éi;e 
accordé pour Timpreflion de (es «ut ries 
^u'on fait n*avoir éié publiées qu'après fa 
aiort « foit daté du 13. Février i5ff. 

3 5 Comme fi Auteur & honnête homme 
étoient incompatibles i ce qui tireroic a con- 
séquence pour Itti-mèoie. 

4 f Un GentilJiomme Hollandoisiama-^ 
reur des belles Lectres , & de qui nous te*- 
nons divers Recueils intitulés Mémoires de 

tf ayant dcflcin dé procurer en i7itf« 


«ne nouvelle édition de Sarafin-plûs ampfe 
que les précédentes, me pria de vouloir bieir 
lui envoyer jufqu'aax moindres fragmens de 
cet Auteur. Je prendrai l'occafion d'inférer 
ici la Réponfe que je lui fi». A. M. de S««*. : 
îîne tiendra pas à moi Monfieur, que voar 
ne noQsdonniés un Sarafin bien conditionné. 
Sts fragmens , que vous tne demandés , fo- 
rent imprimés a Paris en deux* volumes in- 
II. Tan 167^» fous le titrede Nouvelles otm^ 
vres vous les appelles foflhumes , pour les 
diftinf^uer , ce {cmble , de celles qui paru- 
rent en i6ff . Mais à le bien prendre , hors 
l'HiAoire du Siège de Dunkerque , le Dis- 
cours fur la Tragédie, la Pompe fuoebre de 
Voiture , rode de Calliope fut la bataille 
de Lens , & quelques menues poefies en 
petit nombre , toutes les œuvres de Sara* 
fin font pofthumes , avec >cette dî£Bérence , 
que de ces poithumes yMémç^ i qui leur 
Auteur fon intime ami les recommacda en 
mourant, fit uniquement imprimer celtes 
qu'il jugea les plus dignes de voir le jour,. 
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Mr PelUflbn prétend , que c'eft de fes Vers que Mr Sarafin a Sarafm, 
tiré fa plus grande réputation dans le monde ^ & que ce n*ëft pas 
fans raifon ^ car foit qu'on parle ^ dit-il ^ de la Poëfie galante & en- 
jouée j à laquelle il s'eft principalement occupé ^ ou de la plus fé- 
rieufe qu'il ne laifibit pas d'aimer palTionnément : on ne peut pas 
fans injuftice lui refufer un des premiers rangs entre les Poètes de 
notre fîécle. Il n'eft prefque pas pôffible de fe défendre des charmes 
de fà Souris » de fa Glofe , de (es Stances à Mr le Duc d'Enguien , de fon 
agréable Projopopée de la rivière de Seine 3 de fon Epitre au Comte 
de Fiefque ^ de (on ingénieufe Défaite Jes Bouts rimes j &c. 

Toutes ces Poëfies font alOfés connoîtrc la délicatefle & la beauté 
extraordinaire de (on génie. 

, Quoiqu'il fe foit moins appliqué à la PoëGe férieufe , les OJes 
fur la prife de Dunkcrque & fur la bataille de Lens , YEglogue d*Orphéc 
& quelques autres pièces qui paroiâent parmi les autres ^ montrent 


fupprimanc les autres conune moins finies , 
& la plupart produites dans la première 
jeuneflede Sa rafim Celles-ci étant demeurées 
entre les mains de Ménage, le nommé Fleuri 
fon Secrétaire en fit d fon infçu ont tbpie , 
dont long-tems après , n?étant plus au fer- 
vice de Ménage , il traita pour une légère 
foromc avec Barbin. Defpreauz coofahé fur 
l'édition de ces pièces , oc les ayant pbs 
troufées indignes de leur Auteai , Bârbia 
les rédigea en deux volumes mhix. intitu- 
lés , comme j'ai dir ^ Nâttvelles carorts de Sa- 
rafin. ]e les appelle moi des frarmem , parce 
q«c ce f«nt effcAivement des ouvrages 
qu^'on voit bien qui ne font pas achevés , 
des morceauT de poëfie, plutôt que des 
poèmes , jufque- Id que lefens & la rime 
manquent en certains endroits» qu'an dé- 
faut de rimprimeur » j'ai été obligé de 
marquer avec des étoiles dans l'exemplaire 
qu'un ami commun doit vous faire tenir in- 
ceilàmment de ma part. Le premier volu- 
me commence par uue Apologie de la mo- 
rale d'Epicure. C'efl un difcours en pro(è 
afies long^uifqu'ileft de 17t. pages. Il y a 
de beaux- endroits , & c^n'eft pas ua mau- 
vais figne pour TOuvrage d'avoir été , 
quoique fauflémeut attribué à faint-Evre- 
mond. Le telle de ce volume & le fécond 
tout cn:ier ne contienoent que des pièces 
en vers , les plus longues defquelles , Se 
en même tems les meilleures » au nom- 
bct de trois , font Tfglogue Mjrtél imitée 

Tome . V. 


ixiMyrtihait Hugue Grotins,. & deuxeC- 
fais de poëfie Héroïque , fa voir la Gutrrt 
EffagMU y imitée du Poëme de Pétrone Or^ 
hfmjamtatmn , & KolUn conquérant pareille- 
ment imité tant de divers livres de T Enéide 
d« Virgile , queducbant 16. de la Jérufa- 
lem du TajOTe. ifTais oti régne d*un bout i 
Tcutre une narration coulante , un fublime 
fans enflure , un art de paroitre original en 
copiant , eflais en un mot qu'à l'exception 
de la; Défaite des Bents-rimès , & â la réferve 
du Lutrin , je préférerois à tout ce que depuis 
un peu plus de foifiaute ans on nous a don- 
né ddns le genre Epique. De quo* un û heu- 
reux nature] n'auroit-il pas été capable , A 
une plus longue vie lui eiit donné le loifii 
de perfectionner {es ébauches ? Ajoutés à 
cet éloge le témoignage de Mr Hu<it pag. 
371. de la féconde édition de Tes Origines > 
de Caen , mais n'écrives pas comme lui^SWr- 
rafifà , ni comme d'autres Sarra:Qn , ou Sara- 
:^in , mais Sarafin. Je me fonde en cela fus 
Ménage homme éxaâ en ces matières > qui 
a éctit ainfi ce nom toute fa vie , & qui 
ayant eu par devers lui les Originaux n'a; 
pu ignorer l'orthographe dont il s'agit. Ce 
n'ril pas tout-à-fait une minutie que cela. 
On ne doit pas'écrire le nom d'un homme 
autrement qu'il ne l'écrit lui-même , Se je 
crois par cette raifon que c'cll toujours Peh 
lijPou qu'il faut écrire , nos pas RtUjJon, ^ 
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jaraCn, affés qu'il cn connoifloit fort bien le caraftcre , & qu'il ctoit très- 
capable de le remplir. 

Mr Sarafin poÂedoit éminemment les deux principales qualités 
des Poètes qui font l'Invention & la Facilité. Pour ce qui eft de Tin* 
vention ^ on peut dire que fês Poëfies ont toujours quelque chofe 
d'mgénieux^ de nouveau j de particulier ^ qu'il n'a point pris d'ail- 
leurs & qu'il ne doit qu'à lui-même. Quant à la Facilité des Vers , il 
l'a très- grande. Il n.'y a rien de plus net » de plus libre , de plus aifé , 
de plus coulant. Non feulement la Nature y paroît par tout i mais 
elle y paroît par tout à ion ai(e (i). 

Perfonne n'ignore que la Pompe funèbre de Voiture n'ait pafle 
dans le tems de là nouveauté , pour une des plus galantes & des 
plus ingénieufes pièces du fîécle (2) ^ & qu'elle n'ait encore aujour- 
d'hui les mêmes agrémens qu'on lui trouvoic alors. On peut ajouter 
même qu'elle a re<^u un nouvel éclata lors qu'on, lui a oppofé^ ou 
qu'on a fait à Ton imitation d'autres Pompes fimébres comme celles 
de Scarron ^ & de la Calprenede. 

La Défaite des Bouts-rimés n'eft dans le fonds qu'un jeu d'e(prit ; 
la Poëfie ne laifle pourtant pas d'y être afles férieufe. Car comme 
on y voit une imitation preique Burlefque du Poëme Epique, il y 
a divers endroits qu'on pourroit heureuiement tran(porter à ce 
genre fublime qui eft le chef-d'-œuvre de la Poëfie, Ceft un Ouvra- 
ge qu'il compofa en quatre ou cinq jours contre la manie des Bouts- 
rimés qui s'étoit réveillée en 1654. depuis l'invention de cette ba- 
dinerie qui n'étoit point ancienne de plus de huit ou dix ans 3 il ne 
fe donna pas même le tems de le corriger. Comme il a voulu imiter 
d'une manière plaifante & comique le Poëme héroïque ou du moins 
fes principales parties , il s'attache fur tout à deux chofes où les Poë- 
tes Epiques font d'ordinaire un effort particulier : l'une eft la Écvic 
ou le dénombrement des troupes & de leurs chefs , & l'autre , la 
defcription du combat. Sarafin feint que le Poëte Dulot ( à qui il 
donne pour pcre leHcrty fou célèbre des Petites Maifons ) ayant 
effayé autrefois en vain de détruire la bonne Poëfie (3) j s'avifc de 
faire révolter la Nation des Bouts rimes (4) j & de les amener fous 
les armes' aux portes de Paris. Il les rcprefentc conduits par quatorze 
che& qui font les quatorze Rimes du Sonnet, Il décrit enfuite 

X Difcours fur les Ouvrages de Sarafin Roftean» feticinu far quelques It?re$y&c« 

paf . 20. 8c fuirantes* pag. 77. 73. 

1 Gueiec it la Guerre des Auteurs G. 3 VoyésaufllMrGaeRtcouclianc Ouloc; 

Men. P» Pel. ftc, ' 4 Le Perroquet ea faifoit alors le fujet. 
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rarmée des bons vers^ la bataille dans la plaine de Grenelle ^ la dé- ^«'^fiB. 
faite des Bouts, rimes ^ les peines impofées gux vaincus , de la mort 
de Dulot. Mr Pèlliflbn qui en a compofé l'argument que nous 
voyons à la tête du Poëme dit (i ) que Sarafin a rempli cet Ouvrage 
de tant de chofes agréables ^ qu'elles doivent faire excufer aux plus 
févéres Critiques celles que l'Auteur y eût changées lui-même s'il 
eût vécu. Mais furtout il y a quantité d'allufions très-ingénieufes 
qui font expliquées en marge > fi^ivant l'intention qu'il avoit de le 
faire lui-même, en faveur de plufîeurs perfbnnes qui ne font pas 
obligées dé les entendre. 

Si Mr Sarafin eût rencontré unÂpologifte moins imporuntque 
Mr PellilTon ^ il couroit grand rifque de fe voir rejette parmi les 
Poètes accufés fans défenfe & condamnés (ans appel. On a formé 
trois principaux chefs d'accufàtion contre lui. 

Le premier eft de s'être amufé à des chofes inutiles & qui n'ont 
eu pour but que le divertiflement. On n'y rq)ond qu'en prétendant 
que ceux qui travaillent pour la récréation des autres ne travaillent 
pas inutilement. 

Le fécond , que quand on fe 'mêle de faire des pièces galantes 
& divertiflàntes , les petits défauts même y font infuportables. C'eft- 
à-dire ^ que comme il n'y a point de genre médiocre , tout ce qui 
n'eft point excellent eft mauvais & inexcufable. Le Défenfeur tombe 
d'accord de ces petits défauts > mais il foutient qu'ils font couverts 
& effacés même par lés grandes beautés dont ces Oeuvres font 
pleines. 

Le troifiéme point d'accufation vient des admirateurs de Voiture, 
qui prétendent que Sarafin n'eft qu'un afles mauvais imitateur » & 
un médiocre copifte de leur Héros. L'Auteur du Difcours prétend 
que c'eft faire injure à Sarafin > que c'efi: le traiter avec indignité : 
& qu'encore que Voiture mérite la première place en plufieurs 
chofes ) il y a plus d'un laurier & plus d'une couronne fur le Parnaflè* 

Mais Mr Pelliflbn ayant fatisfait dans fon Difcours à tout ce que 
les devoirs de la bien-veillance ^ de l'honnêteté ^ de la bienféanee^ 
& de l'équité pouvoiept demander de lui , ne s'eft point tenu obli- 
gé de paflèr les bornes qui lui étoient prefcrites , ni par confcquent 
de répondre à ceux qui accufent Mr Sarafin des libertés exceîfives 
qu'il a prifes dans la galanterie , & qui blâmant la licence avec la- 
quelle il mêloit quelquefois des fujets de Religion avec i^^ badine^ 

I Sujet da Poëme de la défaite des B#ats-rimés Pie. 117* des Poëf. de Sar. 

Llii 
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ries j âûroient foûbaité que ceux qui ont eu foin de l'éditicivde (es 
Poëfies en enflent retranché la Pièce fcandalcufe appeilée/r VireSUur^ 
VEpigramme fur le Curé ^ & quelques autres faites dans le même efprit. 
Au reftc il faut reconnoître avec le Père Rapin ^i) que Mr Sarafin 
fiit de ceux qui te défirent de Taffeâation & du faux brillant des 
grands mots > des métaphores de des figures qu'on avoir introduit 
dans les Vers , qu'il s'étudia particulièrement à la pureté dû difcourst 
fans rechercher les expreftions fortes ôc hardies. Mais cet Auteur 
qui avoue d'ailleurs que cette manière avoir du bon fens & de la 
politeflc , & qu'elle étoit félon le goût du fiéde , prétend que cela 
n'étoit pas fuffifant pour mériter le titre de véritable Poète , non 
plus que cet Art de faire de petits Vers aifés » dans lefqpels il s'eft 
contenté de renfermer de la délicateffe , & d'exprimer des fenti- 
mens doux & paffionnés ^ Cm où coofiftoit fon principal talent ^ félon 
Mr Furetiere ( z\ 

X ILefleT. geoer. fur la Poétique ou pK" ëdîtion Sec* 
miëre partie' pag. Sl. S). 84. de la pre- % A. Fur. Nouvel* Allegor. dec troa« 

inx^rc edit in-i»* ou 53. 54. de la iîrcondc blés duR. d'Eloq. &c« pag. 70. 71. 


Mu DE GOMBERVILLE 
( Marin le Roy ) Parifîen,de l'Académie Françoife. Poète François(i). 

X50J T Es Poëfies Chrétiennes & fpirituelles tie Mr àt Gom- 
I j bcrville font fort eftimécs , comme le témoigne Mr de 
la Fontaine (2) , qui n'eft en cette occafîpn que l'organe du Public(3). ' 
Son Sonnet fur le Saint Sacrement » & celui fur la Solitude font ex* 
cellens. Son tfoe'l peut pafler félon le même Auteur « pour un Chef- 
d'œuvre, encore que l'Auteur n'y ait pas mis la dernière main , 6c 
que la première 6c la troifiéme parties font imparfaites. 

Ceil à lui qu'on eft redevable de l'édition des Poëfîes Latines de 
Mr de LoMENiE oe Brienne (4) > qu'il fuifit d'avoir nommées pour 
en faire connoître le prix. 

9 De la Fontaine pag. 100. toi. da pre« 
mier tome dci Po<Sfiec imprimées en $ . vol« 
inu.çhés Pierre le Pftit U7X. 
4 f II faucdoQc croire ^uc GomberTille 
qui , Cl l'on en croit Ménage dans fa Re» 
quête des Diftionnairea » ne favoit Pas de 
Laiin . fe repofa fur un tiers du Xoia de 
cette édirion..i 


f 5 II mourut l'an 1^74* âgé ip So* ane 
Ceuv qui mettent fa mort en itfrf . fe crom<* 

Cent , comme il paroit par le Difcours qvt 
Ir Hurt fpD fgcceiTeur i l'Académie , y 
prononça le 1$. Août itf74t 
a f Ce témoignage n^eft p^a de la Fontaine 
mais de THcrivainde Port- Royal qui dans 
k Pririlége ppux riniprcilion du Recueil a 
pris le nom de Ltfcile Héliede Brîves* 
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Mr de <3 0MBAUD 

( JcanOgier ) né en Saintongc à faint Juft de Luflac près de Brouaje , 

de TAcadémie Françoife^^ mort vers Tan 1666. ' \ 

Poëte François ( 1 ). 

1504 X Es Oeuvres Poétiques de. Mr de Gombaud font VEndy- 
Jj^ mion^ Y^marantc Paftoraie j un vitJlume de Poefies diver^ 
fis j les Danaïdes Tragédie ^ Cydipfc Tra^lcomédie , trois livres d*£- 
fifframmes , ^plufieurs autres Poefies. 

Il a fait des Vers dans fa jeuneffe 8c dans fa vieillefle. Son Endymion 
eft le fruit du premier âge ^ & l'approbation qu'il en reçut du Public 
lui augmenta le courage que le fuccès de fes autres Poëfies entretint 
pre(que jufqu'à la fin de fes jours. 

Mr Rofteau dit (2) qu'il y a peu d'exemples de Poètes qui ayent 
fini leurs travaux par des Epigrammcs , qui pour l'ordinaire font for- 
mées de pointes d'eiprit ^ & d'un feu qui convient mieux à un jeune 
homme qu'à des Poètes ufés & avancés en âge. Mais il ajoute qu'on 
peut excufèr Mr de Gombaud de s'être appliqué à ce genre d écrire 
dans la dernière partie de fa vie , fur ce que la plupart de (es Epigram- 
mes font plutôt des cenfures des vies & des moeurs corrompues de 
fontems> que de ces galanteries qui fe font ordinairement pour les 
Dames.^ 

Quoique les Epîgrâmmes foient les dernières de f^s Poefies j 
elles ne laiflènt pas d'en avoir le premier rang dans l'efprit de plu- 
fieurs perfonnes » & Mr Furetiére témoigne qu'elles font fi belles 
qu'elles ont fait tort même à celles du Préfident Màinard (3). Le 
même Auteur fait aulU beaucoup d'eftime des Sonnets de Gombaud ^ 
& Mr Gueret juge (4) qu'il y réuflîflbit aflcs bien. Cependant Mr DeC- 
préaux ne les trouve pas fort à fon goût , & il prétend qu*il n'y en a 
pas plus de deux ou trois parmi le grand nombre qu'il en a fait qui 
méritent l'approbation publique (5). 11 dit même en un autre endroit j 
que Gombaud garde encore la boutique malgré les Ëloges qu'il a 
reçus (6). ' . ^ 

s f II monnit i'an i €64» âgé , dit-on , ie 4 Ontu i% U Gaerre its Auteurs« p. irr • 

près ie loo. ans. ^ f Nicol. Boil. Defprëaoz dans TArt V9<é^ 

a. Roftcfla fentim. fur quelques lÎTies tiq^ clunt. i. pag. iSS. 

qu'il a \û% , pjig. 74- 4 Chant., quatrième de TArt Fo'dtique « 

3 A. Furet. Nouvell. Alléger, des troubL pag. fti4« ^c. 
do Rffd'EIoq. pag. 70. 
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* Les Poëfies de Jean Ogier de Gombault , in-^? , Paris. 1646. 
— Les Epigrammes du même, in-iz. Paris. 1657. — L'Endymion 
ou les Amours de la Lune eft un Roman en Profe , je ne fai pour- 
quoi Mr Bailler le donne pour une Pocfîe > il a été imprimé in^-i"" à 
Paris 1 63 6.* 


Mr de SCUDERY 

(George) Normand, Natif du Havre de Grâce ^ Gouverneur dis 
Notre-Dame de la Garde en Provence , de TAcadémic Fran- 
çoife 3 mort d'apoplexie r vers Tan 1667. ( i ) ^ Poëce François. 

1 50 j ^^ Uoique Itf nom de Scudery fous lequel le Public a reçu 
V,_^ plufieurs Ouvrages en ver^ & en profe foit com- 
mun à deux perfonnes de féxe différent » & qu'il faille par con- 
féquent faire un partage pour éviter la confufîon & pour rendre à 
chacun ce qui lui appartient ^ il en reftera toujours aifés au frère de 
Mademoifelle de Scudery pour le faire mettre au nombre des plus 
féconds Ecrivains de l'Académie. Ceft dans fa portion que font 
échues feize pièces de Théâtre , favoir 5 V\Amour Tyraniqtée j ^rmi- 
nius j Orante j Lygdamon » le VaJJal généremc , le Trompeur pum j la 
Mort de Céfar , Vantant libéral » Didon , Eudoxe , ^ndromire , ^Axiane 1 
le Filsjuppoje ^ le Prince déguije ^Iz Tragicomédie de Vlllujlre Bajfa , 
& la Comédie des Comédiens en ver^ & en profe ; quantité de Poefies 
mêlées , imprimées enfuite des Pièces de fes Théâtre ju(qu'au nombre 
de dix ou douze mille versC in- 4'' PariSj 1649.] 3 1^ Cabinets qui eft un 
Recueil de Poëfies fur des Tableaux , un volume de diverfes Poefies ^ 
in-4* [ Paris j 1646.] & le Poëme héroïque intitulé ./^/^r/c ou JIo/9k 
vaincue. [ in-folio , 4 Paris 1654.] 

Mr de Balzac a dit en quelque endroit j que Y^rminius eft le 
chef d'oeuvre de Mr de Scudery. Le même Auteur écrivant à Mr 
Chapelain parle de V^mour Tyranique avec a0es d'élçges ( 2 )* 
Il dit pourtant qu'il y a quelque chofe dans cette pièce qu'il eut 
fouhaité devoir reformer 5 mais que le refte eft incomparable à fon 
gré 5 qu'il remue les paftionsd'une étrange forte y qu'il Ta fait pieu- 

I f llnoonic le 14* Mai i€67. Le Mar- Livre â C&apelaîn , dattée Ja S. de Janrter 

qots de Dangeau ne fut reca i fa place de l'an 1^40. pag. 104. de l'édit. d'Hol* 

qu'en U^t. { ' lande in ii* 

1 J. L. €aex de Balzac Lettre x. da f. 
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rcr en dépit de lui-même > & qu'il a fi bien agi fur fon cfprlt que le ^«^y- 
Cid & le Scipion ( i ) n'étoierit plus Ces délices. Mais il ajoute que 
quand il a porté fon jugement fur cette Pièce de Mrde Scudery j il 
étoit encore tout ému 6c tout agité de ùl leâure 1 & que s'il Tavoit com- 
parée au Cid ôc au Scipion > c^eji peut- être parce qu^ on juge ordinairement 
en faveur des chofis ^ des perfonncs préjentes ^ ^ qu^il ne fe fouvenoit pas 
bien dupajfe. 

Le Sieur d'Ârbôis j c'efl-à-dire Mr Saradn j a fait des Remarques 
fur cette Tragédie de l'Amour Tyranique de Mr Scudery en forme 
de Difcours » dont le début femble vouloir nous perfuader que c'eft 
un Poëme fi parfait & fi achevé > que fi le tems n'eut point envié 
à fon fiécle la naifTance d' Ariftote ^ ou que Mr de Scudery eût écrit 
fous Alexandre le Grand ^ il y a apparence que ce Philofophe auroit 
réglé une partie de fa Poétique fur cette excellente Tragédie 1 Se 
qu'il en auroit tiré d'aufli beaux exemples qUe de celle d'Oedipe(2) 
qu'il cflimoit fînguliérement. 

Il prétend (3) qu'il y a peu de Poètes Dramatiques qui ayent fi bien 
profité des remarques de ce Philofophe ^ ni fi fidèlement fuivi fes 
préceptes que Mr de Scudery. Néanmoins il ajoute que comme il 
n'a point prétendu faire la Critique de cette Pièce 3 mais feulement 
travailler pouf la gloire de fon Ami & pour la juftification de fon 
Poëme^ il s'eft contenté de faire voir les beautés de fon Ouvrage 
qu'il appelle plutôt une Tragédie qu'une Tragicomédie. De forte que 
ceux qui pourront s'imaginer que Mt Saraiin a été auffi libre & aufld 
déHntérelIe dans ce Difcours qu'il étoit intelligent dans TArt Poéti- 
que & la pratique du Théâtre j feront obligés de lui accorder qu'il 
efl impollîble de trouver une aftion plus propre pour la Tragédie 
que celle de l'Amour Tyranique > & que Mr de Scudery a fait un 
chef-d'œuvre en inventant ce merveilleux fujet. 

MSis Mr Sarafin s'efl trompé , lorfqu'il à cru que l'autorité de 
celui qu'il appelle le divin Cardinal^ le Dieu Tutelaire des Lettres , la 
honte des Jiéclès pajfés ,^la merveille de ceux quijont a venir , étoit plus 
puiflante que Ion Difcours ou fon Panégyrique pour mettre la Tra- 
gédie de r Amour Tyranique à couvert de la cenfure & de l'envie. 
Et l'on peut dire que la conduite que les Cenfeurs & les Envieux de 
cet Ouvrage ont gardée n'a pas peu contribué à faire voir Tambi* 

I f Le Scê^Untft ie Defouftrefts. £ fes Oeurres , &c. 
& ^ Celle dt VOed^ Tynm» % P. PttHiff. Font. Dife. fiir Ie$ OeuTtet de 

) Sillac d'Arbcisjttt }• Fr. Sar. Otfcpurs Sarafin à la tête de TéditiDn» 
far TAmour Tyranique de Scudery parai 
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Sciidcry. guitc de V Oracle de cette Divinité, lorfqu'ellc à prononcé qac l'A- 
mour Tyraniqjje étoit un Ouvrage qui n^avoit point befoin cP apologie ^ 
fi^ qu^iljc défendait ajfés de Joi-mêmer 

UAlaric de Mr de Scudcry mérite auffi d'erré confidcrc- Mr 
Chapelain en h loué l'abondance & la pompe (i) , qui (ont deux 
qualités qu*il réconnoiflbit en lui d'autant plus volontiers qa'il ne 
devoir y rien prétendre. Car les connoifieurs ont crû trouver ces 
depx Poètes aux deux extrémités oppofées j les vers de Chapelain 
font trop forcés & trop gênés i ceux de Scudery ont paru trop faci- 
les & trop peu travaillés. Mr Bayle dît (2) que le Poëme de V^Iaric 
fit échouer en quelque façon celui de la Pucdlc^ parce qu'il donna 
du goût pour les vers Epiques aifés & coulans. 

Mais après tout TAlaric eft un Poifme £iit à la hâte ^ félon la re-^ 
marque de Mr Furetiére (3) j & l'empreflement que Mr de Scudery 
avoir (ans doute d'honorer la Reine de Suéde qui compte Alaric 
parmi ks Ancêtres , 6c de lui donner du plaidr en la furprenant & en 
prévenant fon attente > ne lui a point permis de limer & de polir fes 
vers. 

Quelques-uns prétendent qu'il s'ctoit voulu rendre le Singe du 
Taflc (4) y & qu'il avoit tâché d'imiter ju(qu'à la duplication de fon 
Titre , qui eft un défaut que plufîeurs dos Maîtres de fart ont trouvé 
à redire dans la plupart des Poètes Epiques modernes qui ont voulu 
exprimer dans leur titre l'Aftion & le Héros du Poëme. Mais il eft 
aifé de juftificr Mr de Scudery-de ce reproche, pour la différence 
fenfible qu'il y a entre la Rome vaincue & la Jerujatem délivrée. 

Mais Mr Defpréaux ayant voulu comprendre non-feulement TA- 
laric j mais toutes les pièces de Théâtre , & toutes les autres Poëlîes 
de Mr de Scudery dans la Cenfuré de nos Poètes François j lui a re- 
proché divers défauts que ce Poëte eut bien voulu fans doute faire 
paffer dans nos elprits pour des vertus* C'efl: à lui qu'il en veut (5) 
quand il parle dTun Auteur qui fc trouvant quelquefois » 

. Trop plein de fin objet 

Jamais fans lépuijcr ri abandonne unfijeu 

Qai employé de longs difcours à. décrire les moindres chofes , & 

• 

I Jean Chapelain , Préface faf le Poëme troobl. fur l'Eloq. pag. 6t, 

de la Pucelle, 9cq. 4 Rofteaa> fencim. fur quefqaes livres, 

' t NouTcUes de la Republ. des Lettres du &c. pag. 6^ MfT. de la B. de faince G. 

mois de Février de i^Sf. pa{* 119% f NiV. Boil. Defpréauz Art Poëciqoe^ 

3 Ant. Fuietiéxe NouyeU. AUegor. des chant, i. pag. 177. 

qui 
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qui s'arrête par tout. Et il n'a pu s'empccher de lui parler aHleurs le 
ma(c|ue levé^ & de Jui dire fa penfée avec une naïveté fatirique ea- 
ces termes (i) : 

Bidu-hciêreux Scndcry ï dont la fertile plume 
Peut tous les mois fan ffeine enfanter un Volume , 
Tes Ecris , il ejî vrai , Jans art c^ tanguijfans , 
Semblent être firmes en dépit du bon fins, 
niais ils trouvera pourtant , quoiquon enpuiffe dire , 
Un Marchand pour les vendre, ^ des fits pour les lire. 
Et quand la Rime enfin Je trouve au haut des vers , 
ujmporte <p^e te refle y foit mis de traversa 


• Le P. Mambrun appelle la facilite de Mr de Scudery une fécondiic 
admirable (2). Mr Defprcaux l'appelle une abondance Jlerile (3).Celui- 
^ ci fans doute a marqué la cauie y 8c celui là rcfFet : car je ne trouve 
rien de plus admirable qu'une fécondité & «une abondance qui eft 
fier i te. . 

I Le même dflas la Satire fécondé pag. Poëm. pag. to. xi. e£r» in 4: 
10. &e. 3 Dcipr. pag. 178. du Chant, x. itVÂW 

1 Petr. Maxnbrmi. Pnefat« ad CooftantiJi. Poër.-coinme ci-dcfanr.. 
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LE PAPE ALEXANDRE VII. 

« 

{Sabio chigi) de Siene, ne vers Tan 155)^. clevc au faint Si^fC 

l'an 1655. mort l an 1667. Poëte Latin. . 

X5OÏJ 1\T Ousavons^ les Poëfics Latines de ce Pontife, dontledî- 
X^ tion la plus magnifique fut faite au Louvre aux dépens 
de fa Majefté in folio, Taa 1656. ibus le titre de rhUomathi Mufjs 
Juvéniles (i). 

Ce font des vers de toute eipcce ^. Epiques r^ Elcgiaques-, mais les 
Lyriques y occupent la plus grande place. L'on trouve à la fin une 
Tragédie (bus le titre de Pbmpée, que TAutcur fît à la Campagncf j. 
Tan I621. fur le modèle de Sénéque^ dont il imita la méthode > tant 
pour rœconoh^fe de là- pièce que pour la méfure des vers. 

Mr rÈvêquc de Munfter & de Paderborn qui n'étpit encore que 
Chanoine de Trêves & de Munfter, lorfqu'il en fit TEpître dé(iica^ 
toire 9 nous alTure que ce fut contre fon gré qu'on mit ces Poëfies au* 

r f M a pris cc^msi parct ^MlÀoh i» lUcad^mit dcf Bhilonytthi de Sténe. ^ 

Tome K • Mm 
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AléxaadwVIi» jour , & quc s*étant laide vaincre ppur ledition , il ne voulut point 

fouffrir qu'on y mît d'autre nom que celui d'Académicien de Siéne 
qu'il portoit j ni d'autre titre que celui qui nous fait connoitre que ce 
ne font que les fruits de fa jeuneflc. 

Il nous apprend néanmoins que tout n'eft pas de cet âge j mais 
qu'il s'en trouve beaucoup qu'if compofa étant déjà homme fait , 
chargé des eqiplois les plus importans > durant (es voyages & dans 
les intervalles de fes occupations lérieufes > & qu'il n'y a rien pourtant 
en tout ce qui paroît qui ait dû lui taire home ^ non pas même au 
miliea des dignités £cclé(iaftiques dont il étoit revêtu. 

Il témoigne que l'Auteur s'étoit heureûfement formé fur Pefpsit 
des Anciens « & qu'il a bien repréfenté celui de Virgile dans fes vers 
Epiqties j celui d'Horace dans tes Lyriques , de Sénéque dans (es 
ïambes i de Martial & de Catulle dans ks Epigrammes ^ d Ovide & 
de Properce dans fes Elégies \ mais qu'il n'a point imité ceux d'entre 
: eux J dont les libertés^ les obfcéiiités choquent les bonnes mœurs. 

Ceux qui ne feront point contens de ces Eloges modérés ^ pour* 
tont fatisfaire leur pajQTion dans le Recueil des ^acclamations PoitiqHcss 
qu'on a recueillies à la fin de 1 édition , où ils trouveront dws louan« 
ges outf ées de plus d'une efpéce (i)« 

Air Borrichius faifant la comparaifon des Poëfies d'Urbain VIII. 
avec celles d'Alexandre VIL eftime que le premier fait paroitreplus 
de génie pour la Poëfîe^ plus de naturel & plus d'art même i Se qae le 
dernier fait voir plus de travail âc plus d'induftrie ; qu'il a néanmoins 
de grandes duretés dans fes Epiques > &c fur tout dans fes Voyages 
ou Itinéraires de Rome à Fer rare , de Ferrare à Cologne y de Malte à 
Rome J de Cologne à Munfter j de Munftér à Aix- la Chapelle, de 
cette ville à Trêves y & de (on retour au même lieu j &c. Mais il 
ajoute que fes Lyriques n'ont rien qui choque les Eiprits délicats • 
& qu'il y a des Elégies qui coulent avec aûes de douceur ( 2). 


I Ferdtn. Fnrftemberg in Epîftol. ieiiciu Torck.Retger. Alex* Pollinjjac. SI^M.êce: 
ti Fbv* CIii£am Nepot. êc in fin. edir* % OUMs Berridiias Dtflertadon. 3. cb 
A«g«ftia* FaTorit. Natal. ILondia. Joan. PoISc» latia. luuii. ut. pa{* xof. 
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LE PERE BALDE. 

( facqtêcs) Jciuke Allemand j d'Enfîshem j né l'an i6o]« more 

à Ncubourg le 9. jour d'Août de l'an x66S. 

Poëte Latin & Allemand. 

*5<>7^^ Et Auteur s'eft mis au rang des premiers Poëte^ Latins 
\^ de ce fiécle ^ par la qualité & par le grand nonabre de fes 
Ouvrages 1 dont les principaux font , 

VgLa Batrachomyomachie d'Homère entonnée avec la trompette Ro^ 
moine. Ceft un Poëme héroïque divifé en fix livres ^ auquel il a joint 
une Interprétation Latine du petit Poëme facétieux d'Homete^ 5c 
ajouté une explication de l'ufage que Ton peut £iire de ce pafle-tenM 
de (à Mufe pour l'utilité de la vie humaine. ^ 

2* j \J Hécatombe a ou une Ode extraordinaire t0i$chant la varùté d$^ 
Monde y compofée de cent Strophes Latines y & d'autant de Stances 
en vers Allemands. Il a mis aufli le même Ouvrage en d'autres vers , 
& l'a fait imprimer Tous d'autres titres. * 

1% Le Temple d^ Honneur bâti par les Xomains^^ ouvert par la vertu ^ 
le Gêurage de Ferdinand III . 

4.*, V^gathyrftc^it^ une e^éce d*Odctit vers Allemands, tou- 
chant la Confilation des Maigres. 

Ç j La ^oire de la Médecine contenue en vingt- deux Satires^ 
avec l'Eloge de la Torvite ou de l'art de regarder de travers d'une 
mine fiére & affreufe , & de Vufntagathyrfe contre les Maires. 

6**, Quatre livres de Pof/xw Lyriques, & une cinquième diEpodes^ 

7* , Neuf livres de Silves. 

S^ ,' Diveriès Foëfics héroïques j contenant dés Génethliaqties ^ des 
Ipithalamesy &Cr 

9*j Un Recueil d'Odes Parthéniennesï Thonneûr de la Sainte 
Vierge. 

10** j UUranieviSforieuJe , ou les Combats de t^Ame chrétienne con-^ 
tre les charmes d^ les tentatitms des cinq fins du corps. Ceft un Poëme 
en vers Elégiaques. 

II**, La Tragédie de fephthé. , * 

12**, La Pfjefie O^ue , Drame Georgique ou Ruftique en vieux vers 
Latins ^ fur le ftyie desanciennes ^tellanes ^ & le jargon qu'on appel- 

M m ij: 
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UT. BâMe* loit qfjHe & Cafqtie^ touchant les maux de la Guerre j & les biens de 
la Paix. 

j}"* • Un grand nombre de Pièces détachées > la plupart en vers 
Lyriques , & quelques-unes en Epiques & en Elégiaques. *» 

1 4'' j C eft lui auûi qui a fait le Maximilitn firtmicr d^^utriche , (ans 
y avoir mis fbn npm. Ceft un Ouvrage compofé d'une ipaniére ex- 
traordinaire 9 & dont j*e(pere parler plus à propos dans un autre 
Traite fous le fameux titre de ihewrdanc^. 

Le Fere Nathanaëi 3Qt«^el nous apprend que tous cps Ouvrages 
Poétiques pnt été très-bien reçus par toute TËuropi? » qulls ont été 
dans une approbation universelle ^ & qu'ils ont plu fi fort aux Pro- 
teAans mêmes qu'ils ont appelle le P. Balde dans kurs livres Y Horace 
J:i4llemaffhe (l). , 

Le Pape Alexandre VIL fut (î chariméde (on Uranlcj qui eft un 
de (es derniers Ouvrages j qu'il ne put s'empêcher de la louer publi- 
quement 5 & qu'en recoi\noilIànce duplalfir qup fa levure lui «voit 
donne> il lui envoya (à Médaille d'or. 

Il y eut même une célèbre conteftation entre les premiers Magi«- 
ilrats 4e Nuremberg à qui aurait i^ plume après fa mort, & cçlui k 
qui elle échut la conferva dans un bel étui d'argent fait exprès pour 
elle: Mais je nç fài s'il ne commit pas xm facrilége > parce qu'il me 
femble que le P. Balde Tavoit confacrée à U S^te Vierge ^ & ^uq 
* fon intention étoit qu'cUe fut pendue à quelqu'une de (es Images 
ou au lambris d'un de les Autels j commt Lipfe avoit fait aut|;e£ois 
dans le mouvement 4'une pareille dévotion ( 2 ). 

Ofi peut dii:e que toofi ces honneurs font peu 4ç chofe au prix de 
la récompp^^ que te Poëte a pu recevoir du bon iiiàge qu'il a fait 
de (es talens pour la Po^fie « puifqup le même Sotwel nous affure que 
Tutilité qu'on a retiré de Ces Ouvragés n'eft pas moins grande que 
Çi réputation ^ 8c que les uns y ont appris les vérités de la foi Or*. 
thodoxe j & les autres le mépris des chofes de ce mpnde. 

Ce Père n'eft pas le foui qfii ait dit du bien des Poëfies de Balde » 
les autres Critiques n'en ont jugé guéres moins favorablement. Ils 
trouvent dans fes vers beaucoup de feu » Se des penfées zSçs extraor- 
dinaires. }ls dilent {3) qu'il a alfés bien imité Pindare« & qu'il lui 

I NAfliaa. Soiwjil in SibliotL Societatis ) Clftod. Van StiLe fen Stilios. 

Jtfu pag.jf^. 3f7p Item Calvid« L^ntufitts , l'Abbé 4lc Saiflf 

1 f Sur quoi Toaiponvés woit le Mc|»a« Ixa » &C. 
(iana, pag; ixx. io, toni/4' i 
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reflcmble aufli dans quelques-uns de (es défauts 5 qu'il ne parole 
point afles lié non plus que lui > qu'il n'eft pas tout-à-fait pur ^ 6c 
qu'il a des fougues qui ne reviennent pas à tout le monde (i). 

'^ fac. BalJeSoc.^c/u Ofera Poetica in*i2. 2. vol. 164J. Monach, 
'^Jjemj Edifio 2. oiièiiar 3 in- 12. CoL I645.* 


3 f Voici une Epigrammc Gncqveaixef- iifif ^XMttKOf <dè< ïltMfw. 

Uc a Horace touc£anc les imitateurs 4t n/r^^«v, ««fc , «nr f^ftinTu^, r»«^«r T^. 
Pia^arc. ^ Nm «amW« «JWf 9S» n/yAf/i«f iVf «f i»^. 


DOM ANTOINE DE SOLIS, 

ElpagnoU natif dç Plai(ance ou Placenta dans la vieille Caftille« 

Secrétaire du Comte d'Oropefa j fait Archichronographe des 

Indes Occidentales Tan j66i. Poëte Eipagnol. 

ff 50S ^^ Et Auteur étoit un des plus fignalés d'entre ces Poètes 
\^ Comiques, dont la Cour de Philippe IV. ctoit remplie, 
& perfonne n'avoit encore fi bien réuflî au gré des Eipagnols depuis 
la mort de Lôpé de Vega. 

Il a compofé plufîeurs Comédies Eipagnoles , dont la principale 
cft celle des Triomphes d*^mour ^ de Fortune , C^c, qu'il fit jouer à 
la naiflance du Prince Philippe Profper (i).^ 

Dom Nicolao Antonio témoigne qu'ir(2) excelloit particulière- 
ment dans cette partie du genre Comique que l'on donne à jouer en 
Elpagne aux Tabarins & aux Bouffons dii Théâtre , qu'il étoit plein 
de ces rencontres burle(ques qui dépenêlent de pluAcurs mots d'une 
même (brte , & qui fe trouvent plus ordinairement dans là Langue 
Efpagnole que dans toutes les autres Langues de TEuropè. . 
• * Comedias de D.^ntonio de goUs^ M'4!* ^ Madrid^ i68i».— Varias 
Poefias Sagradas y Profanas , t^iH dexo efirittas Don Antonio de Solis » 
in-4* , Madriti. 1716, * 

% f Wo/k QgiaaQt en 1^57* tîra fa Tri- % Nicol. Anton, libliotk Scriptor.Hifp an; 
gicoiB£die in €mf$ A tAmnr Çf'Ji U ttr^ toau i. p «g» 117* 
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mr chapelain 


( Jean ) Parifîen ^ Concilier du Roi , &c. de rAcadcime Frasc^oiiê^ 

Poëte François ( i X 

1509 ^lTOu« avons de la veine de Mr Chapelain des oJcs , der 

J^^l Sonnets j une paraphraji fur le Mïsererej les Jernicres^ 
paroles Ju Cardinal de Richelieu » quelques autres Pièces de Poejte » & 
enfin le Poëme héroïque de Lt Pucelle ou de /^ France délivrée. 

Mr Chapelain femUoit avoir (îiccédé à la répocation de'Malherbe 
depuis la mort de cet Auteur > & Ton publioit hautement par toute 
la France que c'étoit le Prince des Poëtes Fran(^ois > & qu'il avoic 
même autant d'avantage fur Malherbe que le Poënie Epique en a 
fur le Lyrique & (tir tés autres genres de Poi:(ie^ C'eft ce qui paroit 
par les témoignages de dlverlès perfonnes qui ont obfèrvé ce qui fe 
difoit fous le Miniftére des Cardinaux de Richelieu & Mazarin^ 
Mr Gaflèndi qui étoit (on ami j en a parlé dans les mêmes (entimens 
il) 3 difantque les Mu(èsFran<;oifes avoicm trouvé leur confblation 
& une réparation avantageufe de la perte qu'elles avoienc faite à la 
mort de Malherbe dans la perfonne de Mr Chapelain j qui s'étoit 
misdeflorsàlaplace du déAinr, & s'étoit rendu T Arbitre de la Lan- 
gue & de la Poëfie Françoile. Mrde Sorbiére n'a point fait diffiçufté^ 
d'avancer qu'il étoit parvenu à la gloire de Virgile pour le Poëme 
héroïque (3). Mr de halT^ac tn fait Véloge en cent endroits divers , pour 
me (ervir de l'hyperbole Poétique (4) , & l'on peut dire que plulieurs 
ont crû que c'étoit parler à la mode de parler comme lui au fujet de 
Mr Chapelain. 

La choie qui a le plus impofc au Public > eft l'opinion où l'on étoie 
de larareconnoiflàncequ'ilavoitdes régies de l'Art Poétique & du 
génie de notre Langue, jointe à beaucoup d^érudition > à un grand 
fonds de probité qui étoit accompagnée de toutes les qualités qui 
compofcnt rhonnctchomme dans le Monde. Quoiqu'il en (bit 
Mr Chapelain a vécu près de trente ans entiers dans cette glerieufe 

15* Mort a Paris le IL. FéTrîcr 1^74. âgé 4 J* L. Gucz (Te Balzac Entretien ix» 

4k 79. ans. ^ pag. 184. edit. d'Hollande in lu 

i Pcir.GaiTcnd. de Vit.PeirefKxilib. 4^ N B Dcfpr. Satir. ix. pag. 7f . 

ad ann. i<ÇiS. pa^. i^f. Balzac Enrreticn xxzii»^p. 315. Sec. 

3 Samuel Sorberiustn Ejpîft^ol. ad Mom- Voyës auffi les fiz lÎTies de Tes Lcccrcsi 
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réputation , fans que fcs petites pièces de vers y enflent donné la ckapcUm. 
'«Joindre atteinte i & peut-être y ftroit-il encore aujourd'hui j s'il ne 
5'ctoit point lafle d'impatienter le Public dans Tattcnre de fa Puccllc, 
& s'il ïî'avoit ctc vaincu par le dcfir d'acquiter fa parole. 

Ce fameux Poëme vid enfin le jour [ in-folio j à Paris en 165 6, ] 
après une infinité de vœux & dlmportuniiés , qui robligérent de 
n'avoir plus d'égard aux difi^iciiltes & aux obftacles que fa prudence 
kii avoir formés jufqu'alors. Mais ce Poëme efl: plus célèbre dans 
les prophéties que dans Thiftoire. Je veux dire qu'avant fa naiflance 
il avoit été prédit par divers Prophètes , ( c'eft la qualité que fc don- 
nent les Poètes ) comme un fruit de perfeâion ^ & comme Taccom- 
pliflemem de toutes les promefles qu'Apollon 6c les Mufes pou- 
voient faire au genre humain (i); nous voyons des. Préfaces > des 
Poèmes Epiques qui ont paru durant le long intervalle de la con- 
ception de la Pucelle retentir des louanges dont leurs Auteurs ont 
voulu prévenir ce miracle futur de TArt; & ce dernier effort de VEC" 
prit humain afllfté de toutes les Divinités du Parnafle. 

Mais après l'heureufe délivrance de Mr Chapelain > lorfqù'il fut 
queftion de le complimenter , d'encenièr fon fruit > & de rendre des 
hommagies à la Pucelle nouvellement née , les Poètes à cent bouches 
disparurent J & à peine cent Poètes purent- ils fournir une bouche 
pour lui rendre ces devoirs. 

•Mais la voix de ceux qui (e mirent en devoir de plublier fcs beau- 
tés fijt bientôt étoufiee par les clameurs de divers Critiques j qui 
jugèrent aifément fur le témoignage de leurs yeux que ces prédirions 
glorieufes que Mr Chapelain appelle des louants anticipées , n'étoient 
proprement que des Oracles 3 dont l'ambiguïté les avoit trompés « 
comme c'eft l'ordinaife d'Apollon d'en fuggércr aux Poètes qui font 
fes Prêtres O'Jes Prophètes , félon l'expreflîon de Mr Godeau (2). 

Mr Chapelain qui avoit des tendreflcs de Père pour la Pucelle > 
contrefit le Philofophe pour voir tout le défordre que les Cenfeurs 
cauférent dans Telprit des Ledteurs ; fie il en parut d'autant moins 
(urpris qu'en qualité d'homme fage j il s'étoit préparé de longue main 
à tous les évènemens imaginables* Il s'eft contenté de repréfenter 
^jmodeftement àcesMeflieurs, Que la bonne opinion qu'ils pou^ 
^, voient avoir conçue de fa Pucelle , ne leur avoit point été infpiréc 
,j par lui 9 fie que la faveur exceflive qu'ils lui avoicnt faite avant 

I Ane. GoJcaa Préface far k Poëme de Item Aotooias Borremaufias in Tra^bat. 
Ùaax Paul , &c. fiaf^iilari de Poëtis ôc PiophecU , ac altt 

% Le aêine Au^ d^os la même Préface, paffim. 
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CK;ipcUio. ^^ que de voir fon Poëmc * ne devoit être imputée ni à fes perfusi^ 

fions ni à fès prières 3 qu'il avoir toujours eu de luiméine dès 

penfées modedes ; qu'il n'avoit ibufEert qu'avec beaucoup de peine 

jy les Eloges dont on avoir prévenu (on Ouvrage ^& qu'il avoir too- 

,, jours appréhendé qu'ils ne l'engageaflent à foutenir une réputa- 

y, tion plus grande que Tes forces ne le pouvoient permertre (i). 

Si ^^lr Chapelain a été fincére dans ce difcouxs comme il étoit 

, homme d'honneur en toutes cencootres j je ne vois pas fur quels 

fondemens on a pu dire que (2)» 

Lui-même il s^afplaudity (jsp cTun tjprit trunquilc 
Prend le fas au Parnajfe ai^dejfus de VirgUe. 

Comme on ne peut pas nier qu'il n'ait eu une partie des qualités 
néceflàîres à un véritable Poète Epique j il y^auroit de l'injuftice à ne 
vouloir pas les. reconnoître h & pour Teftimer ce qu'il vaut on doit 
convenir, i"" Qu'il a apporté à l'exécution de fon projet une connoif* 
fance fufHfante de ce qui y étoit néceflaire ^ & une perfévérance aflcs 
ferme pour ne s'en laifler divertir ni par les charmes daplaiGmipar 
les tentations de la Fortune. 2^ Qu'il a conduit fon deflein avec 
beaucoup déjugeaient, i"" Qu^il a été fage de ne point employer la 
Machine de la Magie ^ dont les autres Poètes Epique» de fon tem& 
(èmblent avoir voulu faire leurs délices j & de s'être raranché dans 
. l'emploi des Saints, des Anges j des Démons >.^ de quelques Per- 
ibnnes Poétiques ; & d'avoir fuivi dans le refte les mouvemens de 
la nature réglée plutôt que ceux, de ta vague inyaginarion » en quoi il 
a été plus prudent & plus régulier que le Tafle j & tous ces autres 
Poètes modernes qui ne te font point fouciéde choquer la Nature & 
la créance des Peuples. 4° Qu^il a le ftyle pur,. châtié, & la diâion 
corrcûe. 5*" Que faNarration eft claire j nette & bien fuiyie* 6** Que 
dans rexprcITion des Mœurs & des Paflîons >, il: s'eft -attaché plutôt 
aux fentimens de la Nature qu'aux fubtilités de la DéclamatioiL 
7** Ope fcs penfées font, nobles j, graves, & qu'il y en a peu qui ne 
foiciu point de fon fujer. 8"* Enfin qu'il a quelquefois des figures 
aflcs grandes & aûcs fortes , mais qu'elles font fans extravagance^, & 
qu'il n'y eïl pas guindé. 

Toutes ces bonnes qualités font en Mr Chapcraih comme autant 
de mcmbresqui compofent un beau corps de Poëte : mais c'eft dora^- 
mage que ce corps eft inahimé , & que celui qui avoit eu Tadreflè de 

1 f Cêfont IfsparoTèsdeChafcIaiadans 1 Kicol. Boil. Defpréauz Sariie x f« 
V^ Préface de fa £uceUè, £ gag*. 3 ;i. 
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Icfbrmcr n'avoit pbint eu autant de crédit ou d'artifice qucBrome-*^^*?^!^'"- 
thée j pour dcrdbet au^Ciei ce Feu Divin propre à lui donner la vie. 

Ainfi la Pucellé eft un Pocmeà lawéritc, mais un Poème froid 3 
langmflant , & gêne au dernier point. Ses vers ont des duretés in- 
fupportables , & plus ils paroiflcnt étudiés & limés , plus ils" font cf- 
fèdivement foiblesdc rampant ^ en ^oi on peut dire qu'il a eu le 
fort duTafle & de Konfard , qui ont gâté leurs Ôu^ages pour avoir 
voulu les retoucher j quoiqu'il n'ent jamais eu ce beau fou ou cet 
entoufiafine dont l'un & 1-autre avoient été animés d^s la corn- 
pofîtion (i). ^ 

En un mot la verfifîcation de la Pucelle eft platte, & quoiqu'elle 
foit fans faute ^ on ne peut pas fe perfuader qu'elle fait bonne j puif- 
, qu^clle fait perdre le courage à fon Lefteur. Et c'«ft*fans doute tout 
ce que Mr Doïpréaux a Vt>ulu dire dans quatre ou cinq de (es Sati* 
res^ oùîjflkious fait connoitre que Mr Chapelain s'cft fatigué très- 
mal à propos pouf tâcher de rimer lorfqu'il pouvoit écrire en 
profe(z). • ' • • 

Je ne crois pas qu'il faille faire toinber fur lui la cenfiire que le 
P. Mambrun a faiiK d^tous ces Poètes quiemploycnt les femmeH 
dans les armées , & qui m compofent le Héros d un Poëmè (3) ^ 
fiJus prétexte que cela ne peutfe faire ordinairement fans rriachinc , 
& (lue c'eft pécher capitalement contre TArr. Mr Chapelain à ré- .- - 
pondu /uflfilà m ment à cette objedion , & Ton dott être content de 
la manière -dont il a levé ta difficulté, outre que le P. Mambrun 
a déclaré que 5'il avoit une exception à faire, ce feroit en faveur de 
la Pucelîc d'Orléans. Ce qui ne regarde pas moins Ak Chapelain 
que Valeran de Vamne dont il parle (4)- ^ 


1 f CkafcUin prétendoic ^e pour bien 
juger de fcn poc'me » il falloir en voir la 
faite , qoi étoic en douze chants coxf)ir>e la 
premi^ partie. Mr le Duc de Momaufîer 
& Mr Cônrarr éiécutturs du teftauient 
de r Auteur *, n'ayant pas meilleure opinion 
de ces derniers clui\ts que des prëcedens , 
crutent les devoir fupprimcr , en quoi Mr 
^xi'ét pag. i^2(. & i4i. dêrtbmfitis ^ eft 

* perfuadë qu'ils n'ont pas rendu juflice i ce 
l^cc-, dont il fait amplement l'éloge , & 
dont il avjît pardefcrï fui l'ojiVragc en- . 
tier { fur. quoi l'on peut voir le tom. i»da 
Ifenagiaua , pag. 114» & î^f* S 

2 Satire ?ii. pag. $5* Satire m. p. x^«* 
Satir. IX. ^ag. 79«to. 

' Icem pag. f i. 81. &c A Satire Iv. p.'37*^ 

Tome V. ' 


comme ci-deiTus. 

3 Petr. Mambrun DifTertatiori. Peripacer*' 
de Epico Poemace , qu-xition. nltim. num. 
4. pag. 38. Ircm pag. 3J<. 

Idem Mambrun miré laudat Capellani 
Puellam in Prarfatron. ad fuum Conftîntin.. 
Poiém. Heroïc pag. *'« • ^ * 

Voy^sauin Anr. Fureti^re Nouvell. Aile- 
goriq. des croubl* d'Eloq. pag. 6 S. 
. Et Rofteau Sentim. fur quelques Iivic9 
qu'ilalûsy &€. pag. 6^MS. . 

.4 f Valcrand de Varagnes , en Latin AV- 
Irrandus Varanius , X>tt Ae ^ivoiei d'A bbc vtl le ^ 
Dodèeuz de ^or]>onne , Auteur du Po^mcen 
4.' livres de geflis Josnnée Ftr^inis Francâ ^ 

in-4.chés]ean4ela Porte , 151^.^ 
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eli4p9U(ii« « M^k pput faire voir que nos Poëtes inodernes n'ont rien tant à 

cœur que d'imiter Homère & Virgile , jufqucs dan^ les chofes nîê^ 

mes aurquelleslls n'ont peut-être jamais fbngë , & que l'induftrié de 

nos Maîtres qui travaillent ï notre utilité , a bien voulu leur imputer ^ 

je veux choifir l'exemple de Mr Chapelain entre les autres » pour faire 

* voir Tobligation que nous avons à ces Meflieurs de nous avoir fine* 

jnent débité des 3^héologies J^ralés fous les apparences grofUéres 

. de leurs divcrtiflcmcns/. ^ 

Voici comme Mr Chapelain nous a révélé lui-même fon Myftcî 
» ^ re , ôccomAe il nous a expliqué fes Allégories (i), 

j"* La france , repréfente TAmc de THomme en guerre avec elle- 
même j ôc^travailléç par les plus violentes de toutes les émotions.â 

2** Le Roi char^s ViL la Volonté , maîtreflc abfoluë & portée au 
bien par fa Nature , mais facile à fe laifler poner au mal fous l'appa* 
rencedubien« ^k 

3® V^n^ois (sr If Bourguiffim JuJHs ^ Snnemis de char^^ les di* 
vers tranfports <\p TAppetic irafcibie qui altèrent l'Empire légitime 
de la Volonté. 

mj^^maury ^\yignes , Vun Favori 0* Vatétre amante du Prince 5 lei 
diiférens mouvemens de 1* Appétit concupiT^ibfe qui corrompent 
rihnocence de la volonté par leurs induttons & par leurs charmer 

5* Le Comte de Dunois , Parent dié Roi > injèparahle defif intérêts , ^ 
champion de fa quefelle > la vertu qui a Ces racines daps la Volonté j 
qui maintient les femences de la Juftice qui font en elle / & qiu 
combat toujours, pour l'affranchir de la Tyrannie des Paffions. 

6* Tannegujf chef du Confùl de charlfs î rEntcndemenf qui éclaire la 

Volonté' aveugle* 

'■ *7* La Pucelle j qui vient affjier le Monarque contre te BourfftiffWî ô* 

*VjtngloH^ C^ qui le délivre d\/i^s ^^ d'^mau^y ; la Grâce Divine^ 

qui dans rembarras ou dans l'abattement de routes les Puiâances 

•de r Ame , vient raffermir la Volonté > foutenîr rEotendcmciit j fe 

^ joindre à la Vertu 1 & par un. effort viâorieSXi affujetiiilam à I4 

Voldmé les Appétits Irafcibie Ôc Concupifcible qui la troublent & 

ramoliffenf 1 produire cette Paix Intérieure U cette parfaite Tran# 

quilité I en quoi toutes les opinions conviennent que confifte le fou« 

vefàinBlem ^. 
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Mr LE MARQJJ^IS DE RACAN, 

{Honorât de SeuH) y né'ï la Rocbe « Racan en^Tourainej '. 
de l'Académie Fran^oife, mort en 1670. Poète François. 

75 10 \ J B. de Racan eâ un de ceux qui ont fait le plus d'hoqr ' 
£^X neur aux 'Muiès Françoifes 1 tant pzr (a qualité que par 
fes Ouvrages. Nous avons d^lui une Paftorale intitulée Us Pei^ericsj 
piverfis Pièces de Vers dans te Recueil de Tan 1627. lesfeft Pjeaumes 
Penitentiaux » les Odesjacrées Jur les Pjiaumes^ 

Ceft principalemen^à ce dernier Ouvrage^qu'il eft redevable de 
Timmoftalité de fon nom » quoique (z% Bergeries lui ayent*acquis 
beaucoup de réputation dans le monde : & on convient qu'il a réufli 
parfaitement dans le genre Lyrique de notre Poëfie. Aùflj écoit-il. 
le véritable difciple de Mr de Malherbe j auquel il ne cedoit pourla " 
Poçfie qu'en érudition. •# 

„ Celui qui a du génie , dit le Père Rapin (i) j parok Poëte juiques 
^y dans les plus petites chofes par le tour qu'il leur donne j & par 
>3 Tair qu'il a de les dire. Tel fut Racan parmi nous. Ce rayon étoic 

tombé dans fon elprit. Il ne favott rien » mais ilétoit Poëte. Il euc« < 

bien des concurrens » & peu de femblables. 

Lé même Auteur témoigne ailleurs que Malherbe & Racan ont 
eu un g6iie merveilleux pour TOde .^ que Malherbe a plus de pu- 
reté. ^ & Racan plus d'élévation $ & que les Ouvrages de l'un &^e 
Vautre font encore aujourd'hui des modèles (2). 

j^r Defpréaux qui témoigne en plulîeurs rencontres Teftime qu'il > 
faifoit de fes Vers ,-fèmble prendre plaifir de le comparer auffià 
Malherbe j foit quand il veut faire la. diûinâion du genre médiocre 
d'avec ce qu'il y a d'excellent dans la Poëfîe (i}>en leur oppofànt 
Théophile ^ foit quand il veut faire voir la^^îverlité des talens que 
h Nature diûribuëaux beaux Efprits (4) qu'elle a fait ^naître Poëtes. • * 
Et quoiqu'il femble marquer que fon principal talent confîûoit dans 
Tart de bien faire des Paftorales /lorfiju'il dit : 


i> 


jj 


Malherbe d^m Héros peut vunter les exploits 
Racan clthnter Philis , les Bergers ^ les Bois. • ^ 

I Rem Rapin Rcfl^xiens gcner/ fur I2 condc partie > Réffex. xxx» .. 

Poëcique , ou première partie > Uc* Réfiez» 3 Nicol. Boll. Defpr. Satire iz. p. ytm 
▼I. . . 4 Le même AwmJt iaas l'Art Poctiqor 

% Le mtme aaz Re£exr panicol. ou (^ ckant x.'pag. 174*' 

• • .Nnij 
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Il aflî^C4)6urtant ailleurs (i) qu'il ctoit Jtrcs-capablc du genre Hé- 
roïque , & qu'il n'y avoit rien de difficile ni de trop élevé poutltiL 

Tout Chantre ne peut pas Jur le ton ^wn Orphée 
Entonner en ^ands Vers , ia Difiorde étvi^^e , 
Feindre Bellone en feu tonnant de toutes parts , 
. Et le Belge effrayé fuyant fur fe s remparts 

Sur un ton fi hardi 5 fans être téméraire^ ^ ' 

JH^C^N p<mrroit chanter an défa$ù d^un Homère. 

•Mr Ménage a loué atiffi. Racan en*|^lufieurs endroits de fcs Ob- 
fSrvations fur les Poëfies de Malherbe, dans Tundefquels il dit (2) 


que Malherbe après Konfard ^ & Racan ^rès Malherbe fe font 
élevés dans le genre Lyrique ou de VOde FrançoKe à un fi hau^ degré 


deper7è£tion\ que non-(èulement ils ont laifle au*deflbus d'eux tout 
leurs -prédécefleurs > mais que félon toutes les apparences ils ont 
encore ôté à leurs TucçeQèurs Tefpérance de les égaler ou du moins 
de les furpafler. 

Il fenSéle qu'il n'y ait que Malherbe qui n*ait pas Jugé fi'£ivora- 
t)lement de Mr de Racan j peut-être parce qu'il le cpnnoiflbit ï 
fonds ; âc qu'en qualité de fon Maître & de fon ami j it n'étoit*pas 
f&r le pied de louer ce qui paroiffoit admirable à d'autres. Malherbe 
^difbit donc /au rapport de. Mr Pelliflon (g) , que Racan avoit de la 
force « mais qu'il ne travailloit pas afles fes Vers 3 que le plus fou* 
vent il prenoit de trop grandes licences pour mettre une bonne pen- 
fé« : mais que de lui & de M^ynard on feroit un grand Poëte.^ 


. X Ittin pag. 7%. 73. <Ie'la ûeurîéioe' Satî- 
dt 9 comme ci-devanc^ 

a 6illes Ménage aar AJditioas & ckati- 
gemeas de fcs Remarques far les Poëfies de 
Malbtxhe pa^ ^i%, 5^3. ottplutd( 5<S« 


Item pag, 3^7* 370« od l'oa roit corn- 
ment il imite Malherbe , arc. « 

SP* Petliff. Relac. Hiftoriqne de l'Aca- 
démie franc, pagt a^4* * 


• • * » 
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• Mr L'ABBfe* Q.mLLÉT DE CHINÔN, 

{ clMck\d\t en L^tin par une cfpécc d'Anagramme Calvidius L^tus. 

Poëtc Latin, (i) " 

ijii /"^ Et Abbc voulant apprendre aux hommes à faite de 
\^^ beaux enfans , a tâche de réduire tous les Préceptes de * 

. ce nouvel Art en quatre livres de Vers Latins, fous le titre de Gt///- 
fédit [ i»V à la Haie r65 s. ]. Quoiqu'il n'ait point <fk au Public où il 
avoit appris tant de raretés j on ne laiflèpas*de remarquer que pour 

•un Abbé (2) , il en favoit plus que les plus'experimentés d'entre les 
thaïes j St qu'il étoit capable de donner des leçons à i^ature mêmei 
' Quelques-uns s'imaginent qu'il s'étoit 'propole la Fedotrophie de 
Mr de Sainte Manhe pour modèle de fon Ouvrage , mais il s'en eft 
beaucoup écarté j foit pour la matière , ibit pour la forme s*deibrte 
que le fonds de' fon Ouvrage a été généraleipent réprouvé par les 

* honnêtes Gens j dont quelques-uns n'ont pas laiiK d'eftimer la yer^ 
iîfication de l'Ouvrage quiparoît aifée > quoiqu'il ^y <dt beaucoup 
d'expreflions triviales ( I ). *• 

On dit qu*il y a des endroits bien touchés , niais que Tony trou- 
ve aufïî des descriptions fur l^jet de la génération , qui font tout- 
â-fait infâmes & indignes d'un homme qui a quelques fèntimens 
d'honnêteté i fie qu'il femble par-tout s'être fait honneur de la lec- 
turc de Pétrolic {^y. 

C'eft pourquoi il faut prendre pour de fîmples cbmplimens de ci- 
vilité les Elogps Gue Mr Ceftar Ëiit de la Callipédie , dans une Lettre 
qu'il a écrite à l'Auteur ^5). # 

* ÇL Gmlleti CallipdcMaJiu dé fulchrét frolis habenix raiione Pot ma juxta 
editioncm PariJitnJim^adjeBis VerRbus aliquot ex Lu^dténà-Batavâ \Jimul 

*.— ScéCvoU Sammarthani P<edotr^hi^ , Jîve de ^fuerorum edu^athne Ijbri 
'3[IJ.ïti'VtQndini 170%. '^ 

X C II SHOttrat i*ân i€€u cainme le {ifkîc 4 f La lefture de Pétrone , clît Bl^lc aa 

préfatner cet endroit quêtai va d'une lettre mot QmlUt , éclate Aiains dans la Callijpédie 

AuBufcritc de Uénâge i Mi Ha'ét , datée qae laleâ:me de Lacxèce. Il eft faaz , àjoa- 

<[a itf* Septembre àt cette annéc-li. QinUet te^t-ii » que cepoëme contienne des defcrip- 

«/r moribond. Il m^d Lùffitêus pu p^iersfiorfih tîol^ indignes d'un boRUDe.qoi a qaelqoes 

gêftament j ntwc $oo.£usf9itr VimfrêjfonJefin fentîmens d'koanèteré , n'y ayant rieo dans. 

fgëme ttHemi IK ces defcriptions , qui ne (c troave dans plU'» 

'%% QjAWtx a'étoit ni Bénéfieief »nî £Oga- fieurs livres de médecine compofés par des 

gé dans aucun ordre facrë , lo(s qu'il fit fa ^ Auteurs graves. • * 

Callipédie. 5 C'cfi la ^fo. lettre du lècoadtomede 

9 S Voyës les Additions au ton* $• d« Coftar. p ag« $$1. jft^. 
Méaaeiana pàg, 134, Icc. 
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Mr d e s m a r E st s sieur de saint SÔRLIN, 


I • 


( Jean ) Parînen» Controlleur général de Vcxtraprdinaire dès GuerrèSj. 
« ^ticretaire Général de la Marine de Levant ^ de rÂcadémie 

♦ Frant^ife, Poe te [François, (i) 

151:$ Il M R*De(hiarefts n'î^uroit peut-être jamais fti qu'il étoit 
J^X ^oëte fi It pirdinal de Richelieu ne le lui eût fait coa- 
noîtrç > & rindifierenie où il étoit pour la Poëlie nous fait juger 
que rinclinat^.n n'eft pas toujours immuable, dans Thomme j 6c 
qu'il p'eft pas impoITible de faire tourner la pente de Te/prit d'un aii- 
tre côié que celui où la Natui% le fait pancher d'abord. 

Mr Pelliâbn nous*appcend (i) que Mr Defmarefts^ quoique bel 
efprit , n'étok nulleù)em porté par fa propre inclination à travailler 
à la. Po^ûc i mais%u'il s'y eft trouvé infenfrbletnent engagé par les> 
carêlTes du Cardinal , qui jle voyant très- éloigné de ]a PocHe com- 
mença d'abord par le prier d'inventer dumoins un fijet de Comédie , quil 
voulait donner y difoit-il j k qtêelque autr^our It meure en vers. »« Mr DeP 
,» marçftslpi eh porta quatre bien- tm après. Celui à'^fiafa qui en 
jj écoit l'un j lui plut infiniment h iriais après lui avoir donné mille 
„ louanges x.il*a>oûta j fige celui-là fiul qfU avoit été capable de Vinven^ 
M ter ferait capable de le traiter diffwmenty & obligea Mr Defmarefts 
M de l'entreprendre lui-même j quelque, chofe qu il pût alléguer. 

ij Eniuife ayant fait réprelénter. foleoitiellemem: ^ette Cotnédie 
s, devant l(f Duc de Parme > il pria encore Mr Definarefts de lui ea 
^ faire tous les ^j[^ une (êmblable. Et lors qu'il pcnfoit s^e^ exculer 
«) fiQ: 1q travail de Ion Poëme Hérojfque de Clovis qui regardoit la^* 
^^gloire de la France & cielle du Caroinal même ; le Cardinal répon- 
^,dbit qu'il aimoit mieux jouir des fruits de fa Poëfie autant qu'it 
^^.luiieroit poflîble \^ que se croyant pas vivre affl^s lofig-tem» 
yy pour yoij} l^iia d'un d long Ouvrage > il le conjuroit de s*qccu« 
j, p<;r pour Tânfiour de lui à des pièces de Théâtre /dans Icfqudic» 
M il put fe d^UnSsr agréablemiht deia fatigue des grandes affaires* 
• Voilà ce qui a 'produit dans le monde outre V^JpaficdoM nous 
;^tons parlé j cinq autres pièces de Théâtre de la fa<^on^ de Mr DcC^ 

r f n néartit Pan i€7€. ar^ de Si. aas* l'Acad^iwc Erang. 11 x*^ 113^ ' 
xP..pelliflonfonr.K,e]it. Hîftociqué'de * 
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inarcftS) fâ^ipic » Les Vifiennalres , Jtoxane ^ Scifion, Mitàme , où le thtamitù, 
Cardin^ écoit de moitié» & r Europe. Outre ces Pièces j on a encore 
de lui dive'rfes Omvrcs Poeti^s > un livre de Prières en vers. Le Foëme * 
des Vertus JChrétiemes en huit chants Vuhe Traduâionou Paraphraie ' 
Poëtique de XJmiSMion de^e/iss chrijl (i) yClovis aitU fronce Chré- 
ttenmy P^me Héroïque en vingt livres (a) > Marie Magdelaim 00 le * 

. Triomphe 4e la Grâce ^ Poëme de nouveUt efpéce en dix chaats. Mr 
Pelliiloû dit ^u'il avoit fort avancé deux autres Pièces de Théâtre 
que la mort du Cardinal de Hichelieu lui fit abandonner : favoir l'^n"- 
nibal fie le charmeur charmé s fie qu'il y en a encore une autre *de lui 
achevée Se toute Comique en petits vers^ppellée U SoHrd (3). Il a, 
fait auflCi des Poêfios en Profe » con^noie t&rigané qui dk une Corné- ^ 
4ie j fans parler du Roman de Yjiriane , Se de celui de. Âofime dofir* 
il eft r Auteur* J'oubliois prefque de dire qu'il a fait encore dêur 
Poëmes aâc« confidérables dans fa penfée, celui d*E/lher « Se celui * 
jdc Proiéc Se^df Phyjs j fie diverfcs autres petites pièces de Vers ^ 
cotnme des Sonnfft Se des Efijrammes j^uekjues okes , Sec. de forte 
que ce a'cïI point fans'raiion que, Mr Rofteau difoic (4) que le5 
Th4âtres^>.lcs RucUes des Dames ^ fie lés Coiiv eats de Rdigieuftsr 
ont été* remplis des Vers de Mr Deimarefts auûl bien quç de fa 
Profe- - • • ^ ^^ ;. * • 

Cette variété furprcnânte des matîércs qu'il a embraflees a:per- 
fuadé le Public de la facilité de ion e^rit Se. de la fécondité de fbn 
imagination > dont on trouve des marques dans tous fes Ouvrages. 
Mais pluileurs ediment encore aujourd'hui que (bn.chef d'œuvre 
eft la Comédie des Vifionrudres , que Mht PelTiflbn appelle inimitable ^ 
, & qui a été comme le fceau du véritable caractère de fon elprit qu'il 
a gardé inviolablement dans tous Tes autres Ecrits Se durant tout le 
rèftede ia vie. C*eft à qujji fc^Cenfeurs devroient avoir fait réfle- 
*xion 3 lofs ^ue fans examiner d'où pouvôient venir ces hautes con- - ' 
Umpl4iiMS t ces ancaHtiJfemens\ ces Jhmmeils Jpirituels^ ces treffailU^ 
mens Jtamt , ces ^(Ms divins , cette jvrejfe fpirituelU , ces^xtafes * ces * 
raviJfemeHs « Se ces liqHefa£iions*zuÇi^\Jic\lcs U a été lî fuicit^ ils ont pris 

if rîitiite» On Ae codaeit que colle ck Oor«- ' ) fil y «Ta voit tin exemplaire écrit iU 

tlclUe/ ' . ' * main â la Bibliothèque Mazatine » a'od 

i.f II y A eu trois ^fî^ionsi Paris du avce les autres manuicrits de cette même 

Îioïme de Clovis , la t. tn-4. 16^7. la i« BibKothéque il a été transféré i celle du 

ti-ii* ttfii Elles conteAoi||e iiT. Hnet. Roi«( 

ctiacune* Là ii qui p»tut in^i l'an ir?). 4 Rofteau , fentimens fnr quelques Ou- 

tft rédttite i 10. livres 1 dan» lefauels il a vrages d'Autenrs qu'il a lus pag. ii, Mf« 

ffieiotm flufieu^i end rein des m livres de la Bibl. dt 9. Q. ^ • 
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. •Diûaaiefts; toutes CCS chôfcs pour des nouveautés qu'on ne doit^as ibuffrir 

dans les commencemens d'une cqnverfion véritable « prétendant 
que c'eft une «furpation de Nc(jphyte ou de Pénitent trop zélé \ Sç 
que ces mouvemens de l'ame ne font que les fruits de là dévotion 
la pjus confommée > & le partage des vétérans de la fpiritualité. 
.ifs dévoient confîdérer que les diipofîtions que Telprit df M; î^cC- 
marefts avoit pour la vifîon étoient naturelles & faifoient panie de 
ics inclinations j & qu'ainfi ils dévoient cn:e contcns de voir qtfil, 
en avoit changé l'objet en changeant de vit & d'occupations i puis 
qu'il lui étoit plus aifé de s'arracher les yeux de la tête que cette 
qualité de fon e(prit. |^ ' 

Le plus confidérable de (es Poèmes eft le Clovis ou la France chn^ 
•ticTNu, Il Tavoit commencé fort peu de tenns après que le Cardinal 
Teût déterminé à Te déclarer Poëte j & il en avoit déjà fait deux 
livres devant même qu'il eût comitiencé la Comédie ^ites Vifipn- 
naires j mais il fiit traverfé par je ae fai combien d^obftacles qui 
s*oppôrérent long- tems à fa ébntinuat^n & à fon <iccohîpliflèment : 
de forte qu'il falut qup Dieg fit un miracle pour les fever s & il noijs 
affurc lui-même (i) , que DUuVaJifenfihlement ajjfifîéfour lui faire fir 
nir ce grand Ouvrage de fin Clovis ^ qH^ln^ofidire en conij^ien fêu de tems 
. il a àcn&ùé Us neuf livres de ce Poème qui refioient a faire j^ é^ ref^li les 
autres^ 

Si faint Auguftin a eu raîfon de dire en quelque endroit qu'il vaut 
encore mieux s'adrefler à Dieu pour les chofes mên^s qui font 
indignes de lui j que dejes demander aa* Diable qui n'eft le maître . 
de quoi que ce foit : je ne doute prefque pas que Mr Defînarefts 
n'ait mieux fait de reconnoître que c'eft à Dieu qu'il eft redevable • 
de l'accompliffement de fon Poëmc^quc d'en attribuer la gloire à 
TApollon des Poètes, qu'il confidér^tcemmc un vraipijble dcr. 
Enfers 3 depuis qu'il, avoit entrepris de rendre la Poëfie toute Chré- 
tienne. Cependant il faut voir avec quelle délicatcfle de reMgioa 
"Mr de Darnirilliers (2) relevé cette pîeufe illufion de riotçJPocte, 
qui croyoit [ingénieiifemcnt que f'^émt Vefirit de Dieu qui fut avoir 
fait coMpofir ces neuf livres , qui lui avoit fait repolir les auttes ^&* qui 
l^ avoit forte a publier cet Ouvrage. \ C'eft donc , dit cet Auteur j l'ef « 
„ prit de vérité qui a aflîfté Mr Defnurefts p5ur lui faire dcbitCr & 
j, répandre parmi les Chrétiens tant de Fables inftpertincntes & fi- 
. ,j dicules > Ceft donc TePprit de Dieu qui Ta i^rté à tenter les Fi-r # . 

^ T Préface délivre dos Délices de KfifErit % f JC'eft Pierxe Nicole» 

dclcs 
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dcics par tant d'images 4angcrcufcs , & par la reprcfentacion de ï^f^narcrtr. 
tant de pafllons criminelles i Ceft donc enfin Tcrprit de Dieu 
qui lui a fait faire un Roman. qui n*cft différent des autres que 
parce qu'il eft plus extravagant j & qu'il eft en vers (i) ï 
Quoiqu'il en (oit, ce Poème a cté loué de tous les amis de Mr 
Deftnarefts . qui ne fe font pas mis en peine de (avoir par l'infpira- 
tion de qui il l'avoit compofé. Mr Chapelain (2) en a loué la divcr* 
fité & les agrémens ; le P. Mambrun (3) > l'invention & l'indufbries 
les autres j la beauté des Dcfcriptions > fie les ornemens du Poëmc. 
Mais Mr Furetiere témoigne que c'eft un Poëme fait à la hâte j 
& que c'eft ce qui fait que les Vers n'en font pas polis & luifans (4). 
Mr De(préaux dit que c'eft un Poème entwytux a la mort , prétendant 
que pour confondre fon Auteur il fufïit de le lire (s). Mr Roftcau 
juge qu'il a gâté fon Poëme par la flaterie excefCve dont il u(è à 
regard du Cardinal de Richelieu j qui contre les r^les du bon iens» 
de la bien-féance j & de l'Art même j paroit avoir la principale part 
dans ce Poëtne » & femble en être prefque le Héros (6). 

L'ordonnance du Poënoe a déplu à beaucoup de connoîflèurs 
qui cherchent la régularité : & d'autres ont trouvé à redire i (on 
ftyle i qu'ils n'ont pas jugé plus pur ni plus châtié que fa Profe« 

U n'y a peut-être que lui-même qui en ait été parfaitement content, 
& qui lui ait applaudi avec finccrité j auffi perfonne ne connoif- 
foitil mieux l'intention qu'il avoit eue de bien faire. U ne méditoic 
lien moins que la deftruâion totale du Pamaâie profane j dans le 
deflein de fon Ouvrage y âc pour en venir à bout avec plus de facilitée 
il crut devoir mêler ce Poëme de Chriftianiiine Se de Paganifme. 

n prétend (7) que c'eft le plus grand & le plus beau fujet qu'un 
Poëte François puiflë jamais traiter ,. & qu'il peut recevoir toutes 
fortes d'ornemens> tant de la vétité que de la Fable > l'une & l'autre 
entrant nécelfairement dans fon deflein , l'une pour (a ruineâc l'autre 
pour fon étabiiflement. Tout y eft de fon invention & de fa tête > 
& il aSure que l'on ne pourra jamais l'appeller en Juftice au nom 
d'Homère , on de Virgile , ou du Taflc pour reftitution ni d'enï- 
prunt ni de larcin. 


X Dainfilliers lettre r. da t. tome des 
loiagin. Se Vifîoon. pag. f 7- 

& Jean Chapelain , Préface fur le Poëme 
it la Pucclle. 

3 Petnis KfanibivnQs in pnefat. ad Coih> 
ftantÎB. Poëni. pag.ii* 

4 Antoine Furetiere Nouvel]. Ailegor, des 
troubles de R. d'BIoq. pa^ç. 62* 

f Nicol. Boih Defpréaux dans fcs Oeu- 

Tome V. 


▼res deladerniéreéilitionpag. xll^ au Rc4 
cueii de (es Epigramnes. 

€ Roileau au lieu cité » ic divers aunes 
Critiques encore vivans. 

7 Jean DefmatcAs» Traitd de« Pocttes- 
Ciecs , Lapins , François, chapitre xrzii i • 
pag. 97. de rëdition in-S. de l'an i€7i, ^ 
dans l'addition i ce Traité cdit. in- ti. pa^ 
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Oçfcutefti. ^^^ ^^^^^ ^^^^ ^" Poëmc de Clovis qui parut Tan i(?57. C /»-4*0 
Mais les jugemcns que fes amis, fcs ennemis j & les pcrfonnes in- 
' ^ différentes firent de cet Ouvrage lui ouvrirent les yeux , ou lui firent 

joindre les lumières d'autrui aux ficnnes , & il n'a pu s*empêcher 
même de leur en témoigner fà reconnoiflànce j quoiqu'il fit profef- 
fion de n'en avoir obligation qu'à Dieu feul. „ Je fai bien , dit il , 
^(i) que toute la gloire de mon Poème n'appartient qu'à Dieuj 
♦, qui pour 1 honneur de la Religion m'a donné le courage de Ten- 
#, treprendre , & la force de l'achever \ mais il y a une féconde gloire 
J, qui cft due aux bons avis que j'ai reçus. 

Ces avis joints à ceux qu'il.s'eft donné lui-même , ont produit 
un nouveau Poëme de Clwïs , comme le Tafle refit une nouvelle 
^erufalem fur les remontrances des Ccnfeurs , car on peut dire que 
les changemcns & les additions que fit Mr Defmarefts à fon pre- 
mier Ouvrage font fi confidérables qu'il n'eft prelque plus record- 
noiffable dans la moitié du Poëme qui parut Tan 1^73. 

Les autres Poëmes qu'il a faits fur EJlher Se fut la Magdelaine , & 
celui de Protéc cJr Phyfis font encore les fruits de la dévotion & du 
zèle qu'il a témoigné pour la Réforme du Parnafie. Il ne feroitpas 
mort fati6fàit de lui-même s'il ne (e fut affuré par ces Ouvragés de 
la Viûoire qu'il fc vantoit d'avoir remportée fur tous les Poëtes 
profanes & fur l'Antiquité païenne , tant par fon Clovis que par fon 
Traité des Poëtes Grecs > Latins i Frafl<;ois j & par le Difcours qu'il 
fit pour prouver que les fujets Chrétiens font (culs propres à la 
Poe lie Héroïque. Il n'eut pas été poflîble d'en venir à bout j s'il 
n'eut batu en ruine la Poétique d'Ariftote j & renverfé les régies 
des autres Maîtres de TArt. C'eft ce qu'il a tâché de faire de toute fa 
force dans le Poëme de la MagtUlaine > qu'il nous dptine pomme 
un nouveau , mais excellent modèle 4u véritable Poëme héroï- 
que (2) , reléguant ceux qui ont ofc le traiter d'irrégulier parmi les 
Gens de Cabak Se les Défenpurs du V agoni fmt. 

Ses deffeins n*ont pas été moins héroïques ni moins Chrétiens 

en apparence dans fon Bjihtr. Il prétend qu'il n'a jamais rien com- 

^ pofé de fi fort que la Préface en vers qu'il y a faite > „ & qu'elle s'y 

é^ élcvjc enf^Yçt dç vers , i proportion df la force de fa matière > & 

«J de l'indignation qu'il avoir contre ceux qui préfèrent le faux éclat 

I Difcours de }. D. pour prouver que les 2 Préface in Potfme de Marie MagJelai- 
{ujets Chrétiens font les feals propres i la ne par le même Anteur« 
to'tûi Héroïque. 
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\sdcs Tables aux brilkntes lumicres de nos vérités (i) ; & il dit 
ii ailleurs 9 que cette Préface a été le prélude & doit être la conclu- 
jj fion de tout ce qu'il avoit à dire pour nos Ouvrages contre ceux 
,j des Anciens. 

11 pous a pourtant fait remarquer en d'autres occafions (2^). ,, Que 
,1 parmi les admirables vérités fur lesquelles il a fondé Ces fiâion» 
magniiiqucs ^ il n'a pas laifTé de traiter en palTant ce que les Fa- 
bles ont de plus agréable & de moins ridicule. Ceft ainfî qu'il 
triomphe des Poètes Païens j dit- il > & qu'en qualité de vain- 
^1 queur il fe reveft de leurs dépouilles j qu'il les traire en Efcla- 
ves , qu'il Icç foule aux pieds , & qu'il s'en fert pour s'élever au* 
defius d'eux ^ tout ainji que le Grand Tamerlanfouloit aux pieds Baja^ 
j> T^th , Pourjirvir afin élévation e^ àfi^ gloire (3). 

Tel eft l'Abrégé des expéditions de nbtre grand Tamerlan , & 
rien ne nous empêche déjuger de Texcellence & de la folidité des 
avantages qu'il croit avoir remportés fur tous cesBajazeths de TAn^ 
tiquité Grecque & Romaine , & particulièrement fur Homère & 
Virgile qu'il a pris plailir d'humilier & de réduire fous fes pieds 
plus que tous les autres. 

I CoftcIufioBs du Difcoars fax les Poëtcs x Traita pour juger des Poètes &c« cliap. 
6recs » Latins le f ran^ois^, pag* S8. S^. 33* pag. 96. Se aux additions , &c. 
fQ.MCé 3 Ces Paroles font du fieur Defniarefts; 
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MrDEMAROLLES 

( ili/cfee/ ) Tourangeau , Abbé de Villeloin j mort l'an 1681, 

Fôëte François. 

1 5 1 3 ly^ /t ^ ^^ MaroUes devint jaloux de la gloire de no5 
JL V X Poë^^s François fur la fin de (es jours j & voyant que 
tant de genb d'un moindre mérite que le ii^ fe mettoient de leur 
nombre ^ il crut aufTi que fa compagnie ne leur feroit pas deshon- 
neur. Poqr cet effet il compofa des Vers François , ou du moins 
il s'avifa de faire des lignes de douze à treize iyllabes en forme de 
Vers y avec la même éxaûitude ou le même fcrupule qu'il avoir eu 
pour ajufter les mots de (es Traductions Françoifes à ceux de fes 
Originaux JLatins. Mais comme il prit le chemin dœParnafTe dans 
un âge où les autres fongent férieuiement à en déloger ^ il fut affés 
mal rççû des Mufes j qui étant toujours jeunes ^ & toujours dans 
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la joie 3 n'dimem pas les caredbs des Barbons , à moins qi^its^sf ayent 

été élevés chés elles dès leur première jeunc(Ië« encore feconren* 

tent-elles de les fouffrit Sl de leur £iire lagrimacecjctérieure (ans les 

aimer. 

Mais parce qu'elles n'av«4ent jamais connu Mr de MaroIIcs^ & 
que perfonne de leurs Amis ou de leurs Favoris ne les avoir jamais ia* 
formées de (on mérire ^ elles lui tournèrent le dos » âc je ne doute pas 
que fur la moindre inftance qu'il eût voulu leur faire pour les obliger 
à le recevoir , elles n'euflènt pris la fourche pour le culbuter du haut 
de leur Rocher , cohime Mr Ménage dit qu'elles firenr au £imeux 
Mommor.Ceft pourquoi les Poètes qui le rencontrérept au pied du 
Parnafie le regardèrent comme un loup blanc parmi eux ^ Ac ils l'y 
laiflerent j jugeant bien qu'à T^e de 70. ans il n'étoit pas capable de 
leur faire beaucoup de mal. 

Nous avons de fa Verfification ÏEneule Je Virgile traditite en vers 
{ in-4^j Paris 1671.3. Ceft le titre dun amas de divers morceaux 
derOuvrage de Virgile qu'il a fait ramafler jufqu'au nombre de dix 
mi lie vers qu'il a contes lui-même (l)« Si on y ajoute les Epigtanmes 
de Martial j il y a j dit-il ^ en tout quarante mille fept cens vers ^ que 

j'ai faits j 6c qui eft peut-être le plus grand nombre qui (è foit vu 

jafqu'id après ceux des anciens Poëtes. Mais ce n^ejïfas encore affes^ 
ajoute- t'il , sUlflaki Dien de me donner encore un peu de vie ^ de 
Jante y il faudra ejjajer d^ achever le rejle des Oewàres de Virgile^ (^c. 

Je ne iài pas C\ Mr de MaroUes s'eft acquité de fa parole , mais 
je fai bien que fix anft après , en 1677. il donna un nouveau |^oëmç 
Fran<;ois, qui eft une TraduSiion en Vers de V^pocalypji. 

t Voy^s Cm tvis av Lefteur for la Tradaftion it rSoeïifc. 




LE SIEUR DU PELLETIER 

( J^wr»« )« Avocat à Pffift 

15T4 P% UPdteticr eft te nom dïineOye criante qui s*eftgtUS$e 
YJ parmi tes Cfgnes et la Seine. Je n'en aurots point 
parlé (ans cela 3 non plus ^\at «tes antres Oyions 4e fa.^baocte « qui 
ont h\t tant de bruit dans k» foflSfs du Paraaflè François , depuis te 
Minift^e du Cardinal de Richelteo. Ceux qui fetont curieux de con* 
itoîtfe cenx que j'ai crâ devoir paflèr « ifaoffom qu*à confulter tel 
VU. «c IX. Satires de MtDeQuéMK n^m San An Poitiqttç* & te 
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ckiqttiénie chant du Lutrin 5 ks Livres de Mr Sorel 1 Je Mr Gueret « 
de Mr Furetiete ^ & les catalogues des Libci^iresdu Palais. 

Quant à du Pelletier qui avoir fait quatre Centuries de Sonnets « 
MrDefpréaux a pris piaidrde le citer par tout comme l'exemple des 
kuuvais Poëces : dan$ le Difcours au Roi, dans les Satires ^ I» II # 
III , VII ^ IX. Mais lorfijull nous Ta repréfenté en ua endroit comme 
un Poëte Parafîte & croté > il fe peut faire qu'il ait voulu ufer de la 
liberté que les Poètes peafent avoir de changer les caraâéres det 
perfbnnes félon leur caprice , & de donner un air hiftorique aux Ikr 
blés qu'ils inventent. Cela fuppôfe néanmoins qu'on n'ait point fait 
une autre fable , lorfqu'on a fait dire à 4u Pelletio:. dans la Guerro 
des Auteurs. 

On me mute de Parafîte , 

Moi qui plus reclus tpéun Hermite 

Ne mangeai famais ches autruL 


vi>-4p 


^ LE P. LE MOINE. 

{ Pierre )s Jéfulte j de Chaumont en BaiUgny » né V^ai 1602. entré 

dans la Société à Nancy j le quatrième d'Oâobre de Tan 1619. 

mon à Paris le 22. d'Août en 1 67 1 . Poëte François* 

'5 15 T A Société des Jéfuites (ê trouvant engagée par ion infti* 
i j tut à former la jeune(& dans les belles Lettres & les con- 
noiflances divines & humaines j & fe voyanr deftiaée pour l'inftru- 
âion de toutes les Nations , avoit crû Ipng-tems ne devoir employer 
pour la compofition des Livres j qu'une langue qui pût être commune 
îk toutes les Nations « Se qui n'eft autre que celk de l'Eglife CathoU* 
que. Ce n'eft pas que quelques-uns de fes Ecrivains n'ayent mis de 
fems éiitems en langue vulgaire des Livres pour Tuttlité ^es Peuples. 
Mais comme ceux qui en ont ufié de la forte en notre langue fon- 
geoient plutôt à (e faire entendre qu'à (è faire admirer « ils refervoient 
leurs ibins & leurs talens pour autre chofè que la puretc du ftyle & les 
ornemens du Difcours. De forte que fi elle a produit quelques dny-- 
fofimms Iirii»$fois an ccHximeacenient du fiéclc , on peut dire que c'é- 
toient des Chry foftomes parmi des Nervezes ( i )• 

Elle a été par conféquent encore plus éloignée de cultiver la Poë* 
fie f rançoife , comme étant beaucoup moins néceflâire à fes fins. 

t Le ïttc Kîclcome a été ap pclU le Clujfiiftaaie Fraajois. 
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Le Moine* ainfidn ne s'étonnera pas de nous entendre dire que le P. lé Moine 
eft le premier de tous les Poètes François de la Société qui ayentac^ 
quis quelque réputation dans ce genre d'écrire/ 

Nous avons de lui divers Ouvra^ges en vers Le momphe Je Louis 
r XtIL j la France ffiérie dans le rétabliflènient de^la (anté du Roi , le» 

Hymnes V/e- l^/à^ejfe & de V^mour Divin ', les Peintmres pnorales enpat^ 
fie i des Epihtes héroïques ç^ morales j un volume ou recueil de Ver^ 
Théologiques , Héroïques ^ Moraux i diverfes Pièces détadiées , com- 
me le Portrait du Roi , X Eloge du Prince de Conde^ &c. Mais le plus 
confidérable de tous (6s Poèmes eft lefaitu Louis ou hfaintt Courone 
reconquifi fur les înfideUes i • . 

C'eft au fujet de ce dernier Po&me que Mr Coftar écrk au P. Briet 
en ces termes : „ Le grand & le bel Efprit que votre Pcre le Moine ? 
js Quelle fécondité d'invention ! Quel choix de paroles ! Mais plutôt 
„ quelle fougue > quelle fureur 5 quel cntoufiafme f Que de pompe, 
, j, que de majefté ^ que de hardiefle > que de grandeur égale Çc con^ 
,, ftànte ! • 

jj II a trouve le ftcrct de faire une pièce régulière 45 THiftotre 
,/d'un Héros j dont le maliieur ne fut pas moindre que fa vertu > & 
^, qui par cette raifon ne pouvoir apparemment fefyir de matière à 
j, un Poëme Epique. En cek il a eu l'ambition d'imiter ces Riches 
5, magnifiques ^ qui forçant la nature des lieux » affeâent de faire 
ji en des (ituations defagréables & incommodes, des maifons déli- 
jj cieufes» & d'y élever des bâtimens fuperbes, où la fymmétrie eft 
^ éxaâement obfervée. 

„ D'ailleurs i I a eu Tadreflc & Finvent ion d'agrandir un petit fujet , 
g^ en le rempli(ïànt d'Epifodes ingénieux ^ agféablement attachés à là 
^, principale aâion par les liens naturels du Néceflàire & du Vraif 
„ fcmblable. Mais ils ne s'y entr^étoujfent point à force d'être prefTés-, 
,j & ils ne languiflfènt point à force d'être étendus. 

Tout y eft fufïîfàmment déployé , continue cet Auteur 5 tout f 

eft achevé , tout y eft ardent , tout y brille- On iv'y voit point de 
,j harangues qui ne foient vives & animées^ ni de cdmparaifons qui 
>3 ne foient nobles ^ qui ne /oient juftes , qui ne foient de véritables 
^ Peintures parlantes. Mais fur tout j fbn imitation eft fi heureufe^ 
9J quecoQt ec qu'il emprunte augmente de prix & devient beaucoup 
yy meilleur entre fes mains. 

9, JL'Auteur invente encore fans comparaifon plus heuraafement 
j> qu'il n'imite , & il va bien pli>5 loin quand il fe laifTe emporte! i 
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;, fôn Génie , que quand il s'aflujettit à fuivre celui d'un autre (i). l-«Mpbfi 

Le même Critique écrivant à Mr T Abbc Quillct , s'eft mis un peu 
plus en liberté^ pour lui dire (z) que le Poème du P. le Moine eft 
plein d^exprejfions haxffrdeufes (^ affrochantes de V audace ^ de la témc-' 
rite. Il lui marque que quelque deflein qu'il eut fait de ne fc point 
déclarer fur cet Ouvrage avant que d'avoir (u le fentiçicnt de Mef- 
ficurs de l'Académie, il ne pou voit pourtant s empêcher de lui té- 
moigner rémotion & le tranipoxt où il en étoit. Mais qu'au rofle il 
trouvoitdans.cePoëme une grandeur, une fublimité, une force par 
tout égale » & une didion noble & magnifique s'il en fut jamais. 

Mr Coftar avoitdéja mis le Votr^ tres-humbU à (à Lettre , lorlque le 
faupule le faifit d'avoir expliqué fa penfée avec un peu trop de naïve- 
'té. C'cft pourquoi voulant fe mettre à couvert de umtes lesglofes , ^ 
de toutes les interprétations malicieufes de la chicane , ( ce font fcs termes ) 
il ajoute que quand il a dit que le P. le Moine a des exprefllons enr- 
^reprenantes e^ haT^ardeuJis $ il n'a prétendu autre chofe qup de louer 
Ja bravoure ^fa réfelution. 

Enfin Mr Coftar aflfure dans une autre lettre au même Abbé {3) , 
qu'il a lu ce Poëmc trois fois de fuite avec un goût merveilleux % & 
jqu'il n'a pu s'etftpcchcr de publier que tout lui en a plû » rcccono- 
iiii e du deflein , la variété des é vénemens , la noblclTe des pcnfées, & 
la magnificence de la didion. 

Nous pourrions finir ici le jugement qu'on peut faire du Poëme 
lie faint Louis j fi Tambiguité de quelques-unes des penfées de 
Mr Coftar ne nous pbli^eoit d'en chercher ailleurs des éclaircifle- 
métis. 

Il a voulu dire fans doutç que le P. le Moine étoit un vrai PoëtCj 

qu'il étoit né tel / & qu'il avoit trouvé peu de ks égaux fur le fom- 

met du Parnafle Fran(^is % lorfqu'il y fut élevé par fon Génie. C'eft 

ce que le P. Sotwel nous a marqué en termes plus clairs Scplnsfim- 

pies (4.)* 

lAt Coftar A voulu pcut-cM:e donner un fens double à. fa penfée , 

loriqu'il a parlé de la bravonfi ^ de la résolution du P. le-^Moinej 

mais Mr Chapelain n'y a point entendu d'autre finefle que de pren^ 

dre toutes les merveilleufes qualités de cç Poëte j pour une fimple 

hardiejfe & une fimple vivacité ( 5 ). 

1 Coftar Lettre il^. â« tom. i. de fcs 4 Nathanâël Sotvel in Biblîotb. Société 

Itttrts» pag. 735. &fmv,jafqu'âla'747. J«fu. 

% Le mime Lettre jof. pag. Soi. 105. 5}eaa<ChapeUiodans JaPcëface dtfoa 

an mime tome. Poi^me de la Pttcelie j <cc 
) Cei^ar au néme tome Lett» 311. p. $59» 
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le Mohc» Mr Coftar a voulu apparemment nous faire entendre que le P. le 
Moine cft un Poëte outre & cxceffif en toutes chofes , lorfqu'il pré- 
tend qu'il efl: plein de chofes éfprochantes Je raudace C;^ de la témé- 
rité : mais le P. Rapin nous a dit prefque la même cholè avec plus de 
modération & de retenue ^ lorsqu'il a écrite •» qu'à la vérité nous 
„ n'avons aucun Ouvrage en notre Langue , oii il y ait tant de Poc- 
j3 fie que dans le Poëme de faint Louis : mais que l'Ânteur n*eflfas 
ajfés retenu y qu7/ fi IdiJJe aller àfip effrit y & que pm imaginatien le 
mené toujours trop loin^ ( i). 

Quand Mr Coftar parle des Epifodes ingénieux agréablement atta- 
chés à l'aâion principale ^ & quand il rapporte les émotions & les 
tranfports où il s'eft vu par la leâure de l'Ouvrage « il n'a peut-être 
ofé aller plus loin par le refped qui étoit dû à la fiunteté de la Pro- 
feflîon de l'Auteur : mais Mr Rofteau s'eft expliqué un peu plus em- 
vertement > lorfqu'il dit que le P. le Moine n*a point exclu de fim 
4eflèin les Epifbdes qui ont quelque iujet de galanterie ; qu'il a 
&it voir pac fon exemple qu'un Religieux peut fans tomber entiè- 
rement dans Tirr^ularité j compo(êr un Poëme Héroïque accom- 
pagné de tous fès agrémens ( i ) . 

Mats je n ai point encore renuirq^é la conformité de l'opinion de 
Mr Coftar. fur réalité & l'uniformité qu'il femble attribuer au P. le 
Moine avec celle de quelques Critiques modernes j aufquels cette 
égalité ne s'eft point encore rendue (enfible. Ils conviennent voion* 
tiers que ce Père eft plein de boutades comme un autre du Bartas » 
9c qu*il ade fréquentes (àillies s mais qu'elles ne peuvent être boutader 
Q\x faillies qu'il n'y ait du haut , & du moins haut dans leurs mouve-- 
mens , Se quelquefois du bas dans leurs rechutes (3). 

D'autres au contraire y ont trouve une égalité trop entière flc trop 
ferme » iorfqu'ils (e font plaints que le Père parle toujours d'un ton 
Martial , qu'il a toujours l'air Cavalier 5 & que la fumée qui a cou- 
tume d'envelopper le beau feu dont il brûle par tout , eft prefque 
toujours auflî épaifle en un endroit qu'en un autre (ans s'éclaircjn 

Les autres Poêfies du P. le Moine n'ont point eu le même cdat > 
quoi qu'on y trouve par tout le génie de leur Auteur, cette vivacité, 
cette hardiefle, & cetiet)cauté d'imagination qui ne l'a jamais aban^ 
donné. Ce n'cft pas qu'il n'ait été foupçonné en quelques endroits 

t René RapÎD Réfl^xioas générales , o« gcs d*Aatearf qn'îl a Ids pig. €7. MS. ârc». 

mtmàéte partie fur l'Art Podiîqae ptg. Sy. S L'Akbé de Saiat-Leti CK 4e Vilmu 

4« la première éaition iû-u. daos fcs Mémoires , fcc. 

Il Roftsat Sciitiai».f«i qiielqiies O^yra*» 

4favoir 
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tfa^ôîr voulu donner des couleurs un peu rrop fortes à des beautés 
périffablcs. Ht te Sieur dc*Montaltc (i) a prétendu en donner un 
exemple , en produifant un Ode du fcpticme livre des Peintures Mo^ 
raies 6c ce Perc , où faifantrEloged%la pudeur ^ ilmoiitrc que tou* 
tes les belles chofes font ronges , oujujettes à rougir (2). 

* Les Oeuvres Poétiques du P. le Moine, in folio , Paris 1661. *, 

1 f Blaife Pafcâl Auteur des Prorincia* ^Loni» âc Montai» Lettre zi. du ztxxx; 
les- i ' * Août i^ j^. pag. 133,. ia4- 


mr 6 a u m 1 n 

{' Gilbert) Maître de^ Requêtes, puis Conseiller d'Etat, natif de 

Moulins en Sourbonnois > mort depuis près de 20 .ans j 

âgéflQ plus de ao. ans ri)..Pôëte Latin. 
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ON dit qu'il y a peu de connoiflànces dans lefquelles 
Mr Gaumin n'ait excellé. Nous avons vu ailleurs qu'il 
^toit un ujs premiers Critiques du fiécle ^ & nous fomt^es obligés 
de reconnoîcre ici qu'il étoit encore unxxcellentj^oëte Latin , quoi- 
qu'il ait donné à fes vers un tour fort différent de celui de Virgile (2). 

Il avoit le génie élevé « grand ^ &vafte j il étoit plein de feu & dt 
vigueur , & il avoit niéme une vivacité qui a fubfiflé, aflSs long-tems 
avec fes cheveux blancs. L'Invention qui^paroît dans fa Poefie j eft 
de la produâion d'un fort beau génie & dune imagination fort fé- 
conde. Ses expreÛGons font nobles t la cadence^de Yes vers eft fore 
nombreufe , £( la diâion en eft aifcs pure (3). 

Il a fait diverfes pièces de Poëûes en différentes éfpécés > mais 
particulièrement dés Epigrammes ^ des Odes , des Hymnes , & une. 
Tragédie appellée Ifhigenie (4). qu'il a formée fur le cataâére d'ilLf- 

chyle (5). 

Tous ççs Ouvrages, ont convaincu le Public que 2îlr Gaumin 
croit grand Poëte , & il y en a quelques-uns même qui nous font voir 
qu'il étoic fort attaché au Cardinal Mazarin v & zél^ Cenfeur du 
Parlement , contre lejijuel il a Fait des Epig,rzmmcs de feu^ de fing i 


1 f II mourut Tari i€£7, fc x 
% f Voyés la iioi€<|ui eft au bas de la 
page ^9^. dn Mctiagîana tom. i. ^ 

3 Pctr. Statil. Micr. in obfervat* & G. M. 
Konig. in Bibl. 

4 f Elle n'a pas ^të împrimfc' ^ 

j Paul Colomcf. iu Galha OricataL pa{. 

Tome V. 


130. Se ffîqq. 9c în additiouib. pn;. 1^4. 

Item ex co Jacob. Humips Hpif>. prxfar. 
ad Gaulnnnum, ad calccia Pocxnat. edtc* 
PariL 16^9/ • 

Joan. Croïus in rpecimin. ObfeiTat* ai 
quaedam S S. PP. loca pag. 15. 
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& l'on en peut voir deisc tout'à-fait fanglantes dans les Lettre» de 

Mr Patin (i). • ' • • 


I Coy Patin Lettre 74» iv. if . OâoliK l'Ef igraiwM que fil 6««fn{« emttt le 

it l'«n i<t>. p4g. »4ft. & Uttie $9. 4§f . kimoc lut !«-▼««« ik U BtbUeili^ae M«i 
Man de l'an i<f t. pag. i)4« «A il lappottt carinb 
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Mr G O DE A U 

{Antoine) i natif de Dreux » Evêque de Vence êc de Graflê , pul| 
; de Vence fealeAienc . de l'Académie Françoife. PoiSte 

- Pran^ois> moct vers fan 1672. (i)^. 

• 

X5 17 ^X N doit compter parmi les plus grandes raretés du.fîéclc 
\^ l'avantage qu'à eu Mr Godeau de faire beaucoup d'hon- 
neur au i'arnafle François s fans faire en mêm^tems le moindre 
liéslionneur àTEglife de }esus<^hiiist.€c Ton peut j fans commet^ 
tre d'injuftice à l'égard de du Perron^ de Bertaud ^ êc de quelques 
autres Poëtes mitres , le propofer comme le premier des Prélats de 
TEglife Gallicane » qui a tâché de reftituer à Dieu pleinement , fans 
referve j & ùijïs mékinge la Poëfie Françoife qui avoir eu prefque le 
même (on que la Grecque & la Latine ^ 6c qui avoit été confacrée 
-aux Idoles du fiéde de aux Démons dû ParnaiTç par la plupart de nos 
Poëtes profahes. • 

Mr Godeau étoit très-perfuadé (& il nourPa marqué en plus d'un 
endroit de ks Ouvrages ) que la Poëfie n'eft pas un fimple jeu d'ef 
prit > qui ne doive être employé que dans les Fables & les di vertiilè* 
mens des hogimes. Il s'eft trouvé confirmé dans cette pen/ée par 
deséxem])Ies tirés de la conduite de f^udeurs grands Prélats deTE- 
glife Grecque & Latine^ Grégoire de Nazianze Archevêque de Con- 
ilantinople (z) » Synefius de Ptolemaïde ^Damafè de Romej Am* 
broife de A^iîan j Paulin de Noie j Alcime Avite de Vienne 3 qui Ce 
fentant animés de TE^rit de Dieu / ont crû pouvoir. fans le fecours 
d'Apollon faire utilement des vers qui fuffent Saints j pour expliquer 
les choies qui. font Saintes 1 à l'imitation des Auteurs facrés qui ont 
compofélesPfeaumes , les Cantiques , les Hymnes , & qui ont énon- 
cé en vers les Oracles ai faint Efprit 

lia jugé iagement que la véritable Poëfie eft un Art tout divin ^ 


X 5 ^1 noirrat \t%u Avril U7i»daiii 
i7. âanit ic Con âge. ^ jv u..*.i« 

& f Oa n'ji point die Archevêque de Con* Véca. i 


lâ ftantînople . fiiiia feulemeat Bvique «tint 
le fiécle oii fâiflt Gr^gokcdt Nâxianxeâ 
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&lc plus clevc de tous les genres d'écrire. Et voyant* que les Poètes ^^^^ 
n'ont rien trouvé dans la Nature qui répondît à la noblefle 5c à la 
majeftéde leur i^yle > quoique pour cet effet ils fbient montés dans 
le Ciel 5 qu'ils îc foient fait un nouveau Monde & de nouveaux. 
Dieux 5 qu'ils ayent inventé. des chofes toutes extraordinaires & pro- 
digieufes pour être proportionnées à la magnificence de leurs paro- 
* lés j de à rélévation de leurs expreffions hardies & figurées : il a crû 
avec raifon que ce n'eft que dans la véritable Religion que la Poëfie 
peut trouver véxitablem^t ce qu'elle a recherci\^ en vain dans le 
Paganifme. . 

£n effet dépuis qu'il a fait prendre ce parti à fa Mufe j elle lui a^fait ^ 
découvrir dans la Religion Chrétienne un concours d'événemens 
phis admirables iâns comparaifon que toutes les fixions imaginai- 
res : elle lui a fait.tipuver dans la vérité un nouveau Monde, de 
nouveaux homnies^ le Ciel joint à la terre , les chofes divines mê- 
lées avec les humaines ^ uriDiécr devenu homme ^ des hommes de- 
venus Dieux , & enfin une infinité de merveilles fi extraordinaires Se 
f\ incroyables j qu'il n'y a eu que Dieu feul qui ait pu les perfuader aux 
hommes. ». • • 

Il n'cft pas aifé de fpccifier tous les Ouvrages que Mr Godeau a 
fait en vers François > & Ton dit même que tous n'ont point.egcore 
été imprimés. Entre ceuxqui ont vûle jour, on remarque la Para-- 
phrafi de tous les Pfeaumes , le Poëme de V^jfomPtion» le Poegie de 
faint Paul en cinq livres ^ Ylnfiitution du Prince Chrétien , un volume 
d'Oeuvres chrétiennes dediverfeselpcces, le Poëme de Jfainte Magde^ ^ 
leine^ celui de la Vierge d*^ntioche , celui de S. Euflaék 9 celui de la Sor- 
bone , celui de la graruU charireufe , un Recueil d*Hym1ks qui font des 
pièces de Poëfip anési longues j chacune de quatre ou cinq cens vers j 
un Recueil d'odes facrées , un Poëme contre la mauvaife Morale du • 
temsy un Recueil d'£g/()g#ei facrées, un Recueil de Soft^ts Jur la Vie, * 
Jur la Mort 9^ fur les Mjjléres de notice Seigneur Jefiis-Chrift di vifé en 
\leux parties , fin autre Recueil de Sonnets far le faini Sacrement^, & un 
autre fur divers fajets de Jleligior^r^ nn Recueil d'Epitres Morales , quel- 
ques pièces détachées corlimè celle de (on Eloignement de Paris ^ celle 
qu'il adrelïe z/gn Dejèrt , zfi Bibliothèque , &c. 

Tous ces Quvrages de Mr Godeau reffemblent fi fort à de la 

Poëfie 5 que j» me crois fort excufable de m'y être lailfé trompet 

•comme les autres > & quoique je me*fouvienne de les avoir lus la 

plupart plus d'une & deux fois dans la même penfee , je crois qu'une 

quauiéme â;>is neœ'auroit pas encôice dcffillé les yeux > fans le fecours 

Ppij 
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JFèJeâu. imprévu d'un.Critiquc d'imponance appelle Candidus Hef/chius 
(i) > qui eft un nom d'autant plus rare qu'il eft peu ufité daus 1^ 
Nation Critique. 

Ce candide 6c pacifique Cenfeur à mis en qudïion de favoir fi 
l^t Godeau eft un Poëte ou non } Se il en a publié une DilTertation 
Latine fous le titre':, Godellus utrum Poeta •? 

Il dit (2) qu'outre Mj: Godeau qui croyoic être Poète j il y a en- 
core deux fortes de perfonnes qui font dans la.mcme penféeque lui; 

* , les premiers font les Savans qui ne lifent point les livres François, 

les féconds (ont ks Ignorans qui n'entendent rien aux vers ni à TAfc 
Poétique i & que les uns^ les autres aiment mieux lui accorder 
ceBte qualité que xravoir utï procès. 

Mais il veut que les uns & les autres fâchent de fa part que Mr Gq- 
deatS , felon lui j n'avoit reçu de la Nature aucun talent pour h Poé* 
fie : qu'il n'avoir point de génie , point de veiné, point de jcette fu- 
reur qu'on appelle enthoulîafme 5 /nais qu'il n'avoit pour partage 
que les deux vices qui y font contraires j.& qui font la balTcflè & la 
Iccherefle. 

I* Pour nous pcrfuadcr de fa baflcffe , il dit qu'on ne trouve rien 
de èrand , dç itiagnifique , de fuWime j nfrien d'éxaféré dans fes pen- 
fécs 5 mais qu'il n'a ric« au contraire qui ne foit rampant^ bas, mé« 
prifaëlcj fie trivial, dont les efpritsles plus médiocres nefôFenttrès- 
capables, pourvu qu'ils lâchent la mcfure de nos vers. Il prétend 
qu'il fi'a point de ftyle ; mais il veut bien néanmoins lui faire grâce 
& avouer qu'il a de la propriété dans les hiors, & , parce qu*il n'en 

♦ . pçut pas nier la conféquence, reconnokre qu'il a de la netteté & de 

la clarté > mais qft loin d'avoir cette élévation que demande le ftylc 
^ Poétique j il ne peut même atteindre à celle qu'on employé dans ïa 
lîmple profe des Orateurs i fie qu'il doit pafler pour un ufurpateqr té- 
* méraire du langage des Dieux , lui qi\i ne favoit pas feulement par- 
ler comme les nommes, 

2* Il prétend que fa féchereflc ou fa ftérilité eft enjïore beaucoup^ 
• plus grande que fa bafleflè, fie que Thabitude qu'il a prife de répéter 
toujours les mêmes chofes , fait aflés voir qu'il manquoit d'invcn» 
tîon fie d'imagination. De forte xju'il écoit devenu 3 félon lui j en- 
nuyeux fie dégoûtant à fon Leâeur , en faifaht revenir fouvet^t les 
mêmes penfées • fie fouvent aufTi les mêmes termes Se içs mêmes ex* 

* m I ^ 

rf CcftIeP. François ViraflVur'Jé* rertat.fcupiAjuifltion. CodeJl. «tramPôSi-* 
Caht0 k ta, pag. fi* 5c fequcntih» 

i, Candid. Hefych. ad Paul. Roman. Dif- * 


<v» 


rO JE T E s MODERNES. joi 

prcflîons dans la plupart de fcs pièces ^ de quelque genre qtfcllcs Oo*m^ 
fuflent $ & pour joindre l'infulte à la cenfure j il l'appelle le Poète au 
SoUili & le Poète aux Rùfis^ à caufe qull eaiployc le terme de Soleil 
& de Ro(es en une infinité de rencontres j par la difette oîf il (e 
trouve ^ l'égard des Synonymec. ^ 

Comme ces deux défauts ctoient nés avcc'lui j au fehtiment de • 
notre Cenfcur , il fallut vaincre fa propre narure pour s'en défaire. 
Mr Godcau, dit-il, tâcha efFedivemcnt de le défaire de l'un & de l'au- 
tre :' niais il s'y prit fort mal 5 & parce.que, pour parler togjàurscom* 
tac lui, ce Prélat manquoit de lumière & àg conduite, H prit la chofe 
de travers. Après avoir paru bas # fec & plat dans fw vers Epiques » 
on la vu élevé , eriflé, & prefque tout tragiquexians fes Eglogues, & 
fes autres pièces qui ne dcmandoient que de la lîmplicité , pour avoir w 
affeâé de paroître abondant mal- à-propos jll eft tombé dans des fu- 
perfluités qui font encore plus infupportables que la fecherefle qu'il 
a fait paroître ailleurs/ ', ' 

Mais quoique Mr Godeau , (clqn lui, n'ait été Poëtc ni par Na-. 
ture ni par Art, il veut pourtant bien lui donner cettc^^ualité pour un 
jjioment au fujet du Poëme de Y^Jfomption^ afin d'avoir plus de lieu 
de le cenfurer à fon aife fur les régies de l'Aft: Poétique > aufquelles il 
auroit eu tort d'ailleurs de vouloir affujettir un homme qu'il n'eût 
pas voulu reconnoître pour un Poëte.^ Il l'accufe d'ai^oir été le Singe 
oU rirnitateur de Vida dans cet Ouvrage > mais d^ l'avoir été de bien 
•en mal * & d'avoir fait une trcs*méchante copie fur un Original aifés 
bon. Il blânie particulièrement ce grand difcours qu'il y fait tenir ^ 
faint Jean fans interruption 5 il l'accufe de faire des Prédications par 
tout plutôt que de courtes Exhortations j & de débiter au Publicune 
Oraifon funèbre au lieu d'un.Poëme : & il ofe bien foutenir que cet 
Ouvrage eft plein de chofes contraires aux régies de la Bién-féancé > 
& de ce qu'on îappelle le Vrai-femblable dans la Poëfie (i). . 

Il prétend que les Hymnes n'ont rien de plus recommandable y que j 
ni ce Poème de TAffomptionj ni fes»Eglogues,nicnfinle reftejdc 
ks Poëfies, dans IcfqueUes il fe plaint de n'avoir trouvé que du byi- 
bil J des inutilités > des contradiâions ^ 4^s négligences 1 & une igno- 
rancfc liniverfclle de tout ce qu'un Poëte Ait favcTir (2). 
' Ceux qui conncilTent un peu le caraâére des mauvais. Criti- 
ques 9 ont pu écouter fans impatience & fans émotion tputes les du- 
retés que nous venons de rapporter , fur tout s'ils ont fuppofé que 


X In eacl. Pi/Tcft* pag. f4» 77* ^ fe<}q. 
tutu &€• • ' 


1 Ibidem pAg! 87. ». fc fiqq. & cap^i* 
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IBo^âs* Id DiâertationcfeCandidusHefjxhius eft uneantiphrafèpçrpetuellc; 
aufli'bien que le nom de Ton Auteur. Mais y a-t'il dans le monde 
quelqu'un de ceux qui tmt quelque fentiment d'equitg ou feuFement 
d'humanité, fût-il auffi muet que le fils de Croçfus, qui puiflè fe 
taire j loriqu'il voit Mr Godeau attaque jufques dans la pureté de Tes 
. moeurs par le prétendu Candide^ qui a eu la hardieflfe de vouloir nous 
le faire pafler pour un Poëi;|!^larcif » &de le comparer à Beze pour 
llnfamie des vers j Se jqui a opiné dans (on Sénat qu'il falloit bannir 
le Prélat au Pont Euxin , & Tenfouïr à Tomes dans le tombeau d'O 
vi de (i). Si Mr Godeau dtoit aller aux extrémités de la petite Scythie, 
je ferois cufienx de favoir où MefTieurs nos Critiques pourront rele- 
gu èr»la plusgrande partie des Poètes de notre fiécle , & s'ils pourront 
, . tr ouver au-delà de la grande Scythie quelqu'lfle iSés déicrte dans la 
me r glaciale pour les y tranfporter avec leur Parnaffc. 

Mais il eft tems de revenirdeségaremens ou nous a jettes la Cri- 
tique d'Hefycbîus , & de lui oppc^r le jugement, du Public qui à . 
décidé que Mr Godeau eft un véritable Poëte ^ & qui plus eft , un 
Poëte très-Ch^ien , c*eft-à-dire très-religieux j très-chafte , & très- 
propre pour prononcer en une Langue divine les Oracles du vérita- 
ble Dieu. Ceft ce que Mr Ménage a voulu dire (2) lorfqu'il nous a 
alTuré „ Qu'il étoit auffi bon Evêque qu'il étort bon Poète , qu'il 
avoit Tefprit auflî humble .qu'il avoit Tame élevée , & qu'enfip il 
étoit inféparablçment grand Poëte & grand Prélat. Ceft ce que 
Mr de Balzac avoit dit auparavant en d'autres termes & plus d'une 
fois (3). Ceft auflî ce que les autres Critiques ont penféj fans avoir 
trouvé beaucoup d'oppofition à leur fentiment , fi ce n'eft de la part 
de deux ou trois perfonnes qui ont bien voulu féconder la pauion . 
d'Hefychius , ou le vanger de la profè de notre Poëte. 

Les principales <}uâTités de fa Poëfie font la fécondité j la netteté j 
& la facilité 5 elle; ne fe quittent nulle part s & elles font accompa- 
gnées par tout d*un ftyle fleuri. U eft inutile de faire remarquer la 
beauté & réxàâitude de fa Morale qui règne dans tous (es Ouvra- 
ges. Mais comme 5 félonies régies que je*me fuis prefcrites ^ je n'ai 
pas coutume de rien diflmiiiler de ce qui pourroit être venu à ma 
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f Heryc]i.incad. ÛïStn. cap. 4. & pag« 

1 Gill. Mfnag. clans fcs Obferv. fur Je i, 
livré des Poefies de Malherbe pâg. 337* ^3 S. 

3 ]. L. Cuez de Balzac daas plufieur^ 
Lettres du Volume a Conrart, & fur tout 
h Lettre 7. du 4. livre pag* 15^. de i'édi- 


rton d'Hollande in douze. Le même Balzac 
dans fa Lettre viogrroifiéme du i. livre aa 
même Conrart , dit C]ue U Poème de U Chm^ 
treujj^ eft trés-heMu CP* très-éral : q*t'tlénle Ufet» 
ce quoi quelle manque. d'oreUnaire à UfiiciUte\ O* 
que cette force eflfimemêé d^uii U comfuenccntM 
jt*/q»'i la fin* 
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connoiflance > je déclare qu'au fentimenc des Connoiflèurs , Mr Go- c^pieiâB 
deaa n*eft fouvenriiéroîque que par rapport à Ql matière j 8c qu'il n'a 
pu que très-rarettient communiquer cette qualité à la forme qu'il a* 
donnée à (es Ouvrages qui en devft>ient porter le nom. Il eft aufli 
pour rordinaire fans beaucoup d'élevatioa j Se ion ftyle nc& point 
châtié. Et fiHelychiu^ s'étoit contenté de nous 3ire > fans nous célec 
d'ailleurs ft$ bonnes qualités j qu'il eft fujet à des repétitions fré- 
x]uentes s quoique ce (bit le vice d'Homère, de Virgile ^ du Tafle 
éc des ptus grands Poètes ; qu'il eft quelquefois enflé. Se négligé 
dans nne même pièce j & qu'il a des expreflions un peu trop vutgai* 
tes & trop approchantes de la pro& : nous n'aurions point fait diffi- 
^Ité de foufcrire à (on opinion. 

Son Foé'mc de faim Paul eft un Poëme Chrétien £ in-ii. Parî« 
365 5» ] fuivant le titre qu'il lui à donné pour le rendre conforme \ 
ia matière : mais ce n'e(t pas un Poëme Epique parfait comme il l'a 
reconnu lui-même. Et quoique (aint Paul (oit des plus grands Héros 
xiu Chriftianiilne ^ il témoigne n'avoir jamais conOdéré cet Ouvrage 
comme un Poëme héroïque 1 qui eft le dernier effort de la Poë(ie«. 
Le genre de* la mort^de (aint Paul eft fort Vrai- (emblable > mais il n'a 
rien de ce Merveilleux quiîiccompagne le Vrai-(em6lable ; c'eft (ans 
doute ce qui Ta porté à finir par (oi^triomphe ou fa réception au 
^iel plutôt que par (a mort j afin de ne pas trop s'écartftr des régies du 
Poëme Epique. Il ne s'eft point (ervide la Fable ^ quoiqu'elle Vour- ^ 
* nifte d'ailleurs des ornemens fort agréables guand elle fe trouve bien 
mêlée avec la vérité $ Se il n'a introduit aupune machine de la Reli« * 
gion Païenne. 14 n'a pas même crû devoir employer toutes les in« 
ventions que le Poëme Chrétien peut fouffrir (elon la décifîoif de 

2uelques-uns des Maîtres de l'Art ; ni faire entrer dans le fîen des 
îuerres Se des Amoui;; qui font les Epifodes les plus agréables ^ Se m 
qui donnent plus de lieu détaler les rithefles de la Poëfie dans les 
peintures des choies 3 dans les harangues j Se dans les mouvement 
des paflfions. On^y trouve pourtant un affés grand nombre d'Epifo- 
des qui font un peu longSjCorAmçceluideThiftoire Judaïque dans 
le 4- livre } celui de l'hiftoire desPerfécutions de TEglife & des Héré- 
des dans le 5 . âc Ton y peut joindre cette grande Apologie qu'il a 
faite pour la Religion Chrétienne j qui eft plus dogmatique que Poë* 
tique. Sa vcrfification y paroit un peu plus forte ou plus poimpeu(e 
que dans Ces autres Ouvrages ; s'il y a de l'inégâlitéj il la faut attri* 
buer aux diverfcs réprifes avec lefquetles il a compo(^ fon Poëmo j . 
de aux corrections qu'il y a faites dix ans après Tavois fait la première* 


i04 * POETES MODERNES. 
•ûJ^an. foi5 (i)^ Mr Chapelain a lo*c la pureté , la facilite & la Majeftédece 
Poëfhc qu'il met au ngtnbre ciciç Epiques (2). • . 
* La Parofhrafe des Pfeaumes pzffc maintenant pour la plus impor^ 
tante de (es Poëlics, quoiqu'il ^*y trouve quelqtres taches & quel- 
ques inégahrés. Comme la carrière étoit longue j en ne doit pas 
s*étonner qu'il n'ait pas toujours couru avec la même force. Tous 
les Pfeaumes ont des fujets difFérens , les uns étant beaucoup plus 
magnifiques que les autfes. Les expreffions en (ont aufli fort diver- 
fesi & comme il y en a de fleuries 8c de pompeufès , il s'eh trouve 
quelquefois qui font fimples> rudes aux.oreilles délicates^ 6C fort 
éloignées de- nos manières. Je ne (ai (1 c'eftpar hazard ou pardef- 
fein médité que la copie rëflemble quelquefois à l'original > & que 
rélocution de la Paraphrafç de Mr Godeau n'cft pas toujours égale- 
ment forte ou agréable (3 ). C'cft ce qu'on doit attribuer particulière- 
ment à la diverfité des tcms aufquels il a compofé ou corrigé cet 
Ouvrage : & cette ioégalité qui feroit inexcufable dans une pièce 
courte âc fuivie 3 eft beaucoup moins fènfible & plus fupportabk 
dans une fi grande variété de pièces détachées. 

Mr Jurieu prétend (4) qu'il a tellement enveloppé la* penfée de 
Dieu de fes proprb's peniees » qu'on perd lc*fens du S* Elprit , oh à peu 
près dans de ccrtainis endroits, pn ne peut pas nier que cette réflexion 
n'ait quelque apparence de vérité > mais celui qui la faite j devoir 
confiderer que ceji'eftpas une verfion des Pfeaumes jtçUe qu'avoient 
eudeflèin de faire Marot & Beze; 

Mr Godeau a eu foin de nous en avertir lui-même^ & Mr Ju- 
rieu n'a rien remarqué dans toute fort obfervation qui foit con- 
• tre tes régies de la Paraphrajiy dont le caractère eft de (oufFtir un 
mélange harmonieux des pcnfées du Paraphraile avec celles de fon 
^ Original. . 

* Oeuvres Chrétiennes de Godeau , in-j^. Paris 1 63 5, 1646.— Pa.- 
raphrafes fur les Pfeaumes en vers François, in- 4!" , Paris 1650. 
— iJem in^ii. Paris- 1649. ~ Idem mis en chant pal Thomas Go-^ 
bert,m-i2, Paris 1698. * * . 


t Ant. God. dans W^iéhctè^ &>n Poe- 
me c^c faim Paul. 

X Jean Chapelain dans la Préface de fon 
Poëmedc la Puccllc. 
. 5 «A* God; dans la Préface de la Para* 


plirafe en vers fur 'les PfiranmeSé 

4- Parallèle du Calfimfme & Au Papî^ 
me , prem. part. Apol. pour les ilcfor. et. 
7. pag, 178, & fuiv. 
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MrSAVARY 

(facqucs)» de Caen en Normandie (i). Poëte Latin dans ce^ 

derniers tems* 

15 18 ^ # R Savary a fait divers Ouvrages en vers Latins qui lui 
J\d ont acquis de la réparation. Je n'en ai vu que dëuiT^ 
dont le premier traite de la Chaflè du lièvre fous le titre de ^Ibmt 
Diana LeporicicU en fept livres 3 imprimé à Caen en 1655. le fécond 
eft un Poëme en trois livres fur le Manège ou l'Hippodrome qui a 
pour titre ^Ibnm Hiffcn^efen.Hippodromi Uges en i662^in;>4^ Il a 
fait encore Yodyjfee en vers Latins s les Triomphes Je Louis XIV. dit k 
Grandi depuis fon avénemt nt à la Couronne ^ un volume de Potfas 
mêlées r âc il a peut-être accompli du moins en partie la promeflc 
qu'il faifoit de donnée au Public un corps entier de toutes les chajps 
qui fe font avec les chiens courans. 

Les Critiques conviennent qu'il y a beaucoup d'invention dans les 
Poëmes de la» Challè du lièvre âc dans celui du Manège. Il a eu (bia 
de mettre à la marge les termes de ces Arcs en notre Langue j poue 
la commodité de ceux qui ne pourroient les deviner fur fon Latin. 
Mais il nous a fait voir en même tems combien il eft difficile de 
traiter les Arts en vers > &degarderla^politefle«& la netteté de 
Texpreflion avec la propriété des alors qui font particuliers aux 
Arts (2). 


I f Mort âgé i» 4^* sas» Je xu Mtrt' & f Voy^ Mr Huerpig; $Ëz^ eca de 1er 
W7«. ^ Orig. de CacD , &• Uiu ^ 


M R M* O 8 A N T, 


Sieur de Brieux ( Jacques) au^ideCaen (i) , Confeillcr a(U Pàrlemenc 
de Mecs. Poëtc Latin dans ces dernier» tems^ 

Z'5X8 1^^ R Mofimtde Brieux apublié deux volumes ou parties 

his. l^rM ^^ ^^ Poëfies Latines , dont la féconde parut à Caen 

en 1669. in 12* Elles font de difFccentes çfpéces & fur divers fujets. 

ton Pdëme fur le Cecq a été fort eftimé des Connoiflburs 'ylç refte 

x«f Mort âgé d'càviros ^o; a&& , l'a» iCy^t (on «om étoit Mm^, -^ 
T4ime K. . 0.^1 
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de fes Ouvrages Poétiques efl: d'un caraâére qui paroît approcher 
davantage du genre médiocre que de l'excellent. Il en faut pourtant 
excepter quelques Epigrammes qui font fort belles 9 Se qui méticenc 
d'être dlilinguées & feparées de la malTe des autres. 


m 


DOM PEDRO CALDERON, 

De la Barca , Chevalier de Saint Jacques , Chapelain dfi r£gli& 

Métropolitaine de Tolède. Poëte Eipagnol 

X 5 19 ir^ E tous les Comédiens de la Cour de Philippe IV. Dont 
1 J Nicolao Antonio nous aûure qu'il n'y en avoit point qui 
eût hérité (i pleinement du gcnie de Lopé deVega j que Calderon de 
la Barca qui l'a égalé pour la gloire du Théâtre « & qui Ta paflCé en 
délicatefle au jugement de ceux de fon tems. Il avoir un talent pasci- 
culier pour bien nouer une intrigue 6c pour la dénouer encore plus 
heurenfement. Et comme il s'étoît étudié paniculiérement à con- 
noitre le génie de fon fiécle , il (avoir parfaitement l'art de toucher 
& de remuer les eiprits & les cœurs j Ac il s'étoit rendu agréable au 
Roi plus que tous les autres Poètes de Théâtre. 

Il a fait un afles grand nombre de Comédies qu'on a recueillies en 
plufifeurs volumes ^ dont le troidéme parut Tan 1664. à Madrid in-^'^ 

* Le tout parut à Madrid , i»-4" > 9. vol. 1685. * 


Mr DE MOLIERE (i) 

( Jean^Baptijle Pocquelin ) ^ Parifiçn , mort en Comédipn, 

vers l'an 1673. (^)- Po£[c François, 

1520 IL yT R Molière eft un des plus dangereux ennemis que 
JVl 1« Siècle ou le Monde ( j ) ait fufpité à TEglife de 
J[ESUs-CHRiST:&ileft d'autant plus redoutable quil fait encore 
après -fa mort le même ravage dans le coeur de fes Leâeurs , qu'il en 
avoir fait de fon vivant dans celui de (es Spedateurs. Mais pour ne 
rien entreprendre fur les devoirs de nos Paftcurs & des Prédicateurs de 

1 f C'cft Molière f u*il faut dire , êc bob ^ 51. ans & demi. ^ 

pas de Molière. ^ 3 J'cnrcas ce Mpiid« que ]efii$*Chrift ap- 

1 f II mourut le 17. Février 1^75. âgé pelle fon Adferfaire, 
de 53. âns^ ou, fuîvam quelques-uns, de 
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fEvârigilc , j'abandonne le Comédien pour ne parler ici que du Poëtc MoiMrc^ 
Comique 3 & pour rapporter de h manière la plus fuccinte & la plus 
feche qu'il mte fera poifible, quelques-uns des^ugemens que nos 
Critiques Séculiers & Réguliers en ont porté. 

Mr Molière à donc fait un grand nombre de Comédies 3 tant cti 
vers^ qu'en Profe que l'on a partagées en fept volâmes i dont le prc- 
Aîîer en comprend quatre , fa voir , les Préàenfes RiMctUts^ le C. itna^ 
^nairt[i) » ou Sganartlle ^ VEttmrdi ou Us Contre terHs , & le Dépit amou^' 
veux. Le fécond en comprend quatre (2) , favoir , les Fâcheux 5 ÏEcote 
des Marishht Critique Je P Ecole des fermntsih Prîntèjfe d'EÎide^ ou les fiai'- 
^firs de lijle ânchai^tée. Lé troificme auffi quatre , le Sicilien ou VuÎJ^mmf 
Peintre h V .Amphitryon At Mariage jifrcé ^ Vj4vart. Le quatrième qua- 
tre j George Dandin , le Tartuffe ou Yfmpojieur : le Médecin malgré lui: 
V^mour Médecin, Le cinquième trois /te fiethr dç PawKeau^at , la 
Mifantrope ^IcBou^eois G^»r//fromwffj qvttcftuiic Comédie Baict- Lo 
fixième trois / P/yché, Tragédie Balet j les feinmes favantes t lesfwr- 
heries de Scapin. Le fepticme n'en contient que detix , favoît le Ma-- 
lade imaginaire & Membre de Moirere. On ajoute une autre Comédie 
qui porte le titre du Pejiin Je Pierre {3) $ mais eHe ne paroSt plus au 
môiïde j du moins n'a-t-efle pas été mifê dans le R-ecueil des a«itre5: • 
de forte qu'elle doit palier pour une pièce fuppriiiièe > dont la mé^* 
ttioirc ne fubTifte plu» que par les obfervation^ qu*ôti a faites contre* 
cette pièce & celle du Tartuffe (4.). 

Il faut convenir que perfonne n'a reçu de la Nature plus de talent 

.l|ue Mr Molière pour pouvoir jouer tout le genre humain « pour 

trouver le lidkule des chofes les ^us férieufes j St pour Texpofet 

avec fîneflè & naïveté aux yeux du Public, C'eft en quoi confifle 

l'avantage qu'on lui donn^ fur tous les Comiques moderne^ ^ fur 

i f Bisiillet f ai a fi (onTcnt tcrit fiiSra/Se aiBfté i là prendéxc répréfeatation,Sc qui en ' 

tbat an long , n'a ofé écrira cvtm» leacl on compte éiaéb a un ami,ne donne par 

' X f II deiroic £xe cif cwiifrvBi ciiiq : Ac ni « tout à l'Hypocrite que ce nom dtPanulpher* 

fis omettre t Ecole ièsfrmmeu Oh ctoit que Molière a depuis changé Pa* 

3 5 On eft farprts que Baillet n'ayant nùlphe en Tartufe , par rapport â Moniu* 
donné au public fou Recueil de Jïiçemens far , ioipofVeur ainir nonmé dans une N0U7 
fur les Poëtes qu'en i6t€. ait pu ignorer velleque Sicarron a tirée de rEfpagnol « & 

Î|u'il avoir paru quatre ans auparayanc^^^ qu'il a intitulée les Hypocrites. A ne pren- 

àretren 1681.. une édition des cearfes de dreenciïët que les deux dernières fyllAbes 

Molière en t. rolumes^ans le Teptième dcf- de Kfontufkr^ il eft aifô , par la tranfpoH* 

quels fe trouve le Feftin de Pierre. tion des Iccrres de faire artuf^ Se de là par 

4 J Mo Jiére avoir d'abord appel lé Paaul- une légère pidirion Tartuffe. C'cft unique- 
|>lie , & non pas Tartuffe , Pf mpbifcur rc- ihcrfr ce qn'cn Ton Diftionnaire au «ot Tar- 
tiréfentédans faPiéée»!! paror dû racine ttffe suroît du dire Furet i ère , &* non pai 
itir cette Comédie en 1667. une Lettre apo- que la Comèdit de Molière cfï imvée de la . 
Ifrgétiqueiv-ii.-dont l'Auteur quidit avoir NtHiyelle Efpagnole , ce qai eft trèsTaux*- 
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U^Één. ceux de l'ancienne Rome , & fur ceux même de la Grèce : de forte 
que s'il (ê fût contenté de fuivre les intentions de M r le Cardinal 
de Richelieu , qui avoic delTein de purifier la Comédie j & de ne 
faire faire fur le Théâtre que des leçons de Vertus Morales j comme 
on veut nous le pçrfuader j nous n'aurions peut-être pas tant de pcé-. 
cautions ik prendre pour la ledure de ics Ouvrages. 

Pour devancer les autres comme il a fait , il s'eft cm obligé de 
prendre une autre route qu'eux. Il s'eft appliqué particulièrement à 
connoître le génie des Grands « & de ce qu'on appelle le beai> 
monde, au lieu que les autres & font ibuvent bornés à la connoif-. 
iànce du peuple. Les Anciens Poètes « dit le Peie Rapin (i) ^ n'ont 
que des valets pour les plaifans de leur Théâtre 5 & les plailans du 
Théâtre de MoUere (ont les Marquis & les gens de qualité : les autres 
n'ont joué dans la Comédie que la vie bourgeoife & commune i 
de Molière a joué tout Paris & la Cour. Ce même Fere prétend 
que Molière eft le feul parmi nous qui air découvert ces traits de 
la Nature qui la diftinguent & qui la fom connoître. Il ajoute que 
les beautés des Portraits qu'il fait , font fi naturelles qu'elles iè font 
ièntir aux perfonnes les plus grolfiéres : & que le talent qu'il avoit 
à plaifanter s'ctoit renforcé de U ngLôitié par celui qu'il avojt de coa^ 

trefaire. 

Ceft par ce moyen qu'il a fu réformer j non pas les mœurs des 
Chrétiens » mais les défauts de la vie civile ^ & de ce qu'on appelle 
le train de ce monde j & c'eft (ans doute tout ce qu'a voulu louer en 
lui le P. Bouhours 9 par le jugement avantageux qu'il (èmble en avoir 
fait dans le MoQumçm qu'il a dreflj^ à (à n^émpire ^ ou après l'avoir 
appelle par rapport à fes talens naturels (i) , 

Ornement cb^ Théâtre j incomparable ^Sleur j 
, charmant Poète ^ illu/ire auteur y 

U ajoute pour nous précautionner contre (es Parti(âns & (es ad- 
mirateurs , & pour iious fpécifier la qvaljitjf d^ fervice qu'il pejai: 
avoir rendu aux Gens du Monde , 

] C^efl toi dont les flaifanteries 

Ont ffferi dfs Mardis Vefirit extravagant. 

I Ren. Rapin Reliez .partical. m fecon- U Langue Fraiçoifc^&conlc pinîe ckâpitff 
it part, de la Polftiq. Refl. zzti. 4- P«g« >5* ^ i'^ à% Vwk U74. 

X Gill. Mcoage Aaos fcs Obfof atioas fur 
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Cefi toi qm par tes momerits 
vfi Ytfrimc NrgHcil du Bourgeois arrogant. 


109 


Ta Mufe en jouant V hypocrite 
ui reJreJJe Içsfaux Dévots^ 
Là Précieufe à tes bons mots 
^ reconnu fin faux mérite. 
V Homme ennemi du Genre Humain ^ 
Le Campagnard qui tout admire 
N^ontpaslu tes Ecrits en vain: 
Toifs deux syfint inftruits en ne penjànt qu'à rire. 

Ef^ tu reformas e^ la Ville e^ la Cour. 

Mais quelle en fut la récompenfi ? 

Les François rougiront un jour 

De leur peu de reconnoijfance. 

Il leurfalut un Comédien (i) 
Qjài mit k Us polir fin art C^ fin étude. 
Mais» Molière > a ta^oire Une manqueroit rien 
Si parmi leurs défauts que tu peiffiisji bien j 
Tu les avois repris de leur ingratitude^ 

Voilà peut-être tout ce qu'on peut raifbnnablement exiger d'un 
Critique judicieux qui n'a pu refufer la juftice que l'on doit à tout 
le monde , 8c qui n'a point cru devoir blâmer des qualités qui font 
véritablement eftimables s non ^feulement parce qu'elles viennent 
de la Nature » mais encore parce qu'elles ont été cultivées & polies 
par le travail & Pinduftrie particulière du Poëre. 

Mr Defpréaux perfiiadé de cette efpéce tle mérite de Molière ^ du 
moins autant que le P. Bouhours « femble n'avoir pas été du fent:» 
ment de ce Père fiir le peu de reconnoiflânce que le Public a té<^ 
moigné pour tous Tes fervices après (a mort. Il prétend au contraire 
que l'on n'a bien reconnu Ton mérite qu'après qu'il eut joué le der-* 
nier rôle dé fâ vie j & que l'on a beaucoup mieux jugé du prix de 
(es pièces en fon abfence ^ que lors qu'il étoit prélènt. C'eft ce qu'il 


f f Conuiicae Ménage qm â produit êc 
critiqué ces Vert du P. Bouiioars , ne s*eft 
ilfasafpCTfa que Cimédim, qui «'cft ici 


qnc de trois fylUbef ^ deroit tee de qiu< 
txc. 5 

* - • • 
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MoWfc. jnarque à Mr Racine , lors qu'il lui dit que (i) 

^vant qu'un peu de terre obtenu far friére 
Pour jamais fous la fombe eut renfermé Molière- 
Mille de ces beaux traits aujourd'hui Ji vamés 
Furent des fots ej^rits à nos yeux rebutés. 
V ignorance ^ V erreur a^/es naijfantes Pièces 
Snhabit de Marquis , en robes de Comteffes 
Venoient pour diffamer fin chef-d oeuvre nouveau^ 
Etfecouoient la tête a V endroit le plus beau.- 
Le Commandeur vouloit la Scène plus éxafle. 
Le Vicomte indigné firtùit auficond .A£ie. 
Vun defenfeur ^lé des Bigots mis en jeu , 
Pour prix de fis bons mots le côndamnoit aufiu.' 
L^ autre , fougueux Afarquis lui déclarant la g^err^: 
Vouloit vanffr la Cour immolée au Parterre , 
/ Mais fi-totque d^un trait défis fatales mains 

La ParqueTeut rayé du nombre des Humains^»- 
On reconnut le prix défi Mufi éclipfie. 
Toute la Comédie avec lui terrajfée 
En vain Sun coup fi tude e fiera revenir. 
Et fir fis brodequins ne put plt^sfi tenir. 

Jufques'là nous n'avons encore trouvé rien de trop fâvotaBle i 
ceux qui aous vantent fi fort la Morale de Mr Molière , & qui 
publient hautement dans Paris , qu'il a corrigé plus de Sfauts a la Cour 
C^ala Ville lui feul que tous les Prédicateurs enfimble. Il faut avoir une 
envie étrange de fe munir du nom des Auteurs graves > & de fe 
donner des garants d'importance\, pour vouloir nous persuader par 
l'autorité de quelques Critiques de réputation qui ont eu de Tindulr 
gcnce pour Molière^ que ces vices qu'il a conigés fuflent autrâ 
(hofe que des manières extérieures d'agir & de converler dans le 
monde. Il faut être bon ju(qu'à Texcès pour s^imaginer qu'il ait tra-^ 
¥aillé pour la difcipline de l'Eglife & la réforme de nos mœurs. 
Tous ces grands défauts à la corre&ion defquels on veut qu'il fc 
fbit appliqué j ne font pas tant des qpalités vicieufes ou criminelles^ 
que quelque faux goût y quelque fbt entêtement j quelques afifeûa^ 
tions ridicules j telles que celles qu'il a reprifes afles à propos dans 
les Pkudés j les Précieu&s j dans ceux qui outrent les modes y qui 

I NioeL Boîl. Defpréaftx If itxc ?f i.. i Ktcine fzp^ i ^«^ 
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«'érigent en Marquis ^ qui parlent inceffaounent de leur nobicflè ^ M«li^je% 
qui ont toujours quelque PocQe de leur hcpti à çiontrer aux gens. 
Voilà 9 dit Mr Bayle (i) j les défordres dont les Comédies de Mo* 
liere ont un peu arrêté le cours* Car pour la galanterie criminelle ^ 
Tenvie ^ la fourberie , Tavarice j la vanité > £( les autres crimes fem*: 
blables i il ne faut pas croire j félon robfervation du même Auteur j 
q[u'elle5 leur ayent fait beaucoup de mal. Au contraire al n y a rien 
de plus propre pour infpirer la coquéterie que ces fortes de pièces , 
parce qu'on y tourne perpétuellement en ridicule les foins que les . 
Pères & Mères prennent de s'oppoièr aux engagemens amoureux 
de leurs enfàns. La galanterie n'efl pas la feule fcience qu'on ap- 
prend à l'école de Molière , on apprend auffi les maximes les plus 
ordinaires du libertinage j contre les véritables fentimens de la 
Religion ^ quoi qu'en veuillent dire les ennemis de la Bigoterie « 
& nous pouvons aflurer que fon Tarmflfe efl: une des moins dange- 
f cufès pour nous mener i Virréli^on , dont les femences foât répan- 
dues d'une manière fi fine & fi cachée dans la plupart de fcs autres 
pièces J qu'on peut affurer qu'il efl infiniment plus difficile de s'en 
défendre quç de celle pu il joue .pèle ôc màe Bigots & Dévots le 
inafque levé. 

^ Mais il faut laiflcr encore une fois à ceux que Diem a choifis pour 
^combatte la Comédie ^ ôc les Comédiens le foin d'en faire voir les 
dangers & les funeftes effets , & renvoyer ceux qui voudront s'en 
inftruire plus à fond aux Traités qu'en ont écrit j je ne dis pas feu- 
lemfejat Mr le Prince de Conty , Mr de Voyfîn , Mr Nicole , &c 
Mais encore le Père Dominique OthoncUi , Jéfuite Italien j Frédé- 
ric Cerutus j Franc^ois Marie dcl Monacho3 & le fieur B. A. (2) qui 
a écrit en particulier contre Molière. Ain(i il ne me refte plus qu'à 
dire un mot de fa ipaniére d écrire , 6c de réprefenter fcs Pièces de 
Théâtre. , - , 

Mr Roileau prétend qi;*U ^oit également bod Auteur & bon 
Auteur, que rien n'eft plus plai^tiaqient imaginé que la plupart de fqs 
piècesj qu'il ne s'efl pas contenté de pofféder fimplement Tart de la 
bouffonnerie 1 comme la plupart des autres Comédiens 9 niais qu'il 
a fait voir^ quand il lui a plu j qu'il étoit affés férieufement favant 
(3). Madcmoifelle le Fevre trouve qu il avoit beaucoup du'génic & 

1 Nourelles ie la Republ. des Lettres qu'on n'eût trop aifément reconnu Airiem 

4'Avnl i^t4* pa^. 103. 104. ^ JMti«« 

X f Pcnt'ècte cft - ce notre Auteor , qui 3 Roftcau ^tim. fur quelques li?rçi 

pour fe micux^tuifer s'cû Àiûgai fzi B. cfAuuurs qu'il a Ms pag. €9. 
A* de peur s'il le fiit défigné par A. B. 


/ 

f 


iii POETES MODERNES. 

lb>Ué». des manières de Plante & d'Ariftophanc (i)i 

Mr De^rcaux , qui par une prudence toute particulière ayanr 
commencé ion portrait de Ton vivant , ne voulut l'achever qu'aprèr 
fa mort j relevé extraordinairement cette facilité merveitleufe qu'if 
avoit pour faire des vers j & s'adreflàm à lui-même j il lia dit avec 
une £ranchife des premiers fiécles (2)^ 


• QîtSfi fertile veine 


•^« •••( 


»' 
i 


Imwe en écrivant It travail (s* lafeine y 
Qi^^pollon tient four lui tous fis tréfirs ouverts 
Et qu'il fait a ^l coin fi marquent les bons. Vers 
ue s'il veut une Rime , elle vient le chercher : 
i£au bout du Vers jamais on ne le voit broncher 
Et fans qu\n. long détour t arrête ou Vembarraffe 
^ peine a-tril par lé. qu^ elle-même sj place.. 

Le même Auteur voyant Monere au tombeau , dépouille dé tans 
îes ornemens extérieurs dont Téclat avoit ébloui les meilleurs yeux 
durant qu'il par oiflbit lui-même fiir (on Théâtre j [remarqua plus fà 
cilement cequr avoit tant impofé au monde j cfeft-- à-dire > ce cara* 
ûére aiie & naturel ^ mais un peu trop populaire « trop bas 9.trog 
plaifànt de trop bouffon. Ce Comédien »: dit-il > (3) 

Peut-être de fon ^rt eut remporté k prix 

Si moins ami du Peuple en fis aoâîes Peintures^ : j . i 

1/ n^eut point fait fouvent grimacer fis fiffires^ 

Quitté pour le bouffon [agréable C^ le fin ^. 

Et fins honte à Terence. allié Tabarin^ 

Vans ce fie ridicule où Scapin s*envelope,s 

Je ne reconnois plus t auteur du Mifinthrofie^ 

' Mr Pradon qui s*eft imaginé que par cette légère cenfure on^ 
avoit voulu profiter de là mort du lion pour lui tirer lès poils ^ pré« 
tend (4) que Molière n*eft pas û défiguré dans le Scapin qu'on ne Vf 
puiffe reconnoître. Il dit qu'il n*a pas prétendu faire dans Scapin une 
Satire fihecomme dans le Mifinthrope; Scapin^ félon lui ^ eft une pl!û- 
fanterie « qui ne hiflè pas d'avoir fbn fèi & Ces agtémens 3 comme le 
Miiriage forcé » ou Its Médecins. A di|;é le vrai >xes pièces font fort 




« Anae le Yvm Diflcrtat. fur les Coacd* ckast §. pag. lof . 

fmf' d'Afiftoph. 4 Prado» » Nouvelles RcaMrqMsfarkt 

& N. B. IHiftévxx Sâtûv fecoade^p. if* Ottines de D***. pa{« i€. 
% Le in£ae Aatem;. daas l'An Poî^tif. 

inférieures 
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inférieures a\i Mi/ànthrope , à V Ecole des femmes > au Tartuffe , & à ces MoJiéré; 
grands coups de Maîtres : mais elles ne font pourtant pas d'un Eco- 
lier , & l'on y trouve toujours une certaine fincflè répandue que le 
(èul Molière ayoit pour en affaifonner les moindf es Ouvrages. 

Mr Defpréaux & Mr Fradon ne font pas les (ëuls qui ayent parte 
dans leurs écrits du Mifanthrope de Molière comme de Ton chef-d'ôeu- 
Yre. Le P. Rapin nous fait connoître qti'il e(t auill dans jte mênfe 
ièntiment j Si il cfl: allé même encore plus loin que ces deux Criti* 
ques j lors qu'il dit j qu'à fon fèns c'eft le plus achevé & te plus fîi>- 
gulier de tous les Ouvrages Comiqjaes qui ayent jamais paru fur la 
Théâtre (i>- - 

Nous avons vu la plus célèbre des Pièces de Molière > mais ddux 

qui fouhaiteront voir la plus fcandaleufe ^ ou du moins la plus hardie« 

pourront jetter les yeux fur le Tartuffe^ où il a prétendu comprendre 

dans la jurifdiâion de fon Théâtre le droit qu'ont les Minières de 

FEgHfe de reprendre les Hypocrites, & de déclamet contre lia fauflfe 

dévotion. On voit bienpar ta manière dont il a confondu les chofeSj 

qu'il étoit franc Novice dans ladévotidn dont il ne connoiffoit peut-^ 

être que le nom , & qu'il avoit entrepris audefliis de fbs forces. Les 

Comédiens & les Bouffons publics font des perfonnes décriées de 

tout temsj de qurFEglife même par voie de droit confidére comme 

retranchées de fon corps » parce qu'elle ne les croit jamais dans Tin- 

nbcence. Mais quand Molière auroit été innocent jufqu'alors 

tî'auroit-il pas ceffé de l'être dès qu'il eut la préfomption de croire 

que Dieu vouloit bien fe fervirde lui pour corriger utv vice répandii^ 

par toute l'Eglife j & dont la^ réformation n'cft: peut-être pas même *^ 

refervécà des Conciles entiers ?-Si Tertullien a eu raifon de fou- 

tenir que le Théâtre eft la Seigneurie ou le Royaume dii Diable^ je 

ne vois pas ce qui nou^peut obliger pour chercher le remède à notre 

hypocrifie & à nos fauflcs dévotions dalter conJjUter Beel^^but , tan-- 

dis que nous aurons des Prophètes en IjraeU 

Au refte, quelque capable que fût Molière, on prétend' qu'il ne 
iàvoit pas même foir Théâtre tout entier j & qu'il n y a que Tamout 
du Peuple qui ait pu le fairç abfbudre d'une infinité de fautes. ÂulH 
peut-on dire qu'il fe fouciort peu d' Ariftote (2) & des autres Maîtres*, 
porurvn qu'il fui vît le gourde fes Speâàteurs qu'il reconnoiifoit pour 
fcs uniques Juges. 

1 Kèn. Rapin att Heu cité fi-&£as » pat* face fur les Fâcheux , qu'il ne defcfpérok - 

fie féconde des RefT. fur la Poctiqoe. " pas de faire voir un jour en grand Auteur, 

% fjl ne paioi( pas aroir voula donner de qy'il poovou citer Ariikxe > & Horace JB> 
lui cecte idée , lors qu'il a dit dans fa pé^ 

Tome. V.^ lUr* 
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Le Pcre Rapin prétend , que Tordonnancc de fcs Comédies eft 
toujours défcducufc en quelque chofe , & que fes dénoumens ne 
font point heureux. 

Il faut avouer qu'il parloit affés bien Fran<;ois i qu*il traduifoit pat 
fablemcnt l'Italien : qu'il ne copioit point mal fes Auteurs , mais on 
dit peut-être trop légèrement , qu'il n'avoit point le don deTinvcn- 
tiôn s ni le génie de la belle Pocfie (r) , quoique fcs amis même 
convinflent que dans toutes Ces pièces û Comédien avoit plus de fart 
que le Wête j&* que leur principale beauté conjijioit dans l'uéèlion. 

i ObCervation far k Comédie de MolieK , tatit. le Feftin de Pieite pag. 5 dcc 


LEPERECOSSART 

( Gabriel) Jéfuitc , de Pontoife au Vexin François , né le jour des 
Morts de Tan 1615. mort à Paris Tan 1674. le xo. Septembre. 

Latin. 


1521 I^T Ous n'aurions pas encore les Vers du P. Coflfart s*il 
JLNI avoit vécu julqu'à préfent. On ne put venir à bout de 
les lui arracher qu'après fa mort ^ qui donna lieu au Père de la Rue 
de les ramaflër avec (à profe « & de les publier l'année luivante 
in-i 2. à Paris. Elles contiennent un petit nombre de pièces diverfes^ 
dont la plus grande partie eft de vers hexamètres. 

Si le P. Coflart avoit l'efpric tourné à la PoëHe^il en étoit , ce fem- 
bte t moins redevable à la Nature qu'à fes études & à fon indu- 
ftrie particulière. N'ayant point apporté à ce genre d'écrire aucun 
caraàére propre à fe faire diftinguer parmi les autres Poètes , il 
femble qu'il fe foit étudié à prendre indifféremment j & félon les 
occafions j celui des Auteurs qu'il a tâche d'imiter. Ceft ce qui a 
fait dire au Père de la Rue qu'on le voit tantôt grave comme Vir* 
gile j tantôt enflé comme Stace , quelquefois négligé comme Ho- 
race j & quelquefois coulant comme Ovide. 

L'inégalité qui paroît dans tpus fes Vers fait coimoitre qu'il ne 
faifbit pas une profeffion particulière de la Poëfîe « & que lors 
même qu'il fe trouvoit engagé à compofcr quelque Pièce , ce n'ètoit 
point pour fatisfaire fon inclination qu'il s'y appliquoit ^ mais feu^ 
lement pour remplir quelques devoirs à l'çgard de ies écoliers ou 
de fes amis. Ceft ce qui a obligé ceux qui ont eu foin de l'édition 
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de marquer le tems^ auquel chaque pièce avoir été faite j & quelque- 
fois même le ftylc de ceux des Anciens qu'il s'étoit propofé de 
contrefaire. 

Ce font les moyens dont on s-eft pourvu contre la nation farou- 
che des Critiques qui ont fouvent l'inhumanité de traiter un Livre 
pofthumemis au joui contre lintention d'un Auteur qui n'efl: plus j^ 
avec autant de dureté que ceux qu'on expofe volontairement au 
Public , dans le deifein de fe faire un nom dans le rnondc j Se d'e» 
obtenir la qualité d* Auteur. 

Ceux qui voudront faire quelque choix parmi les Pièces du Pcra 
Coflart y doivent (avoir que les deux Lettres qu'il a écrites en ftylc 
Horatien j font celles qu'il jugeoit les meilleures de toutes celles 
qu'il a faites j ou les moins mauvaijis > pour parler conformément à 
ià modeftia 

CaroL hottns de ifîc. 8c obir.-C«fiîut. pnifix. ejufd.'Orafion. 6C catmia. dît. 


Mr et a N D I l l y 

) 

{ Jlobert .Arnaud ) Sieur de Pompone , mort vers la fin de 1674. (i); 

Poète François. 

S.522 IWT ^s avons de Monfieur d'Andilly quelques Poëfies^ 
X^ Franc^oifês qui ne lui feront jamais de déshonneur. 
Telles font entre les autres ^ les Stances fier Aes vérités chrétiennes^ le 
Ppemefiér la vie de Jefiés-Chrifi ^ quelques pièces fur la délivrance de la^ 
Terre Sainte y fitr la Solitude ^ &c. 

Mr Cofpean Evéque de Lifîeux >eftimoitles Stances furies véri^ 
tés Chrétiennes , un chef cf œuvre de Poëfie Se de Piété tout enfem- 
ble J pour le (îiccès avec lequel il avoit fu allier étroitement ces deux 
FrofefTions fans qpe Tune ait fait le moindretort à l'autre (2). 

Le Poëme fur la vie de Jefi^-chrifln^z point été fait fur les régies 
d'Ariftote >^ auffî k nature de l'Ouvrage ne le demandoit-elle pas. 
Pierre de la Baftide ou celui qui s'eft appelle Bàfiid^us Taufianus ^ 
témoigne avoir été fort perfuadé de l'exi^ellcnce de cet Ouvrage , 
puifque ne s'étant pas contenté d'en admirer la majcftédu ftyle, la 
gravité de (es penféesj la beauté de Texpreflion , la pureté du dif- 

I f Ce fat lei7.^dè Sepcembie 1^74. danr i Philipp.^ofp. Er. it L. à la. tête de 
la itf. aimée de Ton agc.^ ^édie.ilcs Stances m-^ 

R r ïy 
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D*Andilly. cours > & Ics agrcmcns dont il a orné un fujet fi noble ôc fi férieux ; 
il a pris la peine de le traduire en vers Latins « avec une éxaâitude 
& une fidélité fi heureulè qu'on ne devineroit pas que c'eft une copie^ 
fi on n'avoiteu loin de l'imprimer à coté de l'Original Franc^ois (i). 
Cette Verfion Latine qui a été imprimée à Paris in- 12. n'eft point 
la feule qu'on ait faite de ce Poëme de Mr d'Andilly. Il en parut 
encore une autre l'an 1682. in-8!. par le fieur Gafpar de Varadiec 
Archidiacre d'Arles. Ce qui peut pafler encore pour une nouvelle 
marque de l'éflime que les particuliers ont eue pour cet Ouvrage. 
Mais il eft bon de fàvoir que l'on a fait une injure confidérable à 
Mr d'Andilly , lors qu'on lui a attribué des Vers qui paroifTent effé- 
âivement fous fon nom dans un Recueil intitulé » Stntimens d'amour 
tirés des meilleurs Poètes modernes far lejieur Corbinelli , \ qu'il ne faut 
pas confondre avec Mr Corbinelli « dont le mérite eft alfés connu 
parmi les Savans de l'un & de l'autre fexe > que l'on appelle du beau 
Monde. ) C'èfl ce que nous apprenons de celui qui a donné le Ke- 
cuçii des Poëfies Chrétiennes de divers Auteurs en trois volumes 
in-i2. foit que c'ait été Mr de Brèves ou Mr de la Fontaine (2). 

Cet Auteur nous dit qu'on ne s'eft point contenté dans ce Recueil 
de changer les titres de quelques Stances fur les vérités Chrétiennes j 
mais qu'on a auffi attribué à Mr d'Andilly des chofes qu'il n'a point 
écrites ; & qu'il ne lui tomba jamais dans Tefprit d'en écrire aucune 
où il entrât de l'amour profane (1). 

En effet Mr Godeau ayant entrepris de faire le jugement ou plu« 
tôt reloue jjes Ppëfies 4^ Mr d'Andilly j nous fait afles connoître 
que cet Auteur avoir un grand mépris pour tout ce qu'on appelle 
galanterie j & pour tout ce qui fent la fable de l'Antiquité Païenne. 
C'eft par cet endroit principalement que Mr Godeau relève l'excel- 
lence de fes Vers j qui n'ont eu aucun befoin de ce fecours ^ que 
tous les autres Poètes implorent pour (è foutenir. Il veut nous per- 
fuader qu'il aurpit été difficile dé décrire tant de belles vérités à un 
autre qui en auroit été moins pénétré 5 <jue fes Poëfies ont eu cet 
avantage qu'ayant Dieu pour objet ^ il n'a point pu tomber dans 
l'excès des hyperboles^qui font infupportables dans ces autres Poètes 
qui les appliquent à des créatures & à des objets périfiables (4). 

^ Ses Poçfies font dans le Jome ?. des ceuvres diverfes in-folio 
imprimées chés Petit. * 

I Pctr. Baflidxus Taufianus Sacerdos 1^71. aa Prince de Conty.^ 
EpiAol. diA Ain Aodill Uc. a ^yertiflem. ^u Recueil de Poëfies par * 

1 f Je penfe avoir déjà dit (jne la Foneai- de Brèves ou de la fontaine. 
aen*a nulle autre part a ce Recueil que de 4 Voyés la xvi. des Epitret Morales 

l'avoir dédi^ eu une irencaine de vers l'an d'Ane, God. au 3t tome defesPoër.p. 9^. 
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LE SIEUR JOSEPH BATTISTE, 

Prêtre Italien , natif de Grotailles terre du Royaume de Naples 
dans la Province d'Otrante ^ entre Brindes & Tarante, mort à 
Naples le 6« de Mars en 1675. (i). Poëte Latin & Italien. 

1523 ]^T Ous avons du Sieur Battifte trois Centuries d'Epigram-' 
JL^ mes Latines , imprimées à Venife , où Ton a vu paroîtrc 
aufli Tes Poëfies Italiennes divifées en quatre parties ^ & quelques au- 
tres Ouvrages féparés s dont quelques-uns ont paru après (a mort par 
les foins du Sieur Simon Antoine Battifte fon neveu, r 

Il paflbit pour un des meilleurs Ecrivains de ces derniers tems en 
l'une & en l'autre Langue j & l'on dit qu'il réufll^oit mieux dans les 
Hexamètres & les Pentamètres que dans les Lyriques. Il avoit fur 
toutes choies Une averfion prefque infurmontable des Anagrammes 
qu'il traitoit avec raifon d'amufemens puériles j ôc il ne pouvoit me* 
me (oufFrir que les autres y perdiflent leur tems. 

Le Sieur Craflb qui étoit fon ami particulier j témoigne qu'il avoit 
joint dansfes vers Italiens Se Latins l'érudition avec la délicateflèj 
ia noblefle des penfées avec la magniificence j la netteté & la poli- 
tcfleduftyle (2). 

I T Cette époque marquée par le Craffo raifon èc blâmer le ftyle enflé Je ce FoSte ; 

ic par le Toppi qui étoient tous deux â l^a- fa hardiefle â faire de nooreaux mots » &. 

pies iorfqae Jofepk Batifte y mourut eft fes trop fréquentes hyperboles. ^ 

fure. Le CrefpUnbeni a tort de la cootefter i Nicol. Toppi nella Biblioth. Napolitan; 

dans fon Commentaire fur l'Hiftoire délia Lanr. Crafl*. tons* x, Elogior. part» x« 

Fê^fT Poefia, voU t. part. x. pag. 4^l« pag. 335« 33^. flCG. 
Mais pag. U3.. de cette même Hiftoire il ji 


L£ P. DE BUSSIERES 

{fean ) 9 JéfuiteduBeaujolois au Gouvernement du LyonnoiSi né 

Tan 1607. Poëte Latin & François (i). 

1524 T^T Ous avons de ce JPere des De/criptions Poétiques en vers 
J[^ François, imprimées à Lyon en 1648. in-4^ Mais leur 
réputation a été trop courte pour être venue jufqu'à nous. 

1 f Mort le itf/Oâobre i679. l 

Riij 
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Ses Poëfics Latines font allées plus loin , & particulicrctncnt fes 
Poèmes de Rhea délivrée y & de Scanderberg'-^ fcs idjUeSj fes ^^f^^s, 
&c[ in- 12. à Lyon 165 S.] 

Son Scanderberg qui contient huit livres, cft le plus célèbre, mais il 
n*eft pas entièrement dans les régies du Poëme Epique. C'eft ce qu'il 
2 reconnu lui-même (ûr les avis que lui en donna Mr Chapelain 5 & it 
témoigne avoir mieux aimé renoncer à la gloire d'avoir fait un Poë- 
me régulier , que dç te donner la peine de le reformer dans les édi* 
lions fuivantes (j^. 

Son ftyle n'eft pas égal par tout , & il n'a point toujours le tour 
hcjreux de Texpreffion >mais en récompenfeil a du &u, du cœur , du 
génie , & beaucoup de cette fiireur Poétique qui élevé les Poëte» 
au-delTus de la populace de leurs Confrères.. Ceffi le témoignage du 
Père Mambrun, qui en eût dit encore davantage û ce Père l'eût 
touché de moins près (2). 

&Xoao»JeBuflieres Prcfauad Leâ«rpo* x Petr. Mlmbranm pnef. (ai (upplenenr^ 
Berfor. édition- aan. 1.6 jÈ. aherâ paite aJ Differrat. de Epico Poemar» prac£z« 
aurions. Conftantio^ io-4« pag. xi- &c. 


M R H E I N S I U S 

( Nicolas) , fils de Daniel >.HoUandoi9 de naiflance , mais originakd 
de Ganden Flandres, mort Tan i68i. Poëte Latin^ 

1525 V # R Hetnfius le jeune avoit aflcs hardiment marché fiir 
j\X 1^? P^s defon Père pour arriver au fommet du Parnaflc 
Latin s & il paroit par diveciès Poëfies qu'il a faites j qu'il n'étoit pa$ 
trop écarté de lui * quoiqu'il n'ait peut-être pas eu toute ta fihëflè 
d*e(prit Se toute l'élégance de fon Père, au jugement de quelques 
Critiques. On peut juger de l'eftime que le Public a: eue pour tes 
Poëfies par rcmprcflcmcnt qu'on a témoignéen Hollande , en Fran- 
ce j en Italie & en Allemagne pour les lire , & par les éditions qui 
en ont été faites à Âmfterdam^à Paris, à Padouë, à Francfôrd ^ &c. 
Les Auteurs du Journal des Savans de Leipfick , prétendent (i) 
que ces vers font au-d^fHis de la portée de notre fiécle, qu'ils appro- 
chent de la pcrfedion de ceux des Anciens r& que Mr l'Evcquc de 
Munftcr & de Paderborn , qui étoit également bon Ppëte & bon 
Juge de Poe(îe , les préféroit à toutes les Poe fies modernes de quel- 

% AâaErudicor. anni lét^, teoi. i* p^g. 3fy. ubi. 
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^ue Auteur que ce pût être. Enfin ils ajoutent qu*Hein(ius auroic eu 
Ikonneur d'être le dernier des bons Poètes Latins de la Hollande, 
fans Mr Francius qui (butient aujourd'hui prefque toute la gloire de 
cette profefTion dans le Pays. 

£n effet on remarque dans les vers de Mr Heinfîus beaucoup de 
pureté & de politei& ^ & ils font voir qu'il avoit Tefprit aifé & le na- 
turel heureux « ielon la remarque de Mr delà Rocque » qui témoigne 
(i) que Ces Elégies (emblent tenir le premier rang parmi toutes les 
autres eipéces. C'eft aufli le fentiment de Mr Borrichius (2) 3 qui 
ajoute que le Panégyrique en vers Epiques à la Reine Chrifline , ne 
cède en beauté à aucun des Ouyrages modernes j ni à ceux des An- 
ciens même de cette nature. 

I Jo«nial des Savent de Paris daxziit; i OlaSs Borricfcîas Diflertatton. 5. dt 
4e Man de Tan i6tu Foëc. Latin» ntun. 179. pag. 143. 


LE P. VAVASSEUR 

{François ) Jéfuîte , du Diocèfe d'Autun > né dans un Bourg appelle 
Paroy ou Pàradin (i) au Comté de CharoUois « Tan i6o5« 
snort à Paris l'an 168 i. le 14. ou le 16. jour de Décembre. 
Foëte Latin. 

Z526 1^ Erlbnne ne doit refuierau P. Vavafleur la gloire d'avoir 
1^ été un des bons Poètes Latins de la Sociétés foit qu'on 
ait égard à la qualité de fes vers , foit qu^on veuille cohfidérer leur 
nombre. Nous avons de lui un Poëme héroïque de Job [ in-12. 
j^}i.]'AcThéurffcon ou 4. livres des Miracles de Jesus-Chkist 5 
un livre d'Elégies i un livre de pièces Epiques ; trois livres (2) d'Epigram^ 
mes. Le refte de fes Poëfies parut après fa mort l'an 1683. in-8^ à 
Paris par les foins du P. Lucas i & cela confifte en des Elégies j quel- 
ques pièces Epiques, & quelques Epigrammes qu*il avoit faites depuis 
rédition des autres. 

On peut dire que de tous fes Ouvrages j il n'y en a aucun qui (bit 
indigne d'avoir le P. Vavafleur pour Auteur. Leur premier & leur 
principal caraâére > eft la pureté du langage qui y paroit même 
quelquefois jufqu'au fcrupule. En effet ce Père pouvoit fe vanter de 

t T On icni 8c on prononce Paray. On 1 f II y en a 4, dans Pédicion d'Amfler* 
fie dit plus gD^re Paroy , fc T^o n'a jamais' 4ain 1705» fol; 
dit Paradin. i 
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favoir lè génie & le fonds de la Langue Latine autant qu'homme dh 
fiécle. Mais cette grande exactitude qm a paru quelquefois excefllve, 
a fait dire à des Critiques que le P. Vavafleur à deâ rudeflès dans iès 
vers 9 qui ne peuvent être que le fruit de ce fcrupute & de cette 
délicateflè qui lui faiiôit craindre de bleflêr la pareté Latine j & qu'il 
a mieux aimé ne point s'élever que de quitter fa Grammaire. 

Son Ouvrage fur Jàb eft proprement une Faraphrafe Poétique de 
ce livre de l'Ecriture. On peut dire qqe c'eft par où il commen^i , 
& par où il finit (es travaux Poétiques. Caraprès Tavoir donné dès 
l'an 1637. il le revit ^ & Fayant raccommodé il le redonna Tan 
Ï679- avec (on Commentaire fur ce livre de l'Ecriture.^ Mr Borri- 
chius témoigne qu'il eft plus fleuri dans les vers qu'il a faits fur les 
Miracles du Fils de Dieu que dans (on Job, où 14 prétend qu'ils'étoit 
prefcrit des bornes trop étroites ', mais qu'il eft uni ^^ châtié & correâ 
par tout. Quelques-uns néanmoins (è déclarent en faveur de fes Epi- 
grammes au préjudice du refte de (es Poëfies. 

OlaUs »«rricbîas Diilertar*. 4. dé Poët, z. par. %4t. 
latin, nuin. 138. pag. xxo. Vid. & JoUa. Lucas Se •lu. 

/â. brttdicor. LipficnT. aiini i6ï^. tom. 


Mr fa YORI TI 

\.AugHJÎin) , de Luna en Tofcane du côté de la Rivière de Gencf 
( quelques<uns le font de Lucques ( i) , Secrétaire des Chiffres 
(bus Innocent XL mort le ij. Novembre de Tan i6%2. Poëtc 
Latin. 

1527 X yf K Favoriti eft un des principaux Fpëtes de la Flaade 

i^X. Latine qui parut à la Cour Romaine (bus les Papes 

Urbain VIIL & Alexandre VIL dont ils ont été les Officiers. Les (ix 

autres font ^UxanJL BoUinm Morentim Natale Rondinini > Virginia Ccfa^ 

rini Italiens 5 Ferdinand de Furflemberfr , mott Evêquc de Munfter , ^eam 

JiotgerTarc{jAilcm2Lns yEjlienneGradiK2igoixi2a. CHi imprima léors 

Ouvrages joints eniemble à Rome ^ puis à Anvers par les ordres dit 

Pape Alexandre VIL qpi donna occafion de former cette conftelJa- 

tion Poétique , mais ce fut par les foins de Mr de Furftemberg , dc-r 

puis Evcque de Paderborn & de Munfter. 

A ce compte-làr, il faut dire de cette Pléiade là même, chôfe qpc 

1^ U en éceic^ £ 
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iie celle de Ptdomee Philadelphc ; & convenir que fi Ton appelle 
quelquefois cette dernière la Pléiade ^léxandrine ^ à caufe du nom 
de ce Pape , ce n'cft pas qu'ils aycnt tous vécu ou fervi (ous lui , &: 
qu'ils ayent été en mcme-tems , comme il paroît par la place que 
nous avons donnée à Virginio Cefarini dans notre Recueil Ceux 
qut^b veulent ramafler en un même-tems, retirent de cette Pléiade 
non-iêulement Cefarini y mais encore Apollonius Florens (i) pouc 
y mettre à leur place deux Jéfuites célèbres & fort dévoués au Pape 
Alexandre VIL lavoir 8ïdroniusHo{rchiuSj& Jacques WalliuSj de 
ïbrte que cette conteftation même fert à lui donner de la conformité 
avec cette Pléiade Grecque des Rois d^Egyptc. 

Ce myftérieux nombre ar rendu les ièpt premiers plus remarquables 
qu'ils n'auroieat été j fi on les avoir confidéré^ féparément h & ^fc 
Bprrichius ayant voulu regarder leur mérite en particulier j dit qu'il 
ne leur manquoit peut-êtlre pour rpuffir parfaitement^ que ce loifir 
qu'on ne trouve poitità la Cour des Grands^ ni 4.ansles emplois qui 
demandent qu'on y foit attaché d^uis des occupations continuelles & 
contraires au repos des Mules (2). 

A l'égard de Mr Favofiti » on dit qu'il a du feu , des nerfs & de la 
gravité daiis {es penfèesyde la forcé & de la netteté dans fes exprel^ 
fions (j). . . 

I f Cefl-i-duc Alcflaûdro Fèllxiii Flo- ?o?t. Latin, mm. itr. pag. lof. 
fentin. ^ 3 Alii qao^ue Èritici ecunnBBi in viv*. 

& Olaiis Bornc|iiiis in Diflêttaéomb. ad dcg. 


«^ 


Mr de FURSTEMBERG, 

{terdinatkl) Evéquede Paderborn & de Munfter /auparavant Ca- 
métier d'Alexandre VIL & Chanoine d'Hitdesheim^dc Pader- 
born & de Munfter j néàBilftein le 21. d'Oâobre de Tan i6z6. 
mort l'an X683. JE^eta Latin; 

^528 T. Es Poëfîes de Mr de Furftcmberg qui parçiiTcnt parmi 
\ A. celles ^es Septemvirs , qui compolènt la Pléiade dont 
nous avons parlé plus haut > nous font connoitre qull ne setoic 
poinc contenté de goûter de THippocrenc du bout des lèvres corn-* 
me font la plupart des Grands > mais qu'il s'en étoit abreuvé 
pleinement j de qu'il s'y étoit plongé a\'ec autant d'inclination 
que celix qui n'ont ^Dint çu d'autre occupation. Ses vcr^ 
font élégans , polis ^ nombreux 3 les* penfccs en fopt belles > & 
Tome* V. S f 




» ^' 
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Farftcmbcrg. Yq^ trouw dans fon ftyle le goût de la bonne Latinité. On dit mêmb 

qu'il a imité parfaitement Tibullc dans fcs Elégies , & Horace dans 
fes autres vers. 

J'en dirois bien encore davantage fi j'avois crû qu'il eût été de quel- 
que utilité , même pour divertir le Lecteur , de copier tous ces té- 
moignages magnifiques .qu'on a rendus à (es vers dans cette foule 
d Epitres dédicatoires , de Préfaces, & de Panégyriques en proie & 
en vers qui lui ont été drelics. 

^,Çcft-là que j'ai lû que (es vers paflcnt en excellence tout ce qui 
s'eft fait depuis piuficurs ficelés, qu'il cft plus aifc' de les admirer 
que de les imiter, qu'on dcfie les Critiques les plus clair-voyins 
d'en découvrir le foible, qu'ils merrént en ddôrdce tout le Par- 
„ naflc, qu'ils jettent les M'afes dans la confternatioi , qu'ils trou- 
blent les plus expérimentés & les plus coaiomuiis d'entre lej Ou- 
,T vriers de l'Art; en un mot, qu'ils portent tous les beaux Elpriti 
j, au defèfpoir. . • 

Ceft le langage que tenoient T au moins du vivant dc'Mr de Mutir 
fter, ceux dont ilgouvernoit lui-même la langue 5cla plume par des 
rcflbrts que la renommée n'a point tenus Tong-tems cachés. 

Mais quand cet illuftre Prélat n'auroit jamais fait de vers 5 fon 
nom ne feroitpas en moindre vénération iur le Parnafle , pour s'ctrc 
rendu k Père ou le Nouriflier des Mufes , le Protefteur de la Poc- 
Gc, âclc Mécène des Poètes, Ce font ces excellentes qualités qui 
ont porté ceux-ci à lui dreflcr des temples Ôc des autels , peur con- 
iacrer fa mémoire de fon vivant j & l'afllirçr dèflors de Timpiortalitc^ 
Ceft auflî ce qui a produit cet empreflcment merveilleux, & cette 
*noble émulation que les Poètes ont témoigné à Tenvi , pour fe met- 
tre fous ÙL protedion 5c pour lui dédier leurs Ouvrages > les uns pour 
fuivre , S^cs autres^our prévenir les effets de fa bien-ve illance. On 
en trouve des exemples » non (eulement dans la conduitç du Sieur 
de Rottendorff, du Sieur Gronovius,de Mr J^etit, de Mr Hein- 
fius, de Mr Francius , de Mr Rotger Torck, de Meffieurs Holter- 
mann, Théodore de Plcttenbcrg, Corvin , &c. mais particulière- 
ment dans celle deplufieurs Jéfuites , comme du P. Claire, du P. de 
la Rue , du P. Conîmire, du P. Albert Daugiéres > du P, Rapin , du 
P. Frizori, du P. Lucas , du P. Mafcnius , du P, Wallius , du P; Cpf- 
fart par le miniftéredu P. de la Rue, du P. Vavaflcur,par le miniftécc 
du P. Lucas, &c. fans parler d'un très-grand nombre d'Ecrivains en 
profe , parmi lefquels ;e n'oublierois pas tfeolilenius ni AUatius j û 
j'avois defleki d'cti faire le dénombrement. 


^ » 
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* Tevâinandi de Turjlemberg Poemata , in - folio , c Typ. Regia. 
16 8 4-* 
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mr d'heauville; 

Abbé de Criante •• Merle , roëte François. 

Ï5a^ T E ne connois^e cet Auteur que le Catechipne en vers j dans 
I lequel on trouve les vérités Chrétiennes , expliquées d'une 
ïAaniére fi intelligible & fi éxaâe j que toutes fortes de perfonncs 
s'en peuvent fervir utilement. 

Mr TEvêquc d'^Angoulême dit ^% qu*outre la- bonne & foiide do- 
,, ftrine qu'il contient , les vers y font faciles & bien tournés 1 qtf e© 

peu de paroles il exprime beaucoup àt chofes y & qu'on peut affu- 

rer fans exagération que c'eft' un chef-d'œuyre en foh cfpéçe. 
^Mr TEvcque de Baïcuxen a jugé dune manière auffi avantageufe ,r 
^ajoutant que j> les Chrétiens fe fortifieront avec jgoceur& facilité 
jj dans Içs xrohnôifiances d£s vérités de notre foi > par la leâure de 
t» cette Poëfie toute remplie d'une doârine très-orthodoxe. C'eft 
aufii le fentimentde Mr TEvéque de Coutances. 

Meffieurs les Curé^ de Paris & les Dodeufrs en Théologie aif 
nombre de ^fès de trente , nous répondent de cette Pocfie qu'elle 
fera eflimée dans toute la poftérité pour àvoii;(u traiter dignement 
de fi hauts myftéres j^ fans altérer la. fimplicité i\ la pureté & la vérité 
de notre' Religion , & ils en jugent par le fuccès avec lequel les Qua- 
trains de Mr de Fibrac avoiem fervi autrefois à imprimer ks vérités 
Chrétiennes dans la nîénioîre des enfans. 

Quelques-uns d'encre eux tértioigncnt que Mt l'Abbé d'Heau-^ 
Tillé explique ces vérités fi fortement que l'efprit en eft convaincu » 
& lavec tant de çhamics & d'ondion fpirituelle que la volontc en eft 
mcrveilleufcment perfuadéc. D'autres difent qu'il accorde fi fa inte- 
rnent la Poëfie avec l'Evangile > & les faillies de cet Art avec la pu- 
reté delà doûrinederEglife, qu'on peut dire que la Pbëfie qui eft 
profane dans les Ouvragestlcs autres, eft devenue fainte , Chrétien- 
ne > & favante dansfon Catechifmet & d'autres enfin nous àflurenr 
que les maximes les plus-importantcs,& les plias^ falutaires de notre^ 
Religion 9 y font traitées avec tant de breveté > de clarté, & d'exadi- 
cude^ qu*on n'en peut pas fouhaiter davantage même dans ta profc. 

Mais pour ne rien^diffinuiier j il faut accorder de bonne foi aux^ 
- • ■ • . Sf ii- 


\ 
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Critiques que la Poëfie n'y cft peut-être pas auffi délicate, ni laverfifî- 
cation aufl; belle que celle qu'ils pourroient exiger des Poètes profa* 
nés qui ne travaillent que pour plaire^ qui Ibnt les Maîtres abfolus 
de leur matière /& qui peuvent ohoifir lesfîâions les plus agréa- 
bles. Mais il faut qu'ils avouent auffi qu'un Ecrivaiivobligé d'enchaî- 
ner Ênfêmble la Rinie^ la Raifon, & la Foi , mérite bien quelque excu- 
{e, s'il fait quelques fautes légères contre les régies éxaâes de la Poë- 
fie 'y Ci n'étant pas foutenu de (a matière » il^tombe quelquefois ; & 
s'il ne s'exprime pas toujours d'une manière auffi noble & auffi déli' 
cate que le pourroient faire ceux qui ne font pas iQdifpen(àbIement 
obligés de fc feirvir des termes çonfàcrés à Texplic^ioji des Myfléres 
ôc des Vérités de la Religion. 

• 

Voyis les Approb. i. des -Prëlats , i. des Voyés auffi la Préface au Lcdeur par 
Pafteurs du /ecfind ordre > 3. des Doftcurs, d'Heaurille » Arci 
&c« 


J'Aurôis occa^on de parier ici de Mr de Saci ( l/aac le Maijlre ) 
comme d'un Poëte François pour là tradudion dès Hymnes de 
FEglife & pour celle du Poëme defaint Profper j que quelques per- 
Tonnes lui anribuent h mais j'aime mieux renvoyer le Leâeur à ce 
que j'eci ai dit au Recueil dea Traduâeurs Françoi5. 


"■-"^r 


Mr de CORNEILLE(i) 


(pUrre) I^oroiandj né à Rouen Taa 1606. Avocat General à la 
Table de Marbre de cette Ville x de TAcadémie Fran^oife , 
mort Tan 1684, la nuit d'entre le dernier de Septembre & le prc^ 
miçr dOftobrc {z). Poète François. • 

§. I. 

15:30 1t^ R Corneille eft un de ces heureux Génies desdet^ 
£y X "^^^^ fiécle^ , qui ont contribué beaucoup à fermer ia 
bouche à ces Idolâtres de TAntiquité $ qui publient injurieuiemeqt 
pour lestems poftérieurs que la Nature s'eft épuifée dans ces grands 
Hommes qu'elle a comblés de tous fes dons pour les faire. paroitre 

• 

I C'ëtoît d'abord Corneille 5 ç*ek main- f On ne doit dire que CùrmilU.k 
tenant de Corneille. x f Agé de 7%^ ans. f 


• 
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avec honneur dans Tctatle plus flôriflam de la Grccc & de Tancicn- Conieilki 
ne Rome. Il a fait voir pour fa part qufe loiri d'avoirperdu rien de fa 
première fécondité , elle n'a jamais été fi libérale aux Romains dans 
toute retendue de leur Empire , ni plus prodigue à tous les Gi^ccs en- 
femble danj la diftribution de fcs talcns , qu'elle le fut à lui fcul. J'ai 
.<lit pour fa part , <;^cfl-à-dire y pour toutes les connoiflances que noqs 
appelions Dramatiques 3 & pour tout ce qui (e peut renfermer dans 
le reffort & la Jurifdiftionjde l'un & de l'autre Théâtre, C'eft ce qui 
paroît fuffifamment par les Ouvrages qu'il a laiffés à la Poflérité. Ils 
font compris en quatre ou cinq volumes > ou parties qui compofent 
tout ce qu'on appelle le Théatn de Corneille. 

Les Pièces contenues dans le premier volume font Melite^ Co- 
médie 5 Clitandre , Tragédie 5 la Veuve , Comédie 1 la Galerie du Pa- 
lais y Comédie 5 la Suivante j Comédie 5 la Place Royale , Comédie s 
Medée , Tragédie ^ j» • - - -' - 

:Cid , Tragédie 5 Hot 

;^Tragédie Chrétienne ^ , _ - ^ 

tienne ; le Menteur ^ Comédie ', la Jùite du Menteur j Comédie. Dans 




Tragédie 5 Pertharite , Tragédie i Oedif^e , Tragédie Dans le quatriè- 
me font Sertorius , Tragédie i la Toifind^Ory Tragédie en machi- 

Beremce , 

encore 

toutes 

fes Oeuvres dramatiques à Paris en 168 2. où l'on a joint celles de 
Mr fon frère qui confiftent en trente pièces j & qui font toutes eu- 
icmble dix volumes. 

Et pour faire voir qu'il ne s'étoit pas reftraint à orner le Théâtre 
ieulement, il a voulu faire quelques préfens de & PoëGe à TEglifè ^ 
comme la Traduûion des livres do Y Imitation de feji^s-chrijl [in- 8* 
a Paris 1665. ] V office de la Sainte Vierge y tant en vers qu'en profe ^ 
avec les fipt Pjeaumes , les Vêpres tsr Complies des Dimanches , & toutes 
les Hymnes du Bréviaire Romain [ in- 12. à Paris 16 70. ]. 

< f 11 antoit 4â compter YAgi^ ^ tt dite t fùfint ti»j pièces > &c. j 
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Corneille* 


• 
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S. 2. 

Lonanves dues à Mr ComeilUl 

• • • 

Une infinité de Gens^ fc font mêles de lotiçr Mr Corneille , 

m^is perfonne ne Ta fait avec plus de bien - féance que Mr Ra-^ 
ciné. H Taroit étudié attentivement ^ & Taveit obfervé de plus près 
qu'aucun autre , depuis qu'il étoit entrç dans la même carrière ô de 
forte que tout ce qu'il a pu dire à fa gloire j eft d'autant moins fu- 
(ped^de flaterie& defauiletc, qu'on fait qull a jpcu d'intérêt de don- 
ner fur lui-même quelque avantage à ceux qui travaillent au parallèle 
de deux Auteurs de même profeffion. Mr Racine donc fe trouvant à 
la tête d'une compagnie ccmipofée de Perfonnes éclairées > critiques » 
& capables de ;ugêr de fa fincërité, dit dans une folemnicé puWque 
que pour éonncMtre parfaitement quel a été le mérite de Mr Cor- 
neille ^ il fautfavoir l'état pit oyable où étoiçnt réduites Ibs affaires da 
Théâtre François , lorfqu'il commençi à travailler. „ Tout f «oit* 
en defordrc^'étoit une irrégularité univerfelle. On n'avoit nul 
goût j nitlle fSknoiflance des beautés du Drame. Les Auteurs 
étoient aufli ignorans que les Speâateurs. La piupan des fujets 
»i que l'on repréfentoit étoient extravagans r & dénués de Vrai- 
9« femblance. Point de Mœurs t point de Caraâéres. 

j> La diâion étoit encore plus vicieufe que Taâiim j les pointer 
» & les miférables >eiix de mots faifoient fon principal ornement. £» 
j> un mot toutes les régies de l'Art ^ celles même de l'honnêteté 5c 
,9 de la biçn-féance , croient violées partout. 

j> Dans cette enfance , ou pour mieux dire t dans ce chaos dû Poe- 
sf me dramatique parmi nous^ Mr Corneille après avoir quelque- 
j, tems cherché le bon chemin y 6c lutté contre le mauvais goût de 
fon nécle> enfin inipiré d'un génie extraordinaire ^ & aidé de la 
ledure des Anciens j fit voir fur la Scène la Raifbn , mais la rai- 
fonacconipagnée de tdiàtc la pompe & de tous les otnemens dont 
M notre langue eft capable. Il accorda heureulêment le Vrai-femÛar 
^ .ble& le Merveilleux > & laiflà bien loin derrière lui tout ce qu'il 
1, a voit de Rivaux*, dont la. plupart dcfefperant de Tatteindre ^ &n'o* 
j, lànt plus chtreprcndrc de lui diiputer le prix , fe bornèrent à com- * 
jj battre la voix publique déclarée pour lui , & cflàyérerit en vain > 
,j par leurs difcours & par leurs frivoles Critiqjiies^ de labaiflcr un 
M mérite qu ils ne pouvoient égaler. 
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II tfêft pas aife de trouver un Poëtc qui air poflcdé à là fois tant CoraciUc^ ^ 
"de grands talcns , tant <l'excellçntcs parties , l'art j la force /le 
jugement ^ Tefptit. On ne peut trop admirer lamobleflè y roecono- 
mic dans les fujeçs, la véhémence dans les partions i la gravite 
,5 dans les fentimcns i la dignité & en mane tcnis laprodigicufe va- • 
^f riété dans les caraâéres. • 

5, Il a rcpréfenté les Rois , -les Princes & les Héros de toutes fortes 
,, de Nations , toujours tels qu'ils doivent être > toujours uniformes 
5, avec eux-mêmes , & jamais ne fc rcffemblant les uns aux autres. 
Parmi tout cela il aune magnificence d'exprcffionproportionnécj 
aux Maîtres du Monde qu*il fait foiivent parter , capable néan- 
„ moins de s'abbaiflcr quand il veut, &*de dcfcendre jufqu'aux plus 
55 fimples naïvetés du Comique , où il eft encore inimitable. 

,j Mais t:e qui lui eft fur tout particulier ^ c'eft une certaine force, 
j, une certaine élévation qui furprend , qui enlève, & qui rend juf- 
„ qu'à fes défauts , fi on lu; en peut reprocher quelques-uns , plus 
^ eftimables que les vertus des autres ( i). 

Mr d'^ubignac qui fembloit être deftinépour avoir Tinfpeftion 
fur les Ouvrages de Mr Corneille, pour l'obliger à marcher droit, 
le tenir en^haleinc & dans des précautions continuelles , dit (3) que 
ce qui a fi hautement élevé toutes fes pièces aù-deffu s dfe toutes les 
autres que notre fiéde a produites dans le même genre, n'a pas tant 
été l'artifice de Tintrigue que la force du difcours. Ucftime que leur 
beauté ne dépend pas des Actions dont elles font bien moins char- 
gées que celles dès autres Poètes , mais de la manière d'exprimer 
les -Violentes paflfidns qu'il y introduit , julques-là même qu'on y voit 
desÂdions défeâueulbs fi bien environnées d'entretiens ingénieux 
& puilfans > qu'elles n'ont été reconnues que des plus habiles. Elles 
ont 9 dit-il , tant de lumières dans les difcoqrs qu'elles èblouiilènt j 
& elles plaifent fi fort qu'elles otent la liberté de juger du rcfte. 

Cet Auteur témoigne ailleurs ( 3 ) que Mr Corneille excelle 
particulièrement dans la compofition , qui confifte à bien dilpofer 
les Aûes & les Scènes , & à placer judicicufement les Epifodes qui fe 
doivent ajoutera la conftitution de la Fable, pour là remplir & lui 
donner fa jufte grandeur. Il prétend que c'eft ce cjui fait pour l'ordi- 
naire la plus grande beauté du Poëme , comme c'eH le plus grand. 


k* I Jean Radne an Difcours protHhic^ Tr^it^ de la Pratique dtt Th^arre lirre 4 

. ' dans TA^ad^mie dont il ^toit Dircâcar le chap. i« pae« 372.. 573* &c. 

%» de Janvier eo itfSç. j»ag« tt. 29. ; Le même Auteur au ^. livre 4a mém( 

1 ^François Hedelin Abbé d'Aubignac Ouvrage cbap. 5. pag. 15^4. 
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Cotneiiie. art da Pûëte ^ que dans Farrangement des Aâes & des *Scénes il In^ 
&:rQ Iç plus à propos du monde dts inçidens dont il tire des paiTions 
toutes brillantes fans changer rien au fujet 9 & que d'autres met- 
troient en des lieux où Ils ne produiroient aucune beauté confît; 
dcrablc. 

Le^ême Critique nous veut perfuader encore en d'autres en^ 
droits j que ce qu'il y a de plus éclatant dans toutes les pièces de 
Corneille ^ ôc particulièrement dans ceUes qq'on a le plus admirées » 
ce font les délibérations qu'il fait feîre à ces Perfbnnages (i;« Il faut 
joindre à ces obfèrvations de Mr d' Aubîgnac le témoignage que Mr 
de iaint Evremond rend à Corneille d'avoir parfaitement bien gardé 
lecaradére de (es Héros eil toutes rencontres, & d'avoir eu aufli 
beaucoup d égard à celui des Femmes illuftres > qui efl: un point où 
les autres Poètes de Théâtre ont coutume de faire paroître leur 
foibïeiTe , ou leur ignorance j & où Corneille a fait voir qu'il étoit 
judicieux âc difcret j & qu'il iavoit éxaâèmeat les régies de la biea- 
ieance (2)v • 

C'eft une des principales 'Iparties de limitation des Auteurs qui Fa 
lendu égal à eux^ & quelques Critiques même ont èftimé qu'il les 
avoit laifTé au-defTous de lui en ces rencontres ^ parce que s'il avoir 
emprunté quelque choie d'eux , il leur avoit donne de fon côté des 
beautés & d'autres qualités qu'ils n'avoient pas h & que c'eft faire, 
plus d'hbnneur à ces Anciens qu'à Corneille y d'accorder qu'il avoir 
bien voulu mêler quelques-unes de leurs inventions parmi la^multi- 
tude des Tiennes (j), 

lia cela de commun^ avec les anciens Grecs >^&. de (ingulier (ùr 
' tous les Modernes au fenti^nent de Mr Pradon (4) 3 qu'il porte & 
conserve par tout j même hors de fon Théâtre^ les ornemens fo- 
kdes dont il embelliflbit (es repréièntations j c'eft- à-dire, .qu'on re- 
trouve dans fes Livres les grâces & les beautés du Théâtre : au lieu 
qu'elles font toutes péries dans les Pièces de la plupart de aos autres 
Poètes Dramatiques s dont le mérite Se la réputation dépendoienc 
de Ihabileté des Aûeurs qui les aniiiu>ient devant les ^eâateors. 
Ainfi- porfbnne ne trouvera étrange que Mr Defpréaux ait toujours 

1 Xivre 4*^B Tr. <k la Prat* do Tbéa* Gtieict dazis le Pâmaflc lefomé f. S|; 

titchap. 4 pag. 401. Sec. 

% De Saine Evremoaii Oiflertat. fur la A. Farrtiere Nouvtll. Allegor.ic txoa<- 

• (ittgratid AJexamkepsig«70*7i. 7^* Ues du Rn d'Eloq. pag.^tf. «7; ^c. 


Ste. 4^ Nouvel les Remarques de Pradoa fwr 

3 Rro((eaii dans fes Ménoires on Senti- les OeurxttdcD^.. pag* 75^ 


for qiielqocg Auicttia ^o'il a làsf.^' 


parle 


POETES MODERNES.^ 319 

parlé de lui avec tant de diftinâion , qu'il Vait cohfidéré comme le Coroeiiic. 
plus accompli de nos Poètes , qu'il Tait oppofc à tous ceux qui ont 
avili la ProfeiTion > & qu'il l'ait propofé comme le véritable modèle 
de ceux qui veulent y réuflfir (i) 

§. ^. 

De ce qui n^a foint été ^néralement approuvé dans les OHvra(rei • 

de Mr Corneille. 

Tout le monde cotivient que le génie de Mr Corneille eft hors 
d'atteinte j & que toutes les rares qualités qui compofcnt le vérita- 
ble Poëtc j font à l'épreuve des Critiques les plus formidables. Aufii 
n'a-t-on attaqué que le mauvais ufage qu*il en a-pu faire, de qui 
confifte dans deux fortes de libertés qu'il a prifes de pleine adtorité, 
les premières regardent fii Morale , & les dernières concernent les 
régies de TArt aufquels il n'a point cru devoir s'affujetir, non plus 
qu*^x caprices d'autruL Je parlerai de ces dernières dans le juge« 
ment particulier que je rapporterai de chacune de (es pièces à part, 
Ac je ne traite ici que des premières 9 au fujet defquelles je fuis bien 
ai(c d'avertir xsits Ledeurs , que je comprens dans cette réflexion tous 
les Poètes vivans , tant cenx des Théâtres que ceux dés Ruelles , de la Cour 
C^ de l^ Ecole même , en quelque lanffêe c^ en quelque genre de Poejîe qu^ils 
fefoient divertis , ou qu^ils ayent diverti les autres. Ils ne douteront pas que 
ce ne foi t le rejpe6i que f ai pour leur mérite qui me porte a ces conjidéror^ 

m ■ 


I Nie. Boil. Deffréanz , Dtfc- au Roi » 
Satir. IX. Ephre tu* i lUcine » &c. 

5* On fait povruot qn'il eomflacnça dis 
166^. i Inr donner me atteinte , lors 
qu'ayant m repréfcater l'Agéfilas , il s'é- 

J*ai TU l'Agéfilas 
Hélas s/ 

£c qu'il lui endvnna une fécondé Tannée 
Ibivontc, â Toccafion de TAttila^eaces 
termes: 

Après r Agéfilas 

Hélas ! 
Mais après TAttiU^ 
Hola. 

*A la fin de fon Art Poétique , ce (buliait 
en fareur de Louis XIV. 

Qb« Comeilleponr lui rallumant fon au- 
dace p. 

Tome V^ 


Soit encore le Corneille le du Cid^ Se d'Ho* 
race*. 

marrie ,ct femble, affés Intelligiblement 
qu'en 1^74* Corneille avoit befoin de re- 
piendrede nouvelles forces* ]e ne citerai 
point Teadroit de$ Réflexions fur Longin , 
od Defpréaux , quoiqoc plein d'eftime pour 
Corneille , en rédnit néanmoins tout le mé<* 
rite poëtioue i huit ou neuf pièces de théi«» 
tre y dans lefquelles encore il infinnë Qu'il 
ne (èroit pas difficile de trouver matiert i 
critique. Baillet dont Touvrage a étéim^ 
prime en i68tf.a pu voir les trois premiers 
paflagcs de Defpréaux » imprimés long* 
ttms auparavant , mais no-i pas les Réfle- 
xions fur Longin > qui n'ont paru qu'em 
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C n lie tions^four n^être pas obligé de faire les mêmes remarques y lors qu^Ufira 

' qiieJUonJe leurs Poe/tes & cette referve lei^r otera tout fujet de mejoi^ 

fonher de vouloir confondre les qualités de leurs mœurs avec celles de leur 

flyle. ils auront encore cette obligation à Mr Corneille , tout mort qu*il 

ejiy dele voir chargé du blâme qui devroit leur être commun avec lui. J^ai 

cru y au haT^ird deme tromper ^ que cétoit un moyen honnête de leur faire 

, plaijîr 5 fans néanmoins faire le moindre tort k Mr Corneille , qui n'en 

fera pas plus chargé que pour fà part feule, fe dis que c^ejl leur faire plaifa 
au moins a ceux d^entre eux qui bien que profanes dans leur Poe fie , nejont 
pas encore dUésjufqu'à Nxces ^C appliquer le caraSiére de la Bête fur celui 
de leur Batême j ép* qui fint perfiéodés que le véritable Dieu qu'ils reconnoif 
, fent traitera les belles Divinités de leur Pamajfe comme les autres Démons^ 
^ qu* il jugera leurs Poëfies auf/t-bien que nos paroles inutiles. 

Ceux qui ont entrepris d'atuq«iar la Comédiç & les autres répré* 
iêntations dangereufes du Théâtre j conviennent (i)<l^i^ ^^ Cor« 
neille n'a pas feulement furpafle en efprit & en génie tous les Poètes 
de Ton fiéde $ oiais qu'outre cela il a tâché de purifier le Théâtre 
autant qu'il a pu des vices qu'on lui a le plus reprochés. Ils recon- 
noiflènt qu'on ne trouve point dans Tes Ouuvrages ces dé&uts grof- 
fîers qui font fi ordinaire^ dans ceux des autres y & que fi les Comé- 
dies pouvoient s'accorder avec les régies du Chriftianifine , ce &- 
roient (ans doute celles Mr Corneille. Ainfi lors qu'ils ont fyit 
voir que les Comédies de cet Auteur font contraires à l'Evangilo ^ It 
qu'elles font capables de corrompre re(prit& lecceurpar \ç$ iènti- 
mens païens & profanes qu'elles infpirent ; €c& plutôt pour prouver 
le danger qu'à y a daas toutes ks Comédies en (général > que pour 
cenfurer enpaniculier Mr Corneille, qui paflefnéme ^ns l'e^Hrit 
de ces Meflîeurs pour le plus modelte ôc le plus retenu de tous les 
Foëtes Comiques. 

Voici donc précifément en quoi confifte tout le mal qu'auroh pa 
faire Mr Corneille j & avec lui les plus fpirituels.Ac ks plus ûgçs 
d'entre nos Pointes de Théâtre qui l'ont précédé & fuivi. Mr Coc- 
, neille jugeant bien que fi nous avions l'kieê du vice dans £1 difFor* 
mité naturelle j nous ne pourrions pas en fouffrir l'image, s'eft ima« 
giné qu'on lui (àuroit gré en ce monde & en l'autre d'avoir eu égard 
à la délicatefiè des perfonnes fcrupuleuiès. £r ayant remarqué lui« 
même qu'une de fes plus belles pièces n*avoit pas été agréable fur 
le Théâtre , parce qu'elle firappoit felprit des Speûateurs de l'idoB 

1 DamTiliiers f C*eft Pierre Nicole. | A?eniflèai. des Vifioffuixes pag. tx. 
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horrible d*unc proftitution à laqiîclk une fainte Martyre avoît été ^^»«*^'«* 
condamnée j il a prétendu par cet exemple ioftifier la Comédie (i) 
en ht manière <iu'il croyoit l'avoir réfqrmée j difant que le Théâtre 
étoh devenu ù çhafte de Ton tems , que l'on n'y pouvoit fouifrir les 
fujcts déshonnêtes. Mais on dit que ce que Mr Corneille a vodlu 
conclure <Ie-là en faveur de Tes Comédies , eft ce qui les condamne 
manifeftement. Car on peut apprendre par cet exemple que Ton ap- 
prouve en quelque forte tout ce que l'on fouffre & que Ton voit 
avec plaifir (ûr le Théâtre > puis qu'on fe contente de ne point fouf- 
frir ce que Ton a en horreur : qu'on ne fe met point en précaution 
contre les effets que peuvent produire^ les exprefllons des paiTions 
vîcieu(es qui reftent dans les Comédies les plus innocentes (a). 

Quoique la vertu de Mr Corneille ait été tout autrement folide 
que la plus folide de celle des Anciites Poëces du Théâtre Grec ou 
Romain » & qu'il ait eu un ibin particulier de pourvoir à la pudour 
de (es Speûatcurs & de Ces LeÀeurs > on prétend néanmoins. que 
les Comédies,& fes Tragédies font encore beaucoup plus dange- 
reuses que celles de tous les Anciens. Ces dernières j dit on (3) « 
en parlant éc celles de Corneille j nous émeuvent d'ordinaire tout 
aytrement » parce qu'elles ibnt priles fur notre ahr & for notre tour ^ 
que les periiMincs qu'elles nous repréfenttnt (ont faites comme cel- 
les avec qui nous vivoosj de que pre(que tout ce que nous y voyons» 
oa nous prépare à recevoir les impreilions de quelque chofedc 
iemblable que nous trouverons bien-tôt j ou renouvelle celles que . 
nous avons déjà reçues. 

Le Père Eapin qui prétend que nos Tragédies les plus graves 
ne (ont que des Cinnedies nhaujfees , nous explique les raifons de cette 
différence du Théâtre des Anciens d*avec le notre , & quoiqu'il 
iemble vouloir cxcu(èr Mr Corneille ai ceux qui Tout itiivi j on 
verra, néanmoins par ce que j'en rapporterai qu'il n'a point eu deflein 
de les jufti(ier i, mais de faire voir au contraire qu'ils fe (ont écartés 
de la voieiiaturelle qui leur avoir été tracée par les Anciens. . 

Tout le merveilleux du Poëme Draniatiqoe chés les Grecs j die 
ce Perè (4) » refulte de ce qu'il y a de Pitoyable Se de. Terrible dans 
les objets qv'ii repré(ènte : la Terremr & la Pitié font les deux grands 


I II faut 'ton joQJrs coteiiJfe la TragMtt 
avec la Comédie. 

1 Chanterefne att 9* tome Has Eflaîs de 
Morale , traîté de la Comédie nombre xi u. 
pag. xt^ f Ccft encore Pierre Nicole, % 


$ KifonCe i là Lettre adreflTée i VAn^ 
teur des Héréfîes imaginaires pag. 449* 

4 Ken. Rapin Réflexions fur la Pocftique; 
féconde partie nombre six. 8c zx. p. 14^' 
X47<dcl'édit.in-4. 
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Corneille, rcflbrts dc Icur Tragédie- „ Celle des Modernes rouie fur d'autres 
« principes. Peut-être que notre Nation qui cft naturellement ga- 
^> lante s a été obligée par la nécelTité de fon caraâére à fe faire un 
,> fydeme nouveau de Tragédie pour s'accommoder à fon humeur. 
„ Les Grecs, qui étoient des Etats populaires , & qui haïflbient la 
sy Monarchie jprenoient plaifir dans leurs fpeâades à voir les Rois 
,s humiliés 6c les grandes fortunes renverfées j parce que l'élévation 
,y les choquoit. Il n'en eft pas ainfi de nousila galanterie eft plus félon 
V nos mœurs s & nos Poètes ont au ne pouvoir plaire (iir leThcatre 
«j que par des fentimens doux 8c tendres : en quoi ils ont pém-^tre eu 
j) ipicUpêe forte de raifin. Car en effet , ajoute cet auteur j les paflions 
j j qu'on réprelènte deviennent fades j ic de nul goût s A elles ne font 
j> fondées fur des fentimens conformes à ceux du Speâateur. C'efl: 
j> ce qui oblige nos Poètes à privilégier jfi fort la galanterie (iir le 
,j Théâtre j & à tourner tous leurs fujets fur des tendreflès outrées « 
j, pour pi aire davantage aux femmes quf le (ont érigées en arbitres de 
jj ces divertilTemens , & qui ont ufiirpéle dro'it d'en décider .... Mais 
^^ c'eft dégrader la Tragédie de cet air de majeftéqui lui eft propre ^ 
«j que d'y mêler de l'amour , qui eft d^un cara£iére toujows badin (^ 
jjfeu conforme a cette gravité dont elle fait frofeJJton.Ç^ qui £iit que les 
3> Tragédies mêlées de galanteries ne font pas ces impreflions ad- 
9, mirables (ur les efprits que faifoient autrefois les Tragédies de So- 
^ phocle & d'Euripide. Car toutes les entrailles étoient émues par 
j» de grands objets de terreur & de pitié que ces Auteurs pro« 
pofoient. 

,« C'eft auflî pour cela que la leûure de nos Tragédies modernes 
ne divertit pas tant que celle des Tragédies Grecques qui plaiient 
encore à ceux qui s'y connoiflënt après deux mille ans : parce que 
pj ce qui n'eft pas grave & férieux fur le Théâtre ^ quoiqu'il plaife 
d'abord » eft fujet toutefois à devenir fade dans la fuite ; & que ce 
qui n'eft pas propre aux grands fentimens & aux grandes figures 
dans la Tragédie ne fe ibutient pas. Les Anciens qui s^en étoient - 
t» apperçus » ne méloient la galanterie &1'amour que dans la Comé- 
die. Car l'amour eft d'un caraâére qui d^énére toujours de cet 
air héroïque dont la Tragédie ne fe défait jamais. Rien, n'eft anfli 
j, d'un plus petit fens que de s'amufer à badiner par des tendreflès 
frivoles j lors qu'on peut erre admirable par tout le merveilleux des 
grands fentimens & des grands fpcûacles. Au rcfte conclud ce' 
„ Père , Tinnocencc du Théâtre fe confervcroit bien mieux félon 
w l'idée dc raucicunc Tragédie : parce que la nouvelle cft devenue 
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u trop efféminée par ]a moUeflè des derniers (îécles. Concilie) 

Quoi qu'on ne puiflè pas exempter entièrement les pièces de Mr 
Corneille de ces défiiuts que le Père Kapin vient de nous mar* 
quer : il faut avouer pounant qu'il a affedé par tout plus de retenue 
que la plupart des autres Poètes du Théâtre Fran<;oi$. Mais il y a 
encore d'autres mauvais effets plus à. craindre de la répréfentation. 
pu de la leâure deies Ouvrages j que n'eft celui de donner des pen- 
fées contraires à la pureté. Car félon Mr de Chanterefne (es pièces 
font encore nuifibles j en ce qu'elles nous inipirent aufll d'autres 
vices dont nous fommes également fufceptibîes» Il femble^ dit- il» 
qu'il n'ait affeûé cette modeftio^ppareiue j & qu'il n'ait évité de re- 
préfenter des objets pntiérement déshonnêtes que pour en peindre 
d'autres auffi criminels & qui ne (ont guéres moins contagieux. 

Toutes ces pièces ne ibht que de vives répréfentations des pa(^ 
fions d'Orffêcil » d^^mhitianf dcjaloufie^ de Vengeance h & principa* 
lemerit de cette Vertu Romaine > qui n'eft autre choie / qu'un furieux 
^mour de fii-même. Plus on colore ces vices, d'une image de gran- 
deur Se de générofité j plus on les rend dangereux & capables d'entrer 
dans les âmes les mieux nées : de limitation de ces paflîons ne nous * 
plaît que parce que le fonds de notre corruption ejccite en même 
tems un mouvement tout femblable qui nous transforme en quelque 
forte j 6c nous fait entrer dans la paffion qui nous eftrepréfentée(i). 
. Tous ces reproches quoique très-raifonnables & très-conformes 
aux maximes de notre Religion j n'ont pas été également bien re- 
çus parmi les gens du Monde qui n'aiment pas qu'on les trouble 
dans leurs inclinations. C'eft ce qui nous fait croire que le nombrQ 
des Défenfèurs de Mr Corneille ne doit pas être fort petit , quoi 
qu'il y en ait eu affés peu qui ayent pris la plume pour lui. Mais je 
ne crois pas que perfonne voulût fe rendre l'Apologifte de la liberté 
qu'il a prife de répréfènter fur ^on Théâtre les Saints & les Saintes 
du Cbriftianifme $ & de jouer les chofes dont. il nous c&, expreffé- 
mept défegndu de faire un jeu. 

La fleligion j la raifon & Texpérience même nous fpnt affés con- 
noitre que la plupart des vertus Chrétiennes font incapables de pa- 
roitre fur le Théâtre. Le ûlence^ la patience > la modération ^ la fa- 
gellè contraire à celle du fiécle^ la pauvreté Evangélique j la péni- 
tence rie.font pas des vertus dorit la reprclçmation puiffe divertir les 
%éâateurs3^ fur tout on n'y entend jamais parler de V humilité s 

I Ckantcrcfnenomb.xxT & fuiv..pag«ii^. & fuiv.du Tr. fur la Comédie. 
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•orMllc.jii de X^fouffrance des injures. Il faut quelque choie de grand Si 
d'élevé s félon les hommes j ou du moins quelque chofe de vif & 
d'animé : ce qui ne & rencontre point dans la gravité ni dans la ià« 
gefle Chrétienne. 

Ceft pourquoi Mr Corneille > 9c ceux qui cmmne lui ont voula 
introduire les Saints &r le Théâtre , ont été contraints de les &iro 
paroitre orgueilleux , & de leur mettre dans la bouche des diicourg 
plus propres à ces Héros de Tanciemie Rome qu'à des Saints & à 
des Martyrs. Il faut aulTi que la dévotion de ces Saints de Théâtre 
ibit un peu galante. C*eft pourquoi la di(po(ition au Martyre n'empê« 
che pas la Théodore de Mr Corneille de parler galamment j de l'hii^ 
milité de Théâtre fouf&e qu'elle réponde avec hauteur de avec un aix 
plein de fafte & de grandeur. 

Mr Comdlle ne favoir peut être^ pa/ en compofam h Théo- 
dore & fon Polyeilâe que les Ccxiciles (i) défendent de repréftntet 
iur le Théâtre ou en quelque autre lieu que ce foit ^ le Martyre ou 
les autres aôions des Saints. Ou plutôt parce que Mr Corneille 
n'étoit pas un ignorant 9 il connoiffoit aflfurément les intenrimis ft 
les Ordonnances de fEglife '^mais il jugeoit peut-être quetoutçs ces 
Iqix n'étoient bonnes que pour ceux qui écrivent en profe. U ctoyoit 
fans doute qu en qualité de Poëte il n*étoit point obligé de recoR- 
. Boître d'autre autorité que celle d^ Apollon. Il avoir lu dans les Livres 
du P. le Moine (2) i Qne la Sorbtmne n*a point de jurifiUSlionJmrle Par- 
fMJjèj^ que les erreurs de ce Pays-là nefanfijettcs ni asêx Cenjwres ni k 
Vlnquifition^ & Ton peut douter qu'il eut voulu avoir plus de défê>- 
xence pour les décidons des Conciles , que ce Père n'en témo^noif 
pour les Décrets de Sorbonne. 

Mais quand l'Eglife n'auroit rien ordonné contre la reprâentadoo 
des chofcs qui la regardent s & quand il feroit poflibtede repréfèntex 
des Hiftoires (àintes d'une manière qui répondît à ladignitédu (ujet j 
le P. Mariana célèbre Jëftiite foutient (i) , que la Comédie en cet 
état ne feroit pas moins oppofée à la iâinteté de notreRdigion « ni 
moins préjudiciable k l'honneur du Gouvernement Politique^ ^j Car 


1 Concil. MfJfoIanenf. I» fbb fanAo Cor 
rolo Àt Aûiooib. & lUprr^cotaciombikcrts 
arttc Tiii. aiiâBn. 15^5. SépUltfmu AUny^ 

tU ty afitoftes ne agdmmr , Jtd tUffè fkirfttdmr 
m éuditêrts aieênm tmitaùûuêm , vemtrémêMm 
tP' invocMtîontm exeùenturm. 

Jofcpb de Voifin ^ (tcomit Refatattos in 
II. dia;* de la Diflèctatioii iitt la €•&* 


Aimnatioft Ai TUatre ; ft de ta 4ifenk èm 
Traire du Pc'iice dr Coait conrie U Corné*» 
die » pag. i^f , xy€ , 177. êdit. iii-4* Sec. 
X P» le Moîne lîy» i. df« IVîntases lOôra* 
les j Kc dans la Lettre Tr»de Looîs de Mont, 
paf. 134. &c.ia*it*. édit«de Cologne. 

) Joaii. Mariaaa lib. 3. de Rcgc $b At^b 
inlikittioae cap. itf» 
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yy il ne convient pas > dk-il , à des perfonncs infâmes (i) de rêprcfen- CmmîU^ 

jj ter ou de fftire le Perfonnage des Saints. C'eft mêler ce quli y a de 

j^ plus précieux dans le Cid avec la boue de la Terre ; de forte que Q 

,> on avoit unchoixà faire ,11 vaudroit encore mieux (biiffrirdes Fa* 

«j blés profanes fur le Théâtre que des Hiftoires (àcrées. Un autre 

j, Ë(pagnol cité par Mr de Voifm (2) , eft encore plus févcre que 

,j Mariana. II veut que ce (bit un artifice du Démon d'employer ainfi 

j, des fujets faims .ft religieux fur le Théatrepour parvenir plus finc^ 

,, ment à fes fins. Il prétend que ce n'eft joindre le maiayecle biea 

39 qu'afin de l'autorifer. Le mal j dit-il , n'a pas afi^s de force pour 

^y s'établir 5c pour fe fbutenir par lui-ntiême dans les écrits de ceux 

j, qui aiment le bien , c^cft pourquoi il s'attache au bien pour (è mieux 

9j maintenir. 

Enfin quelque belle que foit la morale Poétique de Mr Cor* 
neille > des autres Poètes Modernes , & des Auteurs Romonelques 9 
nous voyons des Critiques qui veulent nous pcrfuader (3) qu'il n'y a 
liendft plus pernicieux ^ parce> difent-ils , que ce n'cft qu'un amas de 
fauflès opinions qui naiflènt des trois fburces ordinaires de la cor* 
mption de l'homme j Ôc qui ne font agréables qu'en ce qu'elles 
flattent les inclinations corrompues des Leâeurs. Et quoiqu'au 
jugement des mêmes Auteurs > Monfîeur Corneille donne fou- 
vent à fès Perfonnages des femimens qu'on ne iâuroit excufer do 
brutalité 1 de barbarie & de crime : néanmoins on n'y trouve 
rten à redire j & on y prend plaifir j parce qu'on croit qu'il eft per* 
mis aux Poëtes de propoiêr les plus damnables maximes, pourvu 
qu'elles foient conformes au caraâére de leurs perfonnages. Ce qui 
rend encore plus dangereufe l'image des paifioiis que l'on nous pro* 
pofe dans les pièces de Théâtre > c'eft que pour les rendre agréables , 
on eft obligé non-feulement de les exprimer d'une manière fort vive , 
mais aufli de les dépouiller de ce qu^ellcs ont de plus horrible » & de 
les farder tellement par l'adreCe de l'efprit ^ qu'au lieu d'attirer la 
haine Se l'averHoa des Speftateurs , elles attirent au contraire leur 
gffêSdoti : de forte qu'une pafTion qui ne pourroit caufer que de Thor-^ 
reur » fi elle étoit repréfentée telle qu'elle eft^ devient aimable par 
la manière ingénieufe dont elle eft exprimée. 

'Voilà I ce me femble j les défauts qu'on a pu le plus raisonnable* 

I C'eft-i-^re les Afteurs 9c ooa pas les ffi^in rraTAÎl bonnéte, iiCcji. $• 8. 9t dans 

Auteurs , fur krquelsle mot d'infâmes ne le lÎTre de Jaf. de Voifio , p. 176 ,'i77t Ict. 

tombe pis* 3 Nicele Tr* des Coméd» fous les 00ms de 

1 F^ie de Gnzmaa Traité des Avama« DamviilicR & de Giuimereiiie , tfcc. 
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Corneille, ment objeâer à Mr Corneille. Mais on peut ajoqter pour hin 
honneur à Ton mérite , que ce font plutôt les défauts de la PoëGe 
dramatique que les fîens j Se qu'ils font ehcore beaucoup plus (èn« 
fibles & plus nombreux dans les Poëtes qui ont couru la même car- 
rière jufqu'à prâènt. Comme ces vices font inféparables de la Co- 
médie & de ta Tragédie 3 on ne peut pas dire, qu'ils foient incom- 
patibles avec la pratique la plus éxaâe des régies de l'Art « & Mr 
Corneille en a donné preique des exemples continuels , au moins 
dans les pièces qui ont fuivi celles de Ton premier volume. Et je ne 
doute pas que de tous nos Poëtes de Théâtre que le P. Rapin accuic 
généralement d'irrégularité ( i ) il ne foît un des moins cotipa- 
blés > 6c qu'il ne faille longer à dautres qu'au Grand Corneille * 
lorfqu'il dit fans exception »s Que les fujets qu'on choifit font petits 
j> & frivoles » que les Fables n'y font pas contraires » que Tordôn- 

^ M nance n'y eft pas régulière,, qu'elles font trop chargées d'épi iodes ^ 
yy que les caraâéres n!y font pas foutenus j Que4es iacidens n'y font 
s^ pas préparés , que les machines y font fcKcees , que le merveilleux 
9i n'y eft pasaifés vrai-femblable « que la vrai-femUance y eft trop 
j> unie & trop languiftante^ que les furprifes y font mal ménagées > 
,, les nœuds mal intrigués j le» dénoumens peu naturels > les cata- 
n ftrophes précipitées » les fentimens iàns élévation > les exprefiions 
») fans majefté , les figures fans grâce j les paffions fans couleur > tes 
» difcours fans ame » les narrations firoides > les paroles baflcs j le 
jjangage impropre j ôc toutes les beautés fauffess qu'on ne parle 
jjpas affés au cœur des Speâateurs qui eft le fèul art du Théatre> 
91 qu'on ne connoît point cette Rhétorique <]^i fait développer les 

^ ^«paffions par tous les dégrés naturels de leur naiflànce & de leuf 
j^ progrès > qu'on ne met point en ufage cette morale qui efl propre 
aj à mêler des intérêts différens ^ des vues oppofées ^ dos maximes qui 
«j s'entrechoijucnt ^ des raifons qui fe décruifent les unes les autres 
M pour fonder les incertitudes & les irréfolutions qui feules animeat 
M le Théâtre s enfin qu'on ne comprend point afles que ce ne font 
M pas les intrigues admirables » les événemens furprenans & merv^ik 
^ leux 9 ni les inidens extraordinaires qui font la beauté d'une Tra- 
M gcdie» mais que ce font les difcours quand ils font naturels & paf- 
j# donnés. 

jj Mais c*eft à Corneille comme aux autres que le P. Rapin repris 
yy che que Ipurs Tragédies ne font pas fut nos efprits ces merveilleux* 


4 ILcft, Xtfift fart» ficMilc •« KiBéx»^ paitical. aombr. xxi. pag*. 14t. i^f ^ 
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i, effets que celle des Anciens faifoient fur les Grecs (i) i qu'on n'y Comciiic, 
relient point ces rêveries agréables qui font le plaifir de l'amci qu'on 
n'y trouve plus ces fufpenfions • ces raviflcmcns , ces furprifes , 
ces admirations que caufoit la Tragédie ancienne : parce que la 
Moderne n'a prefque plus rien de ces objets étonnans & terribles 
,, qui donnoient de la frayeur aux Spedateurs en leur donnant du 
js plaifir j & gui faifoient ces grandes impreflions fur Tame par le 
j, miniftére des plus fortes partions. On fort , dit ce Perc , à préfcnt 
j^ du Théâtre aufli peu ému qu'on y eft entré : on remporte foncœur 
j> chés foi ^ comme on l'avoir apporté. 

§. 4- 
jugement des Pièces de Mr Conseille en particulier, 

I. 

De la Comédie a^pellée MélitCé 

Mr Bayle dit (2) que Mr Corneille ne fongeoit à rien moins 
qu'à la Poëfie ^ & qu'il ignoroit lui-même le talent extraordinaire 
qu'il avoitpour cet art^ lorfqu'il lui arriva une petite avanture de 
galanterie 3 dont il s'avifa de faire une pièce de Théâtre , en ajou- 
tant quelque choie à la vérité. Il fut tout étonné de fe voir Auteur 
d'une Comédie qui étoit alors d'un genre nouveau. On ne connoif- 
foie qu'un Tragique languiflfant > ou un Comique tout-à-fait bas. 
Mr Corneille avoit pris une autre route > fa pièce étoit d'un en- 
joument ajQ[es naturel 6c affés poli. Auflfi fut-elle repréfentée avec un 
fuccès prodigieux. Elle fut caufè même qu'il (ë fît une nouvelle troupe 
de Comédiens j parce qu'on vit que le Théâtre alloit être plus oc- 
cupé qu'il n*avoit été jufqu'alors. C'eft cette Comédie qui eft à la 
tête de toutes fes pièces Se qui s'appelle Mélice. 

Mr Corneille qui par un exemple très-rare de la juftice & de la ' 
lèvéritéqu^on (c doit à (bi-ii>ême » s'eft fait le Cenfeur de fçs propres 
Ouvragés ^ témoigne que cette Comédie n'eft point dans les régies 

t liai a excepté la Mariamoe de Tri- Telles delà Répnbliquedcs Lettres de JiOb- 

ftan , an nombre xrx» rict 1^85. die l'avoir reçu fi bien dre(fè 

X Bayle Nouvel!, de la Rep» des Lettres qu'il s'en efl rendu l'éditeur fans y avoir 

4c Janvier 14 Sf. pzç. 81. & fuivantes. changé quoique ce* foit. Ainfi cette remar- 

5 Ce n'eft pas Mr Bayle qu'il faloit cirer, que doit fervir pour tous les endroits de otc 

mais TElo^e de Mr Corneille par un Ano- Article , od Mr Bayle eft cité i 
Skymc de qui M^ Bayle pag. 8 1. de fes Noa- 

Tome V. V V 


m POETES MODERNES. 

Corneille, du ThéatrCj p;irce qu'il ne favoit pas alors qu'il y en eût. U n'avoic; 
dit-il j pour guide qu'un peu de (ens commun ^vec les exemples de 
Mr Hardy (i) , dont la veine éroit plus féconde que polie , & de 
quelques Modernes qui commençoient à le produire > Se qui n'étoient 
pas plus réguliers que lui. 

Ce Cens commun qui étoit toute (à régie y lui avoir fait trouver 
l'unité d'Aâion pour brouiller quatre Amans par une feulelntrigue % 
&. lui avoir donné afles d'averdon de ce dérèglement* groflier dans 
lequel on mettoit fans diftinâion Paris > Rome, & Conftaminople 
fur le même Théâtre , pour réduire le (îen dans une feule Ville. 

La nouveauté de ce genre de Comédie « dont il prétend qu'il n'y 
a point d'exemple en aucune langue j Ôc le ftyle naïf qui faifoit une 
peinture de la converfàtion des honnêtes gens j furent cau(è de ce 
(uccès imprévu qui fit alors tant de bruit. On n'avoit jamais vu juf- 
ques- là que la Comédie fit rire fans perfbnnages ridicules. Celle- ci fie 
Ton* effet par l'humeur enjouée de gens d'une condition au-delfus de 
ceux qu'on voit dans les Comédies de Plante & de Terence qui n'é- 
toient que des Marchands. C'efl: ce qui lui attira les applaudiflemens 
de lès Auditeurs > Se l'approbation publique de ces temslà » quoique 
d'ailleurs le nœud de cène pièce n'eût aucune juâefle « pour me 
fervir de (es termes. 

Tout le cinquième Aâe peut pafler pour inutile. Quant à la durée 
de l'Adion , il eft vifible qu'elle pafle l'unité du Jour : il y a de plus 
une inégalité d'intervalle entre les Ades qu'il faut éviter .•& queU 
ques autres irrégularités qui n'ont pas empêché le public d'avoir de 
i'eftime pour cette pièces & G l'aveu généreux quefbn Auteur a £itt 
publiquement de fes défauts n'en augmente pas le prix , on peut 
dire au nnoins qu'il contribue beaucoup à là gloire, ic qu'il icrvira 
à le diftinguer de ces grands Hommes qui favent bien faire des 
fautescomme kii^ mais qui ne font point capables de les reconnoitre 
comme il a fait. 


I f On ne doit non plus dire aujourd'hui 
Mr Hardy , que Mr Ronfard, Alexandre 
HatJy fameux par lé grand nombre de fes 
pièces de théâtre , en faifoit fouTent deux en 
moins d*un mois, Se les faifoit la plupart 
titane les régJes<pief topoTe Senianedaos 
lei Vîfioonatres. Il ne nous reAe que cinq 
gros tfhcôttvo des Comédies de Hardy; mais 
«n croit qu'il en refteroh bien ane vingtaine 
4k volaises fi elles avoicnc été loatci impri- 


mées. Théophile contemporain de ce Poëte 
l'a loué ott peut-ècxe Ta raillé de cette £i- 
condité » lots qu'il a dit : 

Hardy , dont le plus f^rinà volume 
l^'t garnis fil tadr la phine^ 
Poufle un torrent de tant de ^rctt» 
Qu'on Aisott que l'eau d'Hippoi 
. Ne tient toiis (es VaiAèaox ouvers 
Qu'alors qv'tl y remplit £â veine. 
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H. 

Jurement de la TragéSe de Clitandre. 

Mr Corneille voyant que les gens du métier blânaioient la Co^ 
médie de Mélite de peu d'effets j n'étant pas dans les bornes des 
XXIV. heures (i) 5 & qu'ils en reprenoient le ftyle comme étant trop 
familier, fit la Tragédie de Clitandre dans les régies des xxiv. heu- 
res , pleine d'incidens , & d'un ftyle plus élevé t mais qui ne valoir 
rien du tout. Il en ufa de la forte exprès pour faire une efpéce de bra- 
vade aux Cenfeurs de Mélite , & pour montrer que ce genre de Pie- 
ces^ tout fimple & tout naturel qu'il étoit % avoit les vraies beautés 
du Théâtre. 

Le ftyle de Clitandre eft véritablement plus fort que celui de Mé- 
lite, mais c'cft tout ce qu'Qn y peut trouver de fupporrable. Il eft 
encore mêlé de pointes comme dans la première pièce, mais ce n'é- 
toitpas alors un fi grand vice dans le choix des penfées qu'il a paru 
depuis dans la fuite du tems , que le Théâtre s'cft perfeâionne. Là 
conftitution en eft fi mal ordonnée , qu'on a de la peine à deviner 
qui font les premiers Adeurs, Les Monologues font trop longs de 
trop fréquens , mais cfétoit nne beauté en ce tems- là* Le goût ayant 
changé depuis j la plupart de {t^ Ouvrages fuivans n^en ont aucun ^ 
comme il paroît dans le Pompée j la fuite du Menteur > la Théodo- 
re, le Nicoméde^ & le Pertharite; on n'en trouve point aufll dans 
l'HéracUus j l'Andromède ^l'Oedipe , & la Toifon d'Or j à la referve 
des Stances. ' 

Pour ce qui regarde l'unité du lieu dans la pièce de Clitandre , 
Mr Corneille reconnoît qu'il y a encore plus de liberté que dan» 
Mélite , & qu'elle eft bien éloignée de i'éxaâitude que les Criti- 
ques févéres y demandenCr 

IIL 

Juffmtm des Comédies de la Veuve ^ de la Gallerie du Palais, 
de la Suivante y f^ de la Place Jtojale. 

!• La Comédie de la Veuve n'eft pas plus régulière que celîe de 
Mélite y en ce qui regarde Tunitéde lieu, & elle a le même défaut uu 

I f Ces ptrdes Mr CwrmiUt 99f4ni mw %4^ hnms i se mue p«][oi&iic pts intcllîg»- 
ifi^m éU mà^ir Uétmoiem la Cêmidie de AtJite j^lcs. ^ 
A f^ ^ifi$S9 m'éum fat itm ks ienet Jm 

V v ii 
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Corneille, cinquième Ade. Elle a quelque cho(è de mieux ordonné pour le 
tems en général , en ce qu'il n'eft pas C\ vague , & que fes intervalles 
font mieux proportionnés par cinq jours confécutits. Ceft le tempé- 
rament qu*il croyoit alors le plus raifonnable entre la riguqur des 
XXIV. heures qu'il ne pouvoir encore goûter , & cette étendue li- 
bertine qui n'avoic aucunes bornes. Mais elle a ce même défaut dans 
le particulier de la durée de chaque Aâ:e , que fouvcnt celle de l'A- 
ûion y excède de beaucoup celle de la repréfentation. Le ftyle n'en 
eft pas plus élevé que dans Mélite , mais il efl plus net & plus dégagé 
des pointes , dont Tautre eft fémée , qui ne (ont , à dire le vrai , que 
de faulles lumières ^ dont le brillant marque bien quelque vivacité 
d'efprit , mais (ans beaucoup de folidité de raifonnemcnr. L'Intrigue 
y eft auflTi beaucoup plus raifonnable que dans Mélîte. L'Auteurxlit 
qu'on peut reconnoître par cette Comédie lavcrfion naturelle qu'il a 
toujours eu pour les aparté, c'eft- à-dire, pour les difcours qui fe font 
à part par des perfonnes qui d'ailleurs font en(emble j mais qui ne 
veulent pas (b communiquer certaines chofes ou certains fcntitnens 
dont ils veulent faire des myftéres les uns aux autres ( i ) 

2* La Comédie de la Galleric du Palai) , eft dans le même ordre 
que celle de la Veuve , touchant la durée du tems, c'cft-à-dire dans 
les cinq jours confécutifs. Le ftyle çn eft plus fort & plus dégagé des 
pointes. Le titre de la pièce ne regarde proprement que le premier 
Afte, mais c'eft une licence autorifèe par l'exemple des Anciens, 
qui ne donnoient (bu vent à leurs Tragédies & à leurs Comédies que 
• le titre des Chœurs qui n'étoicnt que les témoins de TAdion, & 
quelquefois même celui des Chœurs encore plus biza/res, comme 
ceux qui ont été introduits par Ariftophane (2). 

* 3** Celle de la iSi^/Wwrr eft alfés régulière en comparaifon des pté* 
cédcntes, mais le ftyle en eft plus foiblc. L'unité dulieuyeftaflfés 
bien gardée 5 & la durée de TAdion n'y paflc celle" de la repréfenta- 
tion , que parce que l'heure du dîner féparc les deux premiers Ades. 
L'Auteur y a ob(èrvéune fingularitéqui eft à remarquer, quoiqu'elle 
ce produife aucune beauté fcnfible , c'eft qu'il s'eft alfujetti à faire les 
Ades (î égaux , qu'il n'y en a pas un qui ait un vers plus que Tauttc. 
On doit à la vérité les rendre les plus égaux qu'il eft poflTjble, mais 
cette éxaditude n'cft pas néccflTaire. Il fuffit qu'il4i'y ait point d'iné- 
galité conHdérablequi fatigue l'attention de l'Auditeur en quelques- 
uns 1 & ne la rempliûe pas dans les autres (z). 

1 p. Corneille Biamcn des Polfmes it 1t i te néme Jaas lâ fuite êc h Criti^iie 

f rem. par. p 43. â la té ce de les Comédies. qu'il t fâtce de fes propres Ouvrages. 
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'4* Celle de la Place Royale > n'eft pas fi régulière que celle de la Comeil^j 
Suivante. Les vers en font plus forts , mais il y a une duplicité d*A* 
âion qui la rend irréguliére j outre que les caraâcres n'y font p^s 
obfervés aflés éxaâemeftt (i). 

Toutes ces pièces font fort au-dellbus de ce que Mr Corneille a 
fait depuis > mais fort au delTus de ce que le Théâtre avoit alors de 
plus beau j comme Ta remarqué Mr Bayle (2). 

IV- 

Jugement de la Tragédie de Medée. 

La Médée eft la première pièce qu'il ait faite pour s'élever au- 
deflus de foi-même. Ayant vaincu les autres Poëtesde Théâtre j par 
ce ^u'ii avoit fait jufqu'alors j il ne lui reftoit plus que lui-même à 
iùrmonter. C'eft à quoi il (emble avoir voulu travailler dans cette 
pièce. Mais cet avantage éroit refervé au Cid <5c aux Ouvrages fui vans. 

L*Auteur avoit néanmoins afles bonne opinion dé celle-ci. 11 die 
avec naïveté qu'elle a quelque chofede plus jufte ^ que ni celle d'Eur 
ripide ni cftlle de Seneque j quoiqu'il fembte avoir pris l'un & l'autre 
pour modèles » (ans néannioins s*y aflujettir aveuglément. 

Le fl;yle de la pièce cft fort inégal , & ce que l'Auteur y a mêlé 
du (len approche peu de ce qu'il a traduit de Senéque., Il a mieux réufli 
à copier des Originaux depuis qu'il s'eft perfcdionné. Ccft pour 
cela que la différence n'elî pas (I fenfible dans le Pompée» où il a 
beaucoup pris de Lucain » 6c qu'il ne paroit pas même au-deffous de 
lui dans les endroits où il l'a quitté. 

Jugement de Vlllujion Comique. 

Mr Corneille après l'effort qu'il avoit fait dans la Médée , re- 
tourna à fon premier génie pour la Comédie libre & irréguliére , & 
reprit dans Ylllujton Comique fa première manière d'écrire. 11 nous 
apprend lui-même que cette pièce cft une galanterie extravagante , 
qui a tant d'irrégularité qu'elle ne vaut pas la peine d'être confîdèrcc , 
quoique la nouveauté de caprice en ait rendu le fùcccs allés favorable. 
L'Aûion n'y eft pas complète., puifqu'on ne (ait ce que deviennent 

I Le même dans h faite de la Crîdque i NenvcU. de la Rcpull des Lettres de 
^tt'ilt faite de fes propres Ouvrages. Janvier i4l$, comme ci-déffus. 
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Corficillc ^^^ principaux Auteurs , & qu'ils fe déi obcnr [^«iutot au pei il qu'ils n en 
triomphent. Le lieuy eft alTés régulier j mais l'unitc.de jour n'y eft pas 
obfervcc, 

VL 

Jugement de la TragéSe , ou Tragtcomédie du Ci<L 

Ju(qu'ici Mr Corneille n'avoir paru que comme un des premiers 
Poètes du Théâtre François ? & s'il n'avoir point eu de fupérieur , 
du moins s'étoit-il laifTé donner des égaux. Mais le Cid réleva fî fort 
au-delTus d'eux « qu'il n'a été pofTîble à aucun d'eux > ni à toute la 
troupe des Poètes Dramatiques jointe enfcmble ^ de ratteindre.de- 
•puis ce tems-là- 

Uémulation de ceux qui avoient été fes coocurrens jufqu'alors; 
fe tourna en une jaloufîe qui donna encore un nouvel éclat à TOu- 
vrage de Mr Corneille, & l'inutilité des cfFons qu'on fit contre lui , 
quoiqu'appuyés de toute l'autorité du Miniftére, ne fervit qu'à l'af- 
fermir dans fà nouvelle fupériorité^ & à lui aflurer pour toujours la 
priilcipauté du Théâtre. 

Mr Pelliffon dit qu'il n'eft pas aifé de s^imaginer avec qffeUe appro- 
bation le Qd fut reçu de la Cour & du Public (i). On ne pouvoit fè 
laflèr de le voir , on n'entendoit parler d^autre chofe dans les Com- 
pagnies , chacun en (avoir quelque partie par cœur , on la faifoit ap- 
^ prendre aux enfans > & il s'eft fait dans les Provinces du Royaume une 
efpéce de Proverbe de la manière de dire j beau comme le Cid. 

Tout le monde ne voulut pas joindre (à voix parmi ces braits & 
ces acclamations/âc les envieux du Cid^non contens de fe taire^cher* 
chérent dèflors les moyens d'impofer filence au Public. Leur pani fe 
trouva fortifié parle grand Cardinal de Richelieu , qui voulut bien 
konorer Mr Corneille de fa jaloufîe » & qui fans perdre ion caraâére 
de Minière libéral , en continuant toujours fes gratifications à un 
homme qu'il confidéroit comme Poëte en général , entreprk en 
qualité d' Auteur & de bel efprit dé lui faire des affaires comme à 
i'Âuteur^du Cid j par un pur déplaifir Qgjlïi avoit de voir toutes les 
pièces de Théâtre des autres » & fur tout celles où il avoir quelque 
part > entièrement effacées par celle-là. 

Celui qui commença > dit Mr Pelliflon , fut Mr de Scudery qui 
publia fes obfervations contre le Cid , premièrement pour fc (âiisfaire 
lui-mcme »^ & enfuite pour plaire au Cardinal qui forma de toutes fes 


P O E T E s M O D E R N E s. 343 

créatures , tant à la Cour qu*à la Ville , un parti pour rcppofcr à Corneille 
celui des Approbateurs du Cid. Ce Cardinal ravi d'avoir trouvé en 
Scudery un homme qui voulut être partie de Corneille , le porta à 
foumettre fes obfervations au jugement de l'Académie , & il obligea 
cette Afièmblée malgré toute fa répugnance & toutes fes raifons , 
d'examiner juridiquement là Tragicoraédie & les obfervations , & 
d'en faire une Cenfure dans les formes ordinaires. '' 

L'Académie aflcmbléc le i6. Juin i6j7 nomma Meflîeurs de 
Bourzey , Chapelain , & Defmarefts , pour examiner le Cid & les 
obfervations. La tâche de ces trois Commiflaires n'étoit que pour 
réxamen du corps de. l'Ouvrage en gros , & quinze jours après on 
commit quatre autres Académiciens pour celui des Vers en parti- 
culier. Ces derniers qui étoient Meilleurs de Cerify , Gombaud j 
Baro , & l'Etoile , s'acquittèrent de leur commiffion , de quelque 
manière que ce fut ; & T Académie ayant délibéré en diverfes confé- 
rences ordinaires & extraordinaires fur leurs remarques , Mr Defma- 
refts eut ordre enfin d'y mettre la dernière main.^ 

Mais réxamen de TOuvrage en gros ne fut pas une chofe fi fa- 
cile à ces Meflfieurs. Mr Chapelain Tun des trois Commiflfaires fît 
un corps de fes Réflexions qui fut préfenté au Cardinal , qui n'en 
fut pas entièrement fatisfait , Se qui y fit des apoftilles , par Icfquelles 
il-faifoit connokre qu'il eût fouhaité qu'on eût déclaré la pièce du 
Cid entièrement irrèguliére. Il manda néanmoins qu« la fubftance 
en étoit bonne , mais qu'il fàloit y j^ter quelques poignées de fleurs. 
L'Ouvrage fut donné à polir par délibération de l'Académie à Mc(^ 
fieurs de Serizay , Cerizy , Gombaud j & Sirmond. Cerizy le coucha 
par écrite & Gombaud fut nommé pour la dernière rcvifion du flyle. 
Tout fiit lu & examiné par la Compagnie en diverfes affemblèes or- 
dinaires Ôc extraordinaires j comme s'il eut été queftion de la ruint 
ou du falut de l'Etat , Se on le mit enfin fous la preflb. 

Le Cardinal ayant vu les premières feuilles n'en fut point content 
èc fous prétexte que Mr de Cerizy j y avoir mis trop de fleurs , il fit . 
arrêter l'imprefTion* S'étant expliqué enfuite fur la manière dont il 
vouloir qu'on écrivit cet Ouvrage» il en donna la charge à Mr Sir- 
mond qui ne le (àtisfit point encore. H falut enfin que Mr Chape- 
lain reprit tout ce qui avoit été fait tant par lui que par les autres. Il 
en compofa le petit livre que nous avons fous le titre de Sentiment 
de V académie Franfoipjur la Tragicomédic du Cid i Ouvrage qui coûta 
cinq mois de travail à l'Académie & au Cardinal y fans que durant 

tout ce tems-.là ce Miniflre qui avoit toutes les affaires du Royau- 
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C«roeiiie« me fur Ics bras & toutes celles de l'Europe dans la tête j fe laflat de 
ce deflèin^ & relâchât rien de fes foins pour cet Ouvrage > comme 
nous rapprenons de Mr PelIiiTon. 

Voici en gros quels font les principaux fentimens de TÂcadémie 
(ur le Cid. Mr de Scùdery & les autres Adverlàires de Mr Corneille 
n'ont point eu raifon d'accufer cette pièce d'irrégularité, & de dire 
que. le fujet n'en vaut rien , qu'on n'y trouve ni nœud ni intrigue .(i), 
\ & qu'on en devine la fin auili tôt qu'on en a vu le commencement. 
Ce qu'il y a à dire , c'cft que Tintrigue n'eft pas vrai-fcmblable (2). 
Ainfi le fujet du Cid eft défedueux > au jugement de cette Âflemblée^ 
en fà plus eflentielle partie , parce qu'il manque de Tun & de l'autre 
vrai-femblable s que prefcrit Ariftote j du commun Se de l'extraor- 
dinaire (3y*^L'Art lui a manqué, loriqu'il a compris tant d'aâions 
remarquables îdans l'efpace de vingt- quatre heures , & pour avoir 
fait confèntir Chimène à époufer Rodrigue le jour même qu'il avoit 
tué le Comte fon Père (4). 

L'Académie condamne audl les mœurs attribuées à Chimène , 
qui contre la biéh-féance de fon féke paroît Amante trop fenfible & 
âlle trop dénaturée (5) « & elle juge qu'il a mis d'ailleurs trop d'iné- 
galité dans fes mœurs. 

En un mot elle a remarqué diverfês fautes de jugement dans toute 
la conduite de l'Ouvrage j elle s'eft déclarée paniculiérement contre 
tout répifode de Tlnfante (6) i elle prétend que le Théâtre eft très- 
mal entendu dans ce Poëme , & qu'une même Scène y repréfente 
plufieurs lieux (7)- C'eft un défaut que l'on trouve dans la plupart de 
nos Poèmes Dramatiques qui avoient paru jufqu'alors. Mais l'Auteur 
du Cid s'étant reflerré fi étroitement pour y faire rencontrer l'unité 
du jour 3 devoir aufll s'efforcer d'y faire rencontrer celle du lieu , 
dont le déÊtut ne peut produire dans l'elprit du Speâatéur que de la 
confufion & de Tobicurité. 

L'Académie a cenfuré aufli plufieurs endroits de la verfification , 
qui fervent au moins à nous perfuader qu'il y a peu d'Ouvrages en 
Vers^ dont la diâibn fbit parfaitement correde(8)..Mais fur ce 
qu'on accufoit l'Auteur de plufieurs larcins > elle témoigne qu'il y 
a bien peu de chofcs imitées où il foit demeuré audeflbus de ioB 

I Sentim. tic l'Académie Frafiçoîfe far la g Ibi4« pig. $%. ^^. % 

TragTcomëd. du Cid pag. if. %€• 5c €• 6 Ibid. paj. 74. 75. 

X Le même Ouvia^ pag« 3a. 7 Ibid. pag. tu. 113* êc faîrinref* 

' 3 Ibid. pag. 3^. tibid. pag. l»4« ic faifancts )dji%*'i 

4 Ibid. pag. 45. t?^* 

original 
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original jqu'il en a rendu quclqiîes-uncs meilleures qu elles n'étoienc; *^'o«**'^ 
& qu'il y a ajouté beaucoup de chofes de fon propre fonds , qui ne . 
cèdent en rien à celles du premier Auteur ( i ). 

L'Académie ne fe feroit acquitce que de la moitié de fes fon- 
dions ^ fi après avoir montré les défauts du Cid , elle n'eût dccouveit 
en même tems la caufe & la fource de cette approbation (i extraordl- 
Haire j dont le Peuple l'avoir prévenu. Il femble même qu'elle 
auroit dû commencer à ruiner les fondemens de cette approbation 
avant que d'établir fa cenfure. Quoiqu'il en foit , elle dit (2) ,, Qiie 
,, les partions violentes bien exprimées , font fouvent dans ceux 
jj qui les voyent une partie de l'effet » qu'elles font en ceux qui lel 
,, reflèntent véritablement ^ qu'elles ôtent à tous la liberté de l'elprit > 
9J. & font que les uns fe plaifent à voir reprefenter les fautes que les' 
9^ autres (e plaifent à commettre. Ce font ces puiiTans mouvemens >' 
9> félon ces Medieurs j qui ont tiré des Speârateurs du Cid cette* 
sy grandb approbation , & qui doivent aulîi la faire excuièr. L'Au- 
93 teur s'ejï facilement rendu maître de leur ame , après y avoir ex^ • 
^i cité le trouble & l'émotion 5 leur efprit flatépar quelques endroits 
93 agréables^ eft devenu aifément flateur de tout te refte j & les char*' 
B3 mes éclatans de quelques parties leur ont donné de Tamodr pour 
»s tout le corps. S'ils euflent été moins ingénieux j ils enflent été 
tj moins lénfibles ; ils eulTent vu les défauts de cette pièce , s*ils ne (e* 
,y fiiflent point trop arrêtés à en regarder les béantes. Mais d'un? 
„ autre côté les Savans & les Experts de l'Art doivent fouffnr avec 
91 quelque indulgence les irrégularités d'un Ouvrage qui n'auroit pas 

eu le bonheur d'agrétir fi fort au commun j s'il n'avoit des grâces 

qui ne font pas communes. 

Voilà quel a été le fentiment de TAcadémie fur le Cid ; mais fî 
nous*en croyons Mr Corneille ou celui qui a pris fon nom, ce n'a^ 
point ét^ celui de la Ville ni du Peuple (3 )» Ce n'eft pas qu'il ne con- 
vint lui-même de réquité qui' paroit dans une bonne partie de ces 
cenfures J mais il prétendoic avoir remporté le témoignage de Tex^ 
celleiice de fa pièce par le grand nombre de (es r^préfentations (4) > 
par la foule extraordinaire des Spedateurs de tout état Se de toute 
condition j & par les acclamations générales qu'elle avoir reçues; 
Et quoiqu'il ait défié l'Académie entière de donner jamais à fa cen- 
fure autant de réputation que fa pièce en avoit déjà acquis , il ne- 
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1 l\>\à* pag. 179» 

X Ibid. pag. iSi. & fuiTames. 

^ Dans la ReU kiftor. de rAudem. Fr. 

Tome V. 


par PelIiflT. pag. 131. 13$. 

4 Le Cid fut r^prefenré plas de nctitribtr 
en deux oa rrois ans. 
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Corneille. laifToit pas de convenir que ce Poëme avoir des défauts $ mais qu'il 
j« avoit tant d'avantages du côté du fujet , & des penfécs brillantes, 
. j^ dont il eft femé que la plupart de ies Auditeurs n'ont pas voulu, 
j, voir ces défauts , Se ont laiflé enlever leurs fuifrâgcs au plaifir que 
^j leur a donné fa répréfentation ^ quoique ce foit celui de tous Ces 
jj Ouvrages réguliers , félon lui » où il fe foit permis le plus de ii« 
9, cence 5 Se qu'il palToit encore vingt cinq ou trente ans après pour 
jj le plus beau de {es Ouvrages , auprès de ceux qui ne s'attachent 
M pas à la dernière févérité des régies (i). 

C'eft dans la même penfée que Mr de Balzac écrivant à Mr de, 
Scudery , dit que quelques irrégularités qu'ait commifes Mr Cor- 
neille dans le Cid (2) ^ comme fes Cenfeurs *avoient prétendu le, 
montrer y cette pièce né laifleroit^pas d'être toujours admirable , en, 
ce qu'elle avoit reçu les applaudiflemens de fes Spedatcurs & les ap« 
probations de toute la France , puifque la fin des pièces de Théâtre 
n'eft autre que la fatisfaâion des Spedateurs ; & qu'ai n fi elle avoit 
triomphé des raifonnemens de fes adverfaires . quoiqu'elle eût violé 
les régies de TÂrt j félon l'opinion même de Seneque» qui dit que. 
quand il s'agit des Ouvrages qui éblouiflent les yeux d'abord > Se 
qui préoccupent les efprits en leur faveur > celui qui a enlevé l'appro- 
bation publique j l'emporte fur celui qui l'a méritée , quoique dans 
la fuite une recherche éxaâe dût y faire voir quelques défauts. 

Ceft auffi ce qui a fait dire à Mr Delpréaux (j). 

En vain contre le Cid un Minijlrefi li£ue , 
Tout Paris pour Chimene a les yeux de Rodrigue' (4.) 
V académie en corps a beau le cenjurer , 
Le Public révolté s^objline à l admirer. 

Tant il eft vrai que le Peuple a tes régies aufli-bien que les S^ans 
pour juger d'un Ouvrage fait pour fon contentement , qu'un Poëte 
peut impunément pêcher contre l'Art & les Maximes d'Âriftote ^ 
£ins manquer aux moyens de plaire ; & que quand une pièce de 
Théâtre a eu tout le fuccès que fon Auteur pouvoir efpérer dans la 
fin qu'il s'eft propofèe de fatisfaire ceux pour qui elle eft faite , il 
importe peu que ce foit régulièrement ou contre les règles qu'il a 

1 p. Corneille an 1. tom. de fon Théâtre qui wtetmh. 

Exam. des pièces. 3 N. Boil. pcfpréanx Satir. tx. pag* to« 

2 ]. L. Guez de Balïac Lettre xx. i Scq- %u 

ètvf livre )• des Epicies cboifies p. 114.11^. 4 f Voyét Toflk x« pag. jof • ctL U 
Sencc. AWm* i/2p efl qui judiçium ^ubftuUt qusm 
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rcùffi j c'eft*à-dire ». faivant un caprice plutôt qu'un autre. Corneille. 

VIL 

Jugement JiiT la Tragédie (t Horace. 

Le génie de Mr Corneille s'étant une fois déclaré par le Cid j 
dit Mr Baylc (i) , on ne vit prcfquc plus que dès chefs-d'ocuvres 
nouveaux qu'il fit papoître durant cinq ou fix années confecutives. 
Ccft le tems précis qu'on peut marquer , félon le même Auteur > 
pour celui où le Théâtre François a été au plus haut point de fà 
gloires & apurement il et oit alors bien au-defius de l'ancien Théâ- 
tre d'Athènes » û nous en croyons ce Critique flc les autres Con- 
noifleurs. 

Horace fut pout le tems le premier de tou9 ces Ouvrages admira- 
bles qi|i fuivirent le Cid. Cette pièce pourroit pafler pour la plus 
belle des fiennes 1 fi les derniers Aâes répondoient aux premiers. 
Ceft le jugement qu'en fait TAuteur lui-même j qui ajoute que la 
mort de Caniille gâte la fin de ces Aâes > non pas à caufe qu'elle (è 
fait fur le Théâtre ^ mais parce que cette Aâion qui devient la prin« 
cipale de la pièce eft momentanée » Se n'a point cette jufte grandeur 
que demande Ariftote » & qui confifte en un commencement, un 
milieu & une fin. Cette Aâion furprend tout d'un coup , faute d'une 
préparation fuffifante que le Poëte devpit y donner. 

L'Auteur y a trouvé encore un autre défaut confîdérable , en ce 
que cette mort fait une Aâion double » à caufe de deux périls qui 
font autant d* Adions 9 & il compte auffi pour une grande imper- 
fedion l'inégalité quiparoît dans la dignité des Perfbnnages comme 
Camille & Sabine > quoiqu'il y ait égalité dans les mœurs. Il ajoute 
que ce défaut en Rodelinde a été une des principales caufes da 
mauvais fuccès de fon Pertharite. 

Le fécond A de de la pièce eft un des plus pathétiques qui ayent 
encore paru fur la Scène ,6c le troifîéme ed un des plus artificieux* 
Mais le cinquième donne afies peu de fatisfadion , parce qu'il ctt 
tout en plaidoyers > & que ce n'eft point là la place des harangues ta 
des longs difcours (a). 

Mr Pelliflfon dit que Gxr le bruit qui courut qu'on feroit encore 
des obfervations & un nouveau jugement fur cette pièce j comme 

1 B. Nbavelles de k Itep. des Lctice» de & CoroeiiJe Bxani. dfi pièces da t. romei 
Vaavkr i4l$* cosame ci»de£is* 
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foTiîeillc. ^^ ^^^^^ ^^^^ ^""^ ^^ ^*^ ' ^^ Corneille n-cn parut pas fort cmû. Horace 
dit-il s fiét condamne par Us Duumvirs , mais il fut ahfotés par le Peuple , 
faifant allufion au Cardinal de Richelieu & à une autre perfonne 
de la première qualité i qui avoient demandé la cenfure duCid avec 
cmpreflèment (i). ^ ^ 

VIL 

Jugement de la Tragédie de Cînna. 

• 

Ccft à cette pièce que d*une commune voix on a adjuge le prix 
îûi toutes celles de notre Poète. Il juge que cette approbation (i 
forte âc fi générale > ne peut venir que de ce que la vrai-femblance 
s*y trouve fi heurcufcmcnt confervée aux endroits où la vérité lui 
manque j qu'il n*a jamais befoin de recourir au néceflàire. Rien n'y 
contredit THiftoire i quoique beaucoup de choies y foient ajoutées^ 
lien n'y eft violenté par les incommodités de la répréfentation j ni 
par l'unité de jour ni par celle de lieu. Il eft vrai qu'il s'y rencontre 
une duplicité de lieu particulier : mais il prétend que c'étoit une né* 
cefldté indifpenfable de le faire. 

Au refte Cinna eft la dernière pièce où l'Auteur (e Toit pardonné 
les longs Monologues. Comme les Vers de la Tragédie d*Horace 
ont quelque chofè de plus net & de moins guindé pour les penfées 
que ceux du Cid 9 on ^eut dire que ceux de Cinna ont quelque 
choie de plus achevé que c^ux d'Horace ; & qu*enfîn la facilité de 
concevoir le fujet , qui n'eit ni trop, chargé d'incidcns ni trop em- 
barrafle des récits de ce qui s'eft paifé avant Iç commencement dç 
la pièce j eft une des caufes iàns doute de la grande approbatipn 
qu'elle a reçue ( 2 ). 

IX 

Jugement Jur la Tragédie de PoljeuSie Martyr. 

Nous avons déjà fait voir que Mr Corneille étoit tombé dans 
la cenfure des Auteurs graves pour la liberté qu'il a prife de f^iro 
monter les Saints fur ion Théâtre , & pour y avoir corrompu les 
vertus chrét^nries. Il a prétendu pouvbh: juftifier fa conduite non 
feulement par l'autorirè du Critique Minturne (3; j quiièmbleop* 

I Pelliflon pag/i3S. Reltt. hiftor. c'e{l-i*dire Antonio Sebaftianî de Mintarnè 

S Pag. 70. & ittiv. £e rËzaraen des pièces tf toit ^yèqae d'Ugenco dans 11 terre d'O* ' 

du z, tome de fon Théâtre. crante, & kfut enfuîte de Cocroné dans U . 

I 5 Autorité d'autant plus confidérable Calalm «Iténture* % 

dans la qacûion doutil ('agit que^Miotaxue^ 
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pofé à ceux que nous avons reportés plus haut , mais encore par Corneille] 
les exemples d'Heinfîus, de Grotiusj de Buchanan^ qui ont corn- 
pofc des Tragédies fâintes. Mais il devoit au moins fuivre un peii 
.plus religieufèment ces modèles fut lefqueU il dit qu'il a hazardé le • 
Poëme de Polyeuâe. Quand il auroit pu obtenir de fon efprit cet 
aflujettiflement > je doute que les Critiques euflënt voulu lui être 
aufli favorables <iu'il& ont paru l'être à ces Poètes Latins j à moins 
qu'il ne fe fût renfermé dans les mêmes circonftances. 

Il avoue lui-même qu'il s'ed donné des licences que ces trois Âu« 
teurs n'ont pas prifes , de changer Thiftoire en quelque chofe » & d'y 
mêler des Epifodes d'invention , mais il prétend avoir eu plus de li- 
berté qu'eux , Ibus prétexte que fon fujet n'eft pris que de l'Hiftoirc 
Ecclédadique ^ qui ne peut être que l'objet é!uY^ croyance pieufi 5 au 
lieu que la matière choifîe par les autres efttiréede l'Ecriture fainte^ 
àlaqucUe nous devons une jvi chrétienne f^ iruliJpenJabU > qui ne laifle 
aucune liberté d'y rien changer. Mr Cornêiite auroit bien fait aufli 
de répondre à ceux qui n'ont pas crû qu'en qualité de Poëte même il 
eût le privilège de corrompre rEfprit du Chriflianifme « Se d'en alté- 
rer les maximes fur fon Théâtre. 

Nonobftant le tort qu'il a eu d'en ufer aînfi , le fuccès de la Tragé- 
die de Polyeude a été très- heureux pour lui. Le ftyle n'en eft pas fî 
fortj ni fî majeftueux que celui de Cinna & de Pompée » mais il a 
quelque chofe de plus touchant i & les tendreflès de l'amour humain 
y font un fi agréable mélange avec la fermeté du divin ( c'cft le lan- 
gage de l'Auteur ) , que fa repréfentation a fatisfaittout enfemble les. ^ 
Dévots ( î la mode ) & les gens du Monde. 

Mr Corneille ajoute qu'à fon gré il n'a point fait de pièce où l'or- 
dre du Théâtre foit plus beau , âc rcnchainement des Scènes mieux 
ménagé. L'unité d'^^ion , celle de Jour , cÎ7* cflle de Lieu y ont leur 
juAcûè. 

X. 

fugement Jùr la Tragédie de Pompée. 

/On voit peu de pièces de Théâtre où PHiftoire foit plus confcr- 
Vce & plus falfifièe tout cnfcmblc que dans celle de Pompée. Les évé- 
ncmens hiftoriqucs n'y Ibnt pas changée , mais on les fait arriver 
autrement qu'ils ne font cfFcûivemcnt arrives. La manière dont l'Au- 
teur a profité de Lucain y eft un peu plus délicate & moins vifible que 
cçlle dont il avoir imité Scncque dans la Médèe, il ne lui eft infc' 
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Corneille, ^ieur nulle part, & il n'y a point de comparaifon à faire entre eux 
dans les endroits où le François s'eft pafie du fecours du Romain. 

Le ftyle de cette pièce ^ft plus élevé que celui de tous les autres 
Foëmes du même Auteur , de ce font fans contredît les vers les 
plus pompeux qu'il ait jamais faits. Il y a quelque chofe d'extraordi- 
naire dans le titre de ce Poëme , qui porte le nom d'un Héros qui 
n'y parle point : mais il ne laifle pas d'en être en quelque (brte le 
principal Aâeur , puifque fa mort efl: la caufe unique de tout ce qui 
s'y paôc. 

XI. 

^^emcnt fir la TragfMe de Théodore Vierge f^ Martyre. 

Mr l'Abbé d'Aubignac dit que la Théodore de Corneille n'a pas 
eu tout le fuccès ni toute l'approbation qu'elle méritoit {i\\\ eftime 
que c'eft une pièce dont la conftitution eft trés-ingénieufe ^ où lin* 
trigue eft bien conduite & bien variée j où ce que Thiftoiré donne 
eft fort bien manié j où les changemens font fort judicieux j où 
les mouvemens & les vers font dignes du nom de TAuteur» Mais 
parce que le Théâtre tourne fur la proftituticïn de Théodore , le fu/et 
n'en a pu plaire. Ce n'eft pas » ajoute cet Auteur » que les choies ne 
foient expliquées par des manières fort modeftes> & des adrefles 
fort délicates : mais ilifaut avoir tant de fois dans l'imagination cette 
facheufë avanmre , qu'enfin les idées n'y peuvent être fans dégoût. 

^ Mr Corneille nous témoigne auffi (2) que c'eft pour cette raifbn 

que cette pièce n'a point eu grand éclat » & qu'elle n'a point fait 
d'honneurà fon Auteur. Il ajoute que c'eft encore à caufe de quelque 
froideur qu^on a remarquée dans les caradéres languiflàns qu'il 
donne à fès Perfonnages. 

Mais la pièce eft fi régulière & fi bien conduite d'ailleurs j que 
Mr d'Aubignacn'a point fait difficulté de dire en une autre occafion 

" (3)3 qw^ 'a Théodore eft le chef d'œuvre de Corneille. Car , nonob^ 
ftant ridée afFreufe du fupplice de la Sainte , & les mauvaifes imagi- 
nations que (à proftitution laifle au ipedateur^ tout ce qui dépend 
de l'art & delà prudence du Poète, eft dans fa dernière r^Urité» 
feloti le même Critique : & fi le choix de la matière eût répandu à la 
conduite de l'Ouvrier, on paurroit propofer dit-il , cette pièce cotKr 
me un modèle achevée Néanmoins TAuteur nous afTure lui-même 


ifrAabîfnac Irvic \. ckap«i»dftU 
tî^K do Tlàéacic» 


t Corn. tom. »» ETam. commt ci- JcfTas. 
3 O'Aubignacliy. 1. cbaf . f . f • i/Cr 171» 
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(i), qu'il cft difficile d'y remarquer TUnité de l'Aftion, quoique Comcîlfc, 
celles du jour & du lieu y paroilTent très-iènnblement. 

Il eft inutile de rien ajouter ici à ce que nous avons rapporté ail- 
leurs de la cenfure de ceux qui n'ont pas crû fon fujet propre pour le 
Thcatre. 

XII- 
Jugement des ComeJics du Menteur ^ & fa Jùîte. 

I* Le Menteur eft une pièce en partie traduite , en partie imitée 
ide l'Eipagnol de Lopé de Vega» ou plutôt de Jean d'Alarcon. Mr 
Corneille dit que le fujet lui femble fi fpirituei & fi bien tourné j 
qu'il eût voulu avoir donné les deux plus belles Pièces qu'il ait ja- 
mais faites, & qu'il fût de fon invention. Il Ta réduit à notre ufagc 
& dans nos régies h mais il y a un peu forcé fon averfion pour les 
«^/^/irrr dont il n'auroit pu fe difpenlerj fans lui faire perdre une 
partie de fes beautés. ^ 

La fuite du Menteur eft une autre Comédie dont reffet n'a pas 
été fi avantageux que celui de la précédente. L'Original eft de Lopé 
fans contredit. Elle a ce défaut > que ce n'eft que le Valet qui fait rire j 
au lieu que dans Taurre les principaux agrémens fortent de la bouche 
du Maître. La diverfité du fuccès a fait voir la différence qu'il y a 
entre les railleries fpirituelles d'un honnête homme de bonne hu- 
meur jL & le^ bouffonneries froides d*un plaifant à gages. Lobfcurité 
qui fait en celle-ci le rapport à l'autre s a pu contribuer quelque chofe 
à Ùl difgrace j parce qu'il y a beaucoup de chofes qu'on ne peut en- 
tendre > fi l'on n'a l'idée préfente du Menteur. Elle a eocore quelques 
défauts particuliers qu'on peut voir dansi'éxamen que l'Auteur en a 
fait luirmême. 

Quoique cette Pièce n'eût point eu beaucoup d'approbation d'à- 
bord, la Troupe du Marais laremitquatre ou cinq ans furleThca-* 
tre avec un fuccès plus heureux j mais aucune des Troupes qui cou- 
rent les Provinces ne s'en eft chargée. Le contraire eft arrivé de 
Théodore que les Troupes de Paris n'y ont point rétablie depuis fa 
difgrace ^ mais que celles des Provinces y ont fait afles paifablement 
réulfir. 

t Corneille tom. %. Ezuboi omne ci-ddSiis* 
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XIII. 
Jugement de la Tragédie dç Jtodogune PrinceJJe des Parthes. 

La Piccc de Rodogune cft celle qui au jugement du Public a mis 
Mr Corneille à (on Période & à Ton Solftice^ pour le dire ainfi y & 
Mr Bayle dit (i) que depuis ce tems il ne fit plus que (è maintenir 
dans le degré de perfedion où il étoit parvenu. L'on convient qu'il 
ne fit plus rien dans la fuite qui égalât tout-à-fait Jtodogune ou Cinna: 
car il faut choidr entre ces deux Pièces pour avoir la plus belle des 
Tiennes , au jugen^nt du même Auteur. Il eft certain que Mr Cor- 
neille donnoit iui-mênie fa voix à Rodogune i mais il lèmble qu« 
le Public panche plus du côté de Cinna. 

Mr Corneille recherchant la caufe de cette tendrefle tonte parti- 
culiére qu'il avoit pour Rodogune au préjudice des autres j dit (2) 
que cette préférence étoit peut-être en lui un effet de ces inclinations 
aveugles que beaucoup de Pères ont pour quelques-uns de leurs en- 
ians plus que pour les autres x àc qu'il pouvoir s'y trouver auffi un 
peu d'amour propre, en ce que cette Tragédie lui fembloit être un 
peu plus à lui que celles qui l'ont précédée , à caufe des incidens fîir- 
prenansqui font purement de fon invention > & n'a votent jamais été 
vus fur le Théâtre. Mais il ne diffimule pas qu il y avoit aufllun peu 
de vrai mérite ^ qui faifoit que cette inclination n'étoit pas tout-à^ 
fait in juftcL 

Certainement on peut dire que toutes (es autres pièces ont peu 
d'avantages qui ne fc rencontrent en celle-ci, Elle atoutenfëmbiela 
beauté du Hiiet , la nouveauté des fidions , la force des vers , la fiici- 
lité de rexprcfllon > la. folidité du raifonnement > la chaleur despaP 
fions , les. tendrcffcs de l'amitié & de l'amour : & cet heureux 
affcmWage eft ménagé de forte qu'elle is'éleve d'Aftc ett Aûe , le fé- 
cond paflTe le premier , le troifiéme eft: au-defliis du iècond« & le 
dernier l'emporte fur tous les autres. 

L'Adion y eft une , grande ^complette ; (a durée ne va point , ou 
fort peu j au-delà de celle de la Reprc&ntation 5 le jour en eft le plus 
illuftre qu'on puiflTc imaginer :& l'unité du lieu y cft pratiquée fuflS- 
£imment , mais non pas à la rigueur. 

La Pièce n eft pourtant pas entièrement fans taches j mais clle^y 
fcnt rares , & ce n'eft que dans quelques circonftances légères qui 

xMois de Janvier i#lj , ite. % Tom,. 3. Ezaoï. pag. 34. Coni.. 

regardent 
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regardent la bicnféancc & le caradécc de^ certains perfbnnagas. Le CoxncUic. 
fujet eft pris d'Apgien. ^ 

XIV. 
jugement fur là TragêiU d^ HtiMclius*- 

Cette pièce au jugement de fon Auteur , fait paroître encore plus 
• cTefibrt d'invention que Rodoguue » & on peut dire félon lui j que 
c'eft un parfait Original dont il s'eft fait beaucoup de belles copies^, 
fi- tôt qu'il a para. 

On à trouve le Poète un peu hardi d'avoir fait une Pièce de pure 
invention fous des noms véritables ; mais cela li'eft point fans exem- 
ple parmi les Anciens. ÉfFeâtivement , Mr Corneille n'a conferx^c ici 
pour toute vérité hiftoriqucque Tordra de lafuccefllon des'Empe- 
reurs Tibère j Maurice, Bhocas de HeracUus^ ayant falfifié tout le 
rcfte. 

L'unité de lieu n'y eft pas tout-à*âit obfervéeà la rigueur j non 
plus que dans Rodogune , dans Andromède , dans Niconféde , 
dans Oedipe > dans Pertharite > & dans quelques autres de fes pièces. 
Mais ce Poëme d'Heraclius eft fi embarrafle^ qu'il demande une 
merveilleufè attention > & que la première reprèfentation a pu paflèr 
plutôt pour uncétude que pour un divertiflèmcnt 

xv: 

* 

fugememfur la Tragédie JtlindronïédeJ 

* 

L'Andromède de Corneille eft devenue fingulière Se célèbre jfar 
lès machines. Mr d'Aubignac témoigne (i) que toutes les décora- 
tions merveilleufès & les aâions extraordinaires qui (ont dans le 
trolfiéme & le cinquiéine Ades font fort adroitement expliquées» 
& avec 4ine délicatefle digne du Théâtre des Grecs. Il prétend néan- 
moins qu'il eût mieur fait d'expliquer les décorations par te^ vers 
pour joindre le fujet avec le lieu j & les avions avec les chofcs^ 2i« 
pour faire un Tout bien ordonné par une liaifon de toutes lès par* 
ties qui le compofent. 

L'Auteur dit (2) que les Machines Ôc lés Décorations de cette 
Pièce lui ont donné lieu d'ufèr d'un peu plus de liberté que les régfes* 

!• D'Aobigiu livr. {• chap» S. pag, ?$• 7^: ^ Corn« tooi. 3» cottinc ci-dcflus. 
Tomt V. . Yy 
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Corûdllc. ordinaires n'en permettent. Aufli la nouveauté de la rcpréfentatîoa 
méritoit-elle » fclon lui j dé fe mettre au-deflus j ou d*en établir de 
nouvelles. 

La diverfîté de la mcftirc & delà Croîjùrc Hes vers , & fur tout rem- 
ploi des Stances n'avoient pas plû à tout le monde ^ mais TÂuteuc 
paroît avoir pleinement jofUfiié fà conduite j & (atisfait le public 

XVL 

Jugement Jùr la CofHeMt Héroi^ Je D. Sandre tt^M^. 

Cette pièce eft compofi^e ou du moins iiaiitée dedcoK ETpagmrfes; 
Elle eut d*abord grand éclat (ur le Théâtre 9 mais une difgrace partie 
culiÀre fit avorter toute fa bonne fortune. Le refus d'un iiluftre fu^ 
frage (i) diflipa les applaudifièmims que le Public lui avoit donna 
trop libéralement^^ anéantit fi bien tous les jugemens que Paris &le 
cefté de la Cour avotent préhbncé en fit faveur , qu'au bout de quel- 
que tems elle fe trouva reléguée dasiS les Provinces » où elle conérve 
«ncojce fan ptemier luflre. Ce font les pamûdes mêmes de T Auteur. 

XVIL 

Jugement fir la Tragédie de Nicoméde. 

Cette Tragédie eft d'une conftitution aflfés extraordinaire. Le Poète 
dit qu'après avoir fait radter fur le Théâtre 40000. vers en xx. Piè- 
ces , il lui étoit bien mal-aifé de trouver quelque choie de nouveau 
fans s'écarter un peu du grand chemin j & fe mettre au hazard de 
«'égarer. 

La tendrefle & les parlons que les nouveaux Maîtres de TArt 
Poétique prétendent devoir être î'ame des Tragédies 3 n'ont aucune 
part en celle-ci 1 la grandeur de courage y régne icule. Elle y eft com* 
battue par la Politique > de n'oppofei les artifices qu'une prudence 
généreufè. 

La repréfentation n'en a point été désagréable ^ & ce ne font pas 
les moindres vers que Mr Corneille ait faits. 

Son principal dcftcin eft de peindre la Politique des Romains au 
dehors. Cette Pièce eft une de celles pour qui l'Auteur avoit le plus 
d'amitié » & il n*y reconnoiflbit point d'autres défauts > finon que la 

t f De Louis de Bourbon , Prince de Coadé. % 
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fin va trop vite , & qu'il y a quelque inégalité de mœurs en Prufias & corncur?. 
Flaminius. 

X V 1 1 L 

Jugement fur la Tragédie de Pertharite Rai des Lombards. 

Cette Pièce aurait pu faire honneur à un Pdëte du cominuB $ 
Mais elle a été la honte du grand Corneille j. qui apprit enfin que les 
plus grands Conquérant ne font pas toujours viâorieux dans toutes 
leurs rencontres. L'Auteur nous apprend lui-même que lo fuccès de 
cette Pièce fiit fort malheureux pour lui. Ce qui la fie avorter fur le 
Théâtre ^ fiit l'événement extraordinaire qui la lui avoir fait choi(ir> 
& l'inégalité de l'emploi des Peribones. Nonobftant fà difgrace « les 
femimens en font afies vifs & nobles > les vers affés bien tournés , & 
on ne laîflb pas d'y^apporcevoir quqique artifice & (|uelqucs^^agrémeiir. 


Jugement Jun VOediff^ dc^ Corneille. 

fuccès de l'Oedipe rendit au Poëte le courage que Per-^ 
thacite lui avoit fait perdsa Car il.eftbondefaroir que la mauvaife 
fortune de cette pièce Tavoit fi fort d^outé du Théâtre que dans, 
les premiers mouvemens de* fon dépitii s'obligea à faire retraire ^ Ôc 
à^s'impofer le filence. Mais comme, ilin'eft pas aifis d'être PoâtQ & de 
s'empêcher de faire des vers j (on chagrin s'étant toump ca disvo^ 
tion > il entreprit de mettre: limitation de Jefus^Chriff en vers. Il 
n'avoit pas encore achevé j que l'amour & le défirde fon Théâtre 
ie réveillant peu à peu , il écouta avec moins de répugnance les pro- 
pofitions que lui fit Mr Fouquet d'y remonter i âcquepour cet effet 
il travailla fur un des fujets qu'il lui avoit préfentés à choifir. C'eft ce 
<}ui a produit l'Oedipe , dent le bofdieur » dit-il , Pa bien vangé de la 
, déroute de Vautre^ fuif^tt le Roi en fui affés fatisfait four lui faire recevoir 
des marques filides défis approbations par fis .libéralités , qu il a prifis pour 
des Commandemens tacites de con/acrer aux divertiffemens de fa Majefté 
ce que Page f^ les vieux travaux lui avaient laiffé d' ejprit & de vigueur. 
Il a trouvé fon fujet dans Sophocle Sa dans Sénéque > 6c Ion peut 
dire qu'il les a fuivis fans s'alTujettir à leur ordonnance de à leurs ma- 
nières ^ parce que ce qui avoit pafle pour merveilleux en leurs fié-* 
c\ts , auroit paru horrible au nôtre. 

Yy i; 
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Cotneill^ 

.XX. 

•Ni 

' Jugement Jur la Tragédie de Sertorius. 

Quoique cette Pièce n'ait point les agrcmens qu'on recherchcxM?- 
r dinairement au Théâtre , qu'on n'y . tcouveiii tendreffe d'amour > ni 
emportemens de pallions , ni defcripiions pompeuies i ni narrations 
pathétiques relie n'a pourtant pas lailTé de plaire j parce que la 
dignité des noms illudres « la grandeur de leursintérêts ^ & la jiou« 
veauté de quelques c^iraâéres ont fuppléé à ces grace$. 

XXi 

fug^mentfir la Tragédie deia Toifin d^Or ^ ^Jur ceUt dOthm. 

I* La Tragédie de la Toifon d'Or eft peut-être telle qui à fait le 
vplus d*éclât pour l,es machines 8c la décoration > mais l'Auteur n'en 
.a point fait le jugement particulier comme des autres , & les réfle- 
xions que les Critiques y ont pu faire ne font pas encore venues en- 
tre nies mains. Je remarquerai feulement un exemple fînguiiec de la 
licence Poétique > dont l'Auteur a crû pouvoir u&r pour fe xrontre- 
dire lui-même au fujet d'Abfyrte frère de Medée 3 qu'il repréiente ici 
comme un homme fait » & comme l'aîné de cette Princefle > après 
ravoir dépeint dans la Tragédie de Medée comme un enfant , félon 
l'opinion ccunmune. 

2^ Celle aOthon égale ou furpaffe la meilleure de celles qu'il a 
faites au'jugeràent de plufieurs perfbnnes. En effet il y a de la jultefle 
dans la conduite de la piéce.^ & du bon fêns dans le raifonnemenr* 
Pour ce qui eil des vers ^ on n'en a point vu de lui qu il ait travaillés 
avec plus de foin. ' 

Le fujet efl pris de Tacite , &41 n'avoit encore mis rien fur le Théâ- 
tre où la fidélité de THiftoirc jeût paru plus entière \ & où il fefut 
trouvé en même tems plus d'invention. Les caraftéres.de ceux qu'il y 
fait paroître y font les mêmes que dans cet Hiflowcn. Il yaconfervé 
les événemens j ^ais il y a pris la liberté de changer la maniéredont 
ils arrivent. 
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XXII. ^««"'"^ 

Jugement JUr la TragéMe de Sophmisbe. 

JLc fujct de cette Tragédie avoit déjà été réprcftnté fur le Théâtre 
;François par Mr Maicet • qui y avoit réuffî au goût de la plupart du 
Monde. Cefl: ce qui a 6iit » dit un Critique anonyme (i) , que plu- 
fieurs perfonnes confîdérables par leur e(prit ou par leur qualité n'ap- 
prouvèrent pas le deflein de Mr Corneille ^ qui en retouchant la ma* 
tiére fembloit vouloir montrer qu'elle n'étoit pas confommée. M-r 
Corneille témoigne pourtant j(2) avoir été trcs-perTuadc que Mairet 
avoit très-bien ï^\t. Defuis trente ans , dit- il , que\Mr Mairet a fait ad- 
mirer fa Sophonisùe ftir notre Théâtre , elle y dure encore j ^ il ne faut 
point de marque phs convaincante de fin mérite que cette durée qu'ion peut 
nommer une ébauche \ou plutôt des arrhes de l'immortalité qu'elle affure tt 
fpn uéuteur^ certainement elle a des endràits inimitables.^ éf" qu*il feroit 
.. dangereux de retater npres Isa. 

-C eft fans doute ce qui a augmenté en lui la difficulté de réuflir, 
fans marcher furies traces de Mairet. Il s'eft trouvé chargé d'un 
double travail , de tâcher d'éviter les Ornemens qu'avoir employés 
celui qui l'avoir devancé, & de faire fes efforts pour en trouver 
d'autres -qui pu(fent tenir leur place. Il a tâché de ne lui faire aucun 
larcin s ôcde refpeâer fa gloire en s'étudiant à ^n acquérir une autres 
de forte que s'il a confcrvé les drconftances^que Mairet avoit chan- 
gées, & changé celles qu'il avoit confervécs , il nous affure que c'a 
été par le feul deflèin de faire autrement , fans ambition de faire 
mieux» Le Critique que nous avons allégué n'en a rien voulu croire ; 
mais condamnant entièrement (à conduite , il prétend que la juflice 
a vangé Mr Mairet , & que Mr Corneille qui voyoit tout le Parnafïc 
aiideffous de lui , a donné fujet de le mettre aa-de{fous d'un autre 
auquel on ne pcnfoit plus. Il dit que la Sophonilbe du premier eft 
|Tiûs judicieufe & mieux conduite que celle-ci 5 que les perfonnages 
y font plus héroïques , & labien'fcance mieux obfervée. 

Mr de faint Evrçmond n efl pas entièrement d'accord fur ce point 
avec cet Auteur. „Un des grands défauts de notre Nation, dit il, (j) 
^-c'eft de ramener tout à elle, jufqu'à nommer étrangers dans lepr 
„ propre pays ceux qui n'ont pas bien , ou fbn arr , ou fes manière». 

• 

I L. D« Remarquesr fur la Sopkonifte h nore fuivante. • 

pag. 7. & fui vantes. x Corn, prefiic. 

^ f Donc ks Remarques fur la Sopho* 3 Saint Evremond Diflèrtat. far le granl' 

^tfbe de Corneille furent imprimées â Paris Alexandre pag. 6a. 6i» 6u ôc 71* 7^« 
in-ii* chés Jaques da^ Breuii 16^3. Voyés 
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CùttaAiUf. a De là vient qu'on nous rcprocho- jtiftcment de ne favoir cftimer 
,3 les chofes que par le rapport qu'elles ont avec nous , dont Cor- 
J5 neille a fait une injuftc & fàcheufe expérience dans fa So^honisbc. 
Mairet qui a voit dépeint la (îenne infidèle aux^ yeux de Sîphax j 
amourejufe du.jeune & viâof ioux> Mufldniife » plût quafi générale- 
„ ment à tout Ici mande , pour avoir rencontréle gourdes Dames ^ 
,i & le vraiefprit des gens delà Cour. Mais Corneille qui fait mieux 
>, parler les Grecs que les Grecs > les R^omarns que les Romains ,- 
n & \cs Carthaginois que les Citoiens de Carthage ne parloienteux- 
4> mêmes ; Corneille qui pr efque feul a le goût de l'Antiquité » a eu 
le malheur de ne plaire pas à notre fîécle , pour être entré dans le 
génie de ces Nations j & avoir conièrvéà la filte<I^Afdrubal fon 
j>,vcritablc caradére. Ainfi à la honte de nos jiigemens > cdui 
qui a furpafle tou» nos^Auteurs j & qui s'eft peut-être ici furpafie 
Jui-meme à. rendre à ces grands nom^ tout ce qui leur étoitdûj^ 
,1 n'a pu nous obliger à lui rendre tout ce que nous lui devions j^ 
^j aifèrvis par la coutume aux chofes que nous voyons en cifage j & 
M peuL difpofés par la raifon à eftimer des qualhâ' àc des fentimens 
,j qui ne s'accommodent^ pas aux nôtres. 

Il faut avouer pourtant que toutes les Réflexions de l'Anonyme (i) 
contre cette pièce de Corneille ne font pas à méprifer ? unis elles 
font trop longues, & elles n'ont pas été afies confîdérées pour nou» 
donner lieu de les rapporter j & nous empêcher de finir. 

XXIIL 
Jugement des dernières Pièces de Corneille^ 

Mr Bayle témoigne que notre Poëtene Rit pas tout à fait contenir 

du Public touchant les derniers Ouvrages. Il dit (2) qu'il fe trouva 

un homme , qui foutenu de beaucoup de mérite j Se d'un parti con- 

fidérable qu'il s'ctoit fait à. la Cour & parmi les Femmes , prétcn- 

>it Racine. j^|j ^^^^ ç^^ Rival : que pouç cet effet il étudia avec foin fie avec 

beaucoup de fuccès le goût que l'on avoit pour la tendrefiè jt au lieu 
que Mr Corneille dédaignoit d'avoir cette condefcendance pour le 
Public , fie ne vouloit point fortir de fa noblefle ordinaire ni de la 
gjandeur Romaine^ 

I f Cet Anonyme yii» n*c(h antre qne SbpJionîfltc les fautes qu'oay aroît wna^- 

TAbbé d^'Aubignaca wh an bas de fa Dîf- quées dans les répréfentatlons aufquelks.MT 

fêfftation une apofltîle par laquelle il avertit aroît affilié. 

^nc Corneille profiram des avis de fon Cen- & Bayle tom. 3* des I4oa7« ^e la R^ des £« 

WK, âkfoîç corrigé en faifant imprimer fa pag» tj* 
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Ainfi Attila , Bcrenice 5 Pulcherie , Skrena , quoique pleines de Coracilk. 
chofes inimitables ^ n'eurent pas Tcclat du Cid , ou de THorace- 
Ccft par Surèna que Mr Corneille a fini , '& félon T Auteur que je 
viens de citer , le fcul avantage qu'il ait tire de fcs talens cft une ré- 
putation qui le mettra au-delTiss de toas les Poètes Tragiques qui 
âjrcrît jamais été. 

XXIV. 

Jugement Jùr les Foefies dévotes. 

^e ne daute pas que les vers <|ue Mr Corneille a faits poiir Dieu 
ne lui fadent plus de bien au lieu où il eft j que ceux qu'il a &itspour 
le .Monde ne lui en ont fait « & ne lui en feront jamais an lieu où il 
li*eft pas. Mais il eft toujours fâcheux pour ià mémoire qu'Usait doimé 
fu jet de dire qu'il a préfenté à pleines mains le plus beau 1& le meil- ' 
leur de fon encens à Tidole du fiécle > & que le Seigneur n'en a eu 
-que des miettes qui pouvoient paûer pour fon refte , & pour le rebut 
de ce qu'il avoir employé à des ufages profanes. En effet ceux qui 
ne veulent {>as juger de fon Imitation (i) &.de fon O^e de la Vierge 
par les mouvemens de fà piété > eftiment que (i on en avoit ôté le 
nom de l'Auteur, il' ne feroit pas poffible d'y reconnpître ce faifeur 
de merveilles ^ qui a jnis au jour Cinna j Rodo^une j & les autres 
chefs d'œuvrés de la PoëGe Dramatique. 

Si néanmoins on étoit obligé de choifir en ces deux Ouvrages 
de la Mufe Chrétienne de Corneille > on ne feroit pas libre de n&pas 
fe déclarer en faveur de rimitation » qui a été fans doute beaucoup 
mieux reçue dans le Monde que toute fa Poëfie Liturgique » quoi- 


I f Corneille ne k porta pas de luimè- 
rat ï entreprendre la parapkrafe en vers 
François aes trois livres de rimitation. 
Voici l'occafioQ qui l'y engagea , celle que 
je Tai lue dans un manufcrit , qui a pont 
titre i^AkPENTERIANA dont on m'a die 
que les articles aroient iii dreflés par fea 
Mr Charpentier , more Doyen de «i'Acadé- 
mie Françoife. Il y eft rapporté que Cor- 
neille ayant dans fa première jeunefle fait 
une pièce un pen licencieulè , intitulée Cêc^ 
eapQn perJoë ncottvrêiy Tavoit toujours tenue 
fort (ècrette , mais qu'en 1^50. plus ou 
moins , diverfes copies en ayant couru , Mr 
le Chancelier Seguier , Protcébeur alors de 
l'Académie fiirpris d'apprendre que ces 


Stances pn édifiantes dont la première com- 
'mcnce anyêkr le malhtitreux Lyfiftire , et oient 
de Corneille » k manda , êc après Ini avoir 
fait une douce réprimande , lui dit qu'il le 
Yonloit mener â confeflè ; que l'ayant mené 
de ce pas â\i P. Paulin Tierçaire du cou- 
vent de Nazareth , le Confcifeur ordonna 
par forme de pénitence i Corneille de met- 
tre en vers François le premier livie de 
l'Imitation : ce premier livre étant achevé, 
la Reine Anne d'Autriche , a qui le Poète 
k préfeiita , en fut û contente l'ayant lu » 
qu'elle lui demvida le fécond , enfuite de 
quoi , dans une dangereufe maladie , qu'il 
eut quelque ;cms après il promit le rcfte Se 
k donna.i 
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quau jugement d'un des Approbateurs de ce dernier Ouvrage (i)> 
on y trouve le vin de la doSlrine Orthodoxe ^ ti le laiEi de la dévotion 
Evan^rélique i que les vers n'y foient point la Lettre qui tué '^ &- qu'ils 
n'y faûfent perdre ni le prix ni le ppids de leur matière. 
* Le Théâtre de P. Corneille, 2. vol. in-folio^ Rouen, 166 3. * 


I Loifcl Cuti de S» Jean en Gr^ve Apprôb. 1 la ittt , fcc« 


LE PERE WALLIUS, 

( f^^Vf^^) I^^^^^ Flamand j néà Courtrai Tan 1599. mort depuis 

fort peu de tems , Poëte Latin* 

r5 3i C^ I la réputation étoit toujours' proportionnée au mérite j 
^ ce Père «n devroit avoir fansmefurc fur le Parnafle Latin j 
& il y feroit auffi parËiitementconnu que le premier Poëte du fiécle. 
Nous avons de lui diverfès Poëfies que Ton^ peut redui|:e à trois 
elpéces de vers , aux Héroïques ^ aux Elégiaquesj & aux Lyriques. Je 
ne fai pas précifément aufquels des anciens Poètes Latins ceux qui 
aiment les paraléles pourroient le comparer 3 mais je me perfuade 
aifément que dans toute (à Société , il n'a trouvé que le PereCafimir 
^rbiewski pour TOdej&Ie Père Sidronius Hoflchius pour l'Elégie; 
qui puflènt avoir quelque avantage fur lui. Car plufieurs prétendent 
que pour le genre Héroïque j il n'y a pas même-trouvé fon égal 

Ses Poëfîes font recueillies en un volume j & divifées en neuf 
livres > (avoir deux de pièces Héroïques j un de Piarafhra/es en vers 
Hexamètres fur Horace , deux d'Elégies s un autre fous le titre d'o&'« 
viér de la Paix^ qui eft auflî co'mpofc d'Elégies , & trois d'Odes. Elles* 
furent imprimées à An^sen 1656. in-S^ en I657. in-i2. en lôép. 
in- 12. &c. Il le trouve encore quelques autres pièces volantes de lui- 
impdinées au même lieu ôc à Bruxelles. 


MESSIEUJRS 
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MESSIEURS HALLEY 

{Antoine {i)^ Pierre ) Normans» le premier ^ Profeifeur Royal 
en Eloquence dans l'Univerfité de Caen ; le fécond > Profefleur 
Royal en Eloquence dans riJniyerfité de Paris (2J , Coufîns j 
Poètes Latins. 

1 5 S 2 fk Ntoine étoit un m«rveilleiix Poète en Langue LatiiM! 
XjL ^^^ PoëQes parurent à Caen lieu de fa naiflànce l'an 
2675. in-i2. Tout le monde ctt très-perfuade qu'il n'étôit pas de 
l'avis de Tes amis qui robligérent contre fpn gré & Ton inclination 
de ramaifer Tes pièces » & de les mettre au jour. Mais l'accueil â- 
vorable que le Public leur a iàit j montre que fa répugnance étoit 
plutôt l'effet dé fa timidité ou de fa modeftie j que d'aucun mauvais 
témoignage que lui rendit fa confcience. 

En effet les ConnoilTeurs jugent que fa PoëGe eft bien foutenuë j 
9c fort pure j H on en excepte quelques termes 5 qu'il a pris aflfés 
bien le ftyle de Virgile j ipais qu'il tient un peu du caradére de ^ 
Claudien. 

U a remporté fort fouvent le prix de la Conception de la Sainte 
Vierge ^ établi à Caen avec les Iblemnités que chacun (ait. On trouva 
qu'il s'accoutumoit à la fin à les enlever tous les ans àl'exclufion de 
tous les Poètes dé la Province & du Royaume. C'eft pourquoi il fiit 
prié de défîffér d^écrire pour ces fortes de prix ^ afin de ne plus mettre 
les autres au defefpoin 

2 LesPoëfîes de Mr Ilallej! dcVaxis , ont auffi des qualités qui fe 
feront remarquer avec plus de liberté 8c de déllntéreflement j lorf* 
qu'on aura lieu de détacher l'idée qu'on a d*un homme vivant de 
la perfonne de leur Auteur. C'eft pour lors qu'on pourra juger A 
9près avoir acquis daps uneprofeflTion honorable une gloire folide> 
il doit abandonner celle de la PoëQe à fon Couûn 3 ou s'il a eu rai- 
fbn de renoncer à la profefTion des vers , fous prétexte d'en embraf* 
fer une plus férieufe , pour ne pQint çommet»9 Thonneur de fon 

. 1 f Antoine. Hallcy né à Bazanville . Decenobre xtfSp. agéde 7S aos 

proclie Te bourg de Crcuilly .Tan 1593. x f H n'étoit que Régent de Rbétorîque 

moarut âgé de 83. ans le )• ]uin 1^7^» ab Collège d'Harcourc , Se a depuis ét^ 

Pierre Halicy qui n'cioit ni fon parent ni Profefleur en Droit en l'Uni verfité de Paris. 

fojï. compauiote , naquit à Jayeux. le.^S. Ilaité aiifC fupceflcur d'^brabam lUoof 

Septembre i^iï; & moan^i à Paris, le i^«, dao^Iâ dignité de Poëte Royal! || 

Tome V: ' ' ' • : 2,2 
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Univerfité contre celui d'un autre ^ s'il avoir donné lieu de faire un 
paralcle achevé entre deux Poètes d'une même origine j qui ont 
tait rorncmcnt de deux Univerfîtés 9i de deux Provinces différentes. 
Ces Pocfics de Mr Halleyde Paris parurent dans cette Ville avec 
fes Oraifons l'an 165 5. in'•8^ Elles fe divifent en cinq livres, & ûr 
niflent par la Tragédie Latine d'ojman. Elles font de diverfès tî^éccsn 
mais les Héjf^niétres y dominofit. 


LE P^R E CLAIRE' 

( Maftin ) Jéfuite j Picard de S, Valeri (u); mer au Di 
d'Amiens dans le Vimeux ^ né Taa i6ia. Poëte Latin. 


1533 TWT ^"^ avcMis de ce Père un Recueil d' Hymnes EccUfiafii^ 
jj^ ques qui furent imprinsés à Paris en 1679. in-4^ > piû^ 
en 1676 ,in-i2. avec l'augnMOtation d'une (ëconde partie. 

Son principal deflein a été d'entrer dans l'eiprit de randenne 
Ëglife , qui certainement n'avoir pas affcâé d'employer une Latinité 
barbare j ni une Profodievicieuledans la coriP>porition des Hymnes ^ 
quoique par le malheur des fiéçles auiquels elle les fit faire j il iw ft 
foit pre(que point trouvé d'ouvrier chés elle qui fut capable de fe ga- 
rantir de ces deux défauts ^ auiquels le Per« Claire a voulu remédier. 
' Ceft ce qu'il a fait d une manière qui lui a été d'autant plus pé- 
nible 9 qu'il a tâché de ne fe point écarter de fes originaux : de (brto 
que celles de fes Hymnes qui paroiflènt les plus femblables aveccea 
anciennes j font (buvent celles qui lui ont le plus Coûté. L* Auteur 
du Journal des Savans (i) témoigne que malgré les difficultés qu'il 
a trouvées à rétablir dans ces Hymnes l'élégance j la netteté » & la 
pureté de la Langue Latine, il n'a point laiifé d'y réuffir au gré do 
Public. Il dit que ce qui retld ce Père plus eftimable ^ c'eft qull n'a 
point eu de modèle à imiter ^ comme , on en trouve dans les autres 
genres de Poëi^e $ 8c qu'au contraire en matière d'Hymnes Çcdéfia- 
ftiques nous n'avons point d'exemple qu'il n'ait dû éviter. 

Le Père Claire a pourtant eu une commodité que n'ont point tous 
les Poètes en chef, qui eft qu'il n'a point été obligé de fournit Tift- 
vention , mais feulement de réformer quelques penfées , d*ôter la 
dureté j i'ambiguité &, l'obfcurité des termes j de rétablir la méfuro 

I Journal des Savifis du 4. Janvier 16760 G. Boaft. Hdp. PirocDD* de Serk éfi 
ftc. prob* de TOuvrage , &€• 
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éxaâe des pieds avec la pureté de la Langue , fans tradudion & 
ïâns paraphrafe ; & d'éviter les ëlilions de voyelles & de Vm pour la 
commodité du chant j qui eft une chofe à laquelle les anciens Au« 
teurs des Hymnes a voient aufli pourvu. 


mr de. BENSERADE 

( l/aac ) Gentilhomme Normand s de T Académie Françoife » 

Poëte François , aujourd'hui vivant (i). 


1534 


IL y a long-tems que Mr de Benferade vit dans le monde 
eh qualité de noble Poëte , mais il s'eft long-tems borné 
à ne cultiver que la Poëfie galante , dans laquelle on ne peut pas 
nier qu il n'ait fort bien réu^i avec les feules forces de (on propre» 
génie & de la Nature /^n^^ (ans avoir eu befoin d'aucun fecours furna- 
turel , ni de rien de ce qui peut venir d'enhaut>i à reqthouiîafme près.. 
Je crois que c'efi: dans cette notion qu'il faut prendre, les di* 
vers éloges qu'il a reçis pour Ces vers, dans lefquels il n'y a per- 
fwme qui ne reconnoifle une grande facilité 1 une grande beauté de 
génie , une grande délicateflè j des grâces toutes particulières j & 
un caraâére fort ai(e» Mr Ménage a loué en lui les tendrefles & 
toute I4 gentilleflfe dont les Mu(es Françoifes (ont capables (2). Mr 
De^réaux pous a fait cônnoître l'eftime qu'il en a , en nous le re^ 
pré(entant comme ua Poëte tendre & propre pour les Ruelles (3) s 
& Mr Sorel femble avoir voulu nous dire que Mr de Benferade 
avoir (i bien pris l'air & l'efprit de la Cour , qu'on avoit été long* 
tems fans rien trouver de plus galant , de plus naturel , ni rien de 
plus jufte 9 Su de plus convenable aux inclinations des Courtifans (4). 
C'eft peut-être ce qui a fervi de fondement à un Critique tout récent 
pour dire (5) » qu'après avoir fort bien étudié dans fa jcuneife 3 il 
s'étoit érigé en Galant dans la vieille Cour par des chanfins Se des 
vers de Baltt qui lui avoient acquis de la réputation pendant le règne 
précédent j qu'il appelle le règne du mauvais goût j des équivoques , 
& des pointes » dont il prétend que Mr de Benferade ne s'eft pas 


I f Né 1 trions ftocht Rouen , oioit i 
Paris aomois à'Oct, léf i. âgé de 7S. ans. 

& JE^ii» Menagius in Var. Poeinat. Lac* 
Bpigranun. 10^. pa{^. iif, 

3 Nie Boil. Dcfpréattx de l'Art Voïu 
cKaor. 4»p«g»&&c« 


4 Ch. Sotel de laBiblîoth. Fraaç. Irai* 
té des Poëfies , pag. m. 

f Second Faâ. d'Ant. Puretiere contre 
cens de l'Acad. ^a'il appelle fet pariiei » 
pag. I*. 

Zzij 
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encore entièrement défait , quoiqu'il ait d'ailleurs fort bien pris le 
goût du règne prefent en paflànt d'une Cour à une autre ^ de qu'il 
ibit entré très- facilement dans l'èfprit de ces derniers' tems. Le même 
Auteur ajoute que Mr de Benferade eft fott en Proverbes s & que leur 
fonds fait une bonne partie de (a Utérature i que (à paillon s'eft dé- 
clarée dabord pour les Rondeau^ > dans lefquels il a démembré les 
Mécamorphofcs d'Ovide [ m-4'' Paris 1676.] 5 »^is que depuis il 
s'eft retranché dans les Bouis-rimés. 

Quoiqu'il en- foit » la conduite poftérieure de notre Po'ëte nous 
.donne lieu pour (à gloire de diftinguer deux Benferades ^ dont le 
premier peut paflèr pour le vieil homme , dont quelques-uns de (es 
amis prétendent qu'il .s'eft dépouillé en renonçant à toutes les ga- 
lanteries' & les licences de fa jeunelle ^ & en réformant fa Mule i 
l'autre cfl: ce nouvel homme dont on préfume qu'il s'eft revêtu , & 
dont il pourra nous donner des marques édifiantes dans la Tradu- 
âion ou Paraphrafe Po<îtique qu'il nous pr^are , dit-on , de Voffice 
de la Sainte Vierge. En quoi on ne peut pas nier qu'il ne fuive de 
quelque manière que ce puilfe être les traces du grand Corneille. Il 
ne nous refte plus qu'à fouhaiter qu'il falfe mieux que lui > ou du 
moins qu'il ait plus de perféverance à continuer dans le bon chemin. 


Mr L'AB B F CO t T I N, 

{Charles) Parifien ^ Chanoine dé Bayeux>,de l'Académie Françoifej 

Poète François (i). 

1534 13 ^^^ ^^ ^"^ ^A ^^ ^^ Cottin > il n'eft pas fi aifé de dé- 
his X couvrir les featimens qu'en a eus cette partie du PubliCj 
qui pafle pour la plus faine & la plus épurée. C'eÂ pourquoi il y a 
plus de mefures à prendre lorfqu'on en veut dire le bien qu'on en 
penfe > & le mal que les autres en publient. Car fi l'on prétend le 
louer comme un Poëte Aes plus galants d*entre ceux qui ont lu & 
fu par cœur la légende des Ruelles j on efi en danger de confondre 
avec lui un célèbre Prédicateur connu fous le nom de Mr l'Abbé 
Cottin > & dès qu'on aura trouvé dans un Abbé Séculier un iujet 
capable tout à-la fois d'occuper ]^ Chaire & le Parnaflc , on fe verra 
embarraflç par cette alliance extraordinaire qu'il a pu faire des dé- 
lices de la galanterie avec la févérité des maximes de la Pénitencej 

I f Mon aamoîs de]an?iec Uli. & non pas en 1^75. cojame Ta écrit Rickelct* i 
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éi renoncement à foi-même , & des autres vertus Evangéliques. 

De tous les Critiques qui fe font mêlés de juger de fa conduite , 
foit de vive voix , foit par écrit , je n en ai encore vu qu'un qui ait 
jOTtrepris de nous faire voir à découvert quel en a été le fuccès , & 
ceux qui Tignoreroient , pourroient l'apprendre dans la Satire. 

* Oeuvres mêlées de Mr Cottin in-iz. Paris 1659.* 

N. B. Dcfpr^auz Satîr. yiii. p. 47. Satir. Item Ipigriaim. pag. if f • it6. èc dans 

ix. p. 73*74 $7^ 979f 8* > ^3 > *4» *c. TAn Potci^. ckanc quatrième pag. 113, 


Mr UAB B E^ MENA GE 

{Gilles) Angevin , Originaire de Sablé , né versletems de la mort 
d'Henri IV. Poëte Grec , Latin., Italien & François , 

aujourd'hui vivant (i). 

1535 \ yl ^ Ménage ne s'eft pas contenté de fe voir le Maître 
J[yfX 5c le Père ndurriflier d'une certaine race de Poètes 
qu'il a élevés dans un des quartiers du Parnafle'où il s'eft retranche 
(2) : mais il s'eft fait Poète lui-même pour fortifier les le<jons qu'il 
leur a données de fon Art Poétique, par des exemples pris de lui- 
même j afin de les rendre plus efficaces Ôc plus proportionnés à fes 
Difciples. 

Pour cet effet il a régalé le Public d'une Poëfie des quatre façons 
compofée de Grec , de Latin , de François & d'Italien. Chaque fa- 
çon comprend encore plufieurs efpéces de vers fortis d'une même 
fource 5 que Mr Coftar (3) à«nommée Bouche à douT^ Fontaines pour 
honorer fon ami. En effet pour montrer qu'il n'y a ni preftige ni 
charlatanerie dans* ce miracle , nous pouvons remarquer qu'il fe 
trouve au moins douze elpéccs de vers dans Ces Poëfies Grecques & 
Latines feulement > on y voit des Hexamètres purs , des Pentamè- 
tres , des lambiques d'^Hippponax ou trimétres (4) , des Scazonst 
des Phaleuques , des Archilochiens de deux efpéces , ou lafnb. 
dimetr. Se redond. (5) des Anacréontiques , des Adoniens, des 
Saphiques^ des Alcaïques & des Alcmaniens. H ne feroitpas difHci- 

. I f Ilnaauît à Aaget%le 13! Août 1^13. 4 f Les umbiqiies d'Hippooaz &. les 

Se mourut a Paris le t$. Juillet u^t» dans Scazons font la même chofe. j 

£à 79' ann^ { 5 f Les ïambiques de Ménage font oii 

X Etienne Mania de Pîuckefne pag. 1^9* dimdrres ou trimétres , il n'y en a point de 

it fe& Sonnets » &c» • reJùtuLou* Il n'y a pas d' Alcmaniens non 

3 Coftar dans le i • Vol. de fes Lettr. Sec» plos. ( 
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Ménage. Je faire voir autant d'efpéces différentes dans (es Françoifès & Ceè 
Italiennes^ s'il écoit befoin de prouver à quelqu'un la facilité ou la 
difpofition univerfelle que Tefprit de Mr Ménage s'eft acquilè pouc 
{aire plufieurs fortes de vers ( i). Mais pour ne pas oublier les genres 
ordinaires aUfquels on a coutume de réduire les efpéces de vers j il 
faut favoirque les Poëfies de Mr Ménage fe diviiènten Héroïques j 
Lyriques » Elégies '» Epigrammes , Silves ou Mélanges de pièces di* 
vèrfts 3 Eglogues & Idylles » Stances j £pitre$ > Sonnets > Madrigaux $ 
Balades, &c. Enfin Mr Ménage non- content d'avoir eu tant d'en- 
Êins naturels ^ en a voulu avoir encore d'adoptifs à Timitatioâ d'Hein* 
fins 9 & ayant ramafleun Recueil de Poëfies d'autrui adreflees à lui 
ou faites à fon fujet > il les adopta lous le titre A*JEgicUi Mttkigii [liber 
aJoptiims , & les fit imprimer avec les Tiennes à Paris in- 4* Tan 1652. 
accompagnées d'un très- beau Portrait de la main de Nanteuil (a). 

Ceux qui (avent eftîmer les livres par la multitude des éditions , 
feront bien aifes d'apprendre qu'il s'en eft déjà fait fept des Poëfies 
de Mr Ménage ^ fix à Paris , & une à Âmfterdam , les unes flius am- 
ples que les autres 3 & enrichies de quelques nouvelles pièces que 
fa Muiè lui faifoit produire après coup j & (buvent malgré lui, com« 
me il l'a témoigné plus d'une fois (3) } & que T Auteur travaille d»* 
puis longtems à en donner une huitième ep Hollande > augmentée 
encore de quelques nouveautés ( 4 )» 

Cette multitude d'éditions auroit dû naturellement produire le 
grand débit des Poëfies de Mr Ménage : mais confîdérant d'ailieprs 
qu'il n'y a rien qui nuife tant à la raretdd'un livre que la multiplica- 
tion des exemplaires > jointe à ce grand débit qu^n'eftguéresfbuhaité 
que des E^ivains du commun > il a pourvu à cet inconvénient pat 
la prudence qu'il a eue de n'en faire tirer qu'un fort petit nombre 
d*éxemplaires de chaque édicion do Paris j afiaque la Poftéritépuiflè 
dire avec plus de vérités que^ mnohjiant la-TnultiUêJe dis éditions ^ les 
Poijiis de Mr Ménage nelaijjirant pas d^ètte un livre rare. Mais comme 
fous prétexte deconferver cette rareté, il n'en auroit pas pu ruiner le 

I TAbU it faînt Lcu dàutlts Mémoires parce que fa reine ^roîr ftchét alors » 6c que 

4e C. D. S. A. N. T. fa Mufe l'aroit aba«aonni C'eft ce que 

a II les a retirées dans les éditions fai- nous n'aurions pas ofé dire » fiM^Méugt 

Tantes de iès rdrirables Poëfies. ne l'dr dît le premier , comme on le peu: 

3 Dans fes rets Latins, ^'ajouterai d cette voir dans nnç de fcs Pièces Latines, 
•ficaiion , que pgnr hkm juger des difSéreo- 4 Voydt ce qui «ft dit au fajec de«Lâac« 


tes Poëfies de Mr Mésage. » il faut diftiiH Ourtii^ , Se de quelques autres au Recueil 

guer leur datre . & ne point confondre les des Poëtcs Latins , & dans la féconde f a»* 

tems aufquels elles ont dié oompofdes. Cel- tiède la Préface. 

les qu'il a faitesdepuis Vk^e de 50. ans ne f Elle a paru en tétf. d AmAtidiOclid^ 

doivent pas éM confondues avec les auttcs^. Hoiri VetAetn m-si. i 
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grifaloi débit, fans incommoder en même tems Tes Libraires , fa gêné- M^iuge; 
roQté lui a fait trouver encore un remède immanquable à ce mal : de 
lorte que ces belles éditions pourront-étre des monumens durables 
de (es libéralités j auflî bien que de (es autres venus Poëtiques. 

Voilà quel a été jufqu'à préfcnt Tétat des Pocfies de Mr Ménage , 
& Ton peut dire qu'elles font toute la féconde partie du Modèle » 
qu'il a preiènté à fcs difciples ^ dont nous avons déjà parlé pour 
bien faire éts vers. J'avoue que j'aurois été un peu^incrédule fur ce 
dernier point» fi on des Amis particuliers de Mr Ménage ne m'y 
avoir confirmé en me faifant part d'une flngularité qu'il avoit apprifè 
de Mr Boileau de l'Académie Françoifê, non pas de celui qui vit au* 
joufd'hui ^ mais de celui qui s'appelloit Gilles comme notre Au- 
teur. Ce Mr Boileau dans le tems qu'il fè comptoit encore au nom* 
htt dc$ Difciples de Mr Ménage > lui ayant demandé comme à fbn 
Maître , ce qu'il ÊiUoit faire pour devenir bon Poëte , Mr Ménage 
lui répondit^ Lifts Virgile ty mes vers (i). 

Ceux qui favent les obligations que les Maîtres ont dé parler 
ibuvent d'eux-mones à leurs Ecoliers , de de leur propofer leurs 
propres exemples , n'auront garde de fbupçonner Mr Ménage de 
la moindre vanité dans un parallèle fi ;ufte & (î utile à ceux qui 
veulent aoprendre également à £iirede bons vers^ & à n'en point 
faire de méchans. Perfonne n'eflplus capable de leur ôter cettjs pen- 
fée que Mr Ménage lui-même , puifque dès qu'il trouve la moindre 
oceafion de fe détacher d*avec Virgile » il ne ûit point difficulté de 
(ê mal-traiter lui-même « penfânt attaquer un méchant Poëte ; de ra- 
baifler fa Poe fie 5 & de traiter tous fis vers de Wifigots. 

En effet dans toute la foule des Cenfeurs qui controllent encore 
aujourd'hui fes Pocfîcs , je n'en trouve pas de plus injirflc , ni peut- 
être de plus impitoyable que Mr Ménage lui-même « depuis qu'il 
sieft avifé de vouloir décrier fes vers en plus d'une rencontre^ ans 
avok prévu qu'une fi grûide fcvcrité lui feroit infiiiUiblement préju- 
diciable 9 dès que Ton confidércra qu^il efl homme de probité , de 
bon difcernement « & digne de foi. 

Tantôt pour nous faire voir combien il eft d*un caractère diffé- 
rent de celui des véritables Po^es j il dit que de tous les ouvriers 
qui ènc éc Famour & de là tendrefle pour leurs propres Ouvrages , 

X M. li* O* G* fi- témoignage tiré de la Antear perfoadé in contraire a centlnué it 

bonche it Gilles Boileau de l'Académie. le railler cruellement lâ-deifus » comme on 

f Ménage dans la Préface de fon Anti- IcKmarquera fur Tarticle 44. des Ami* % ' 
^ Baillci nie avoir jamais dit cela* Mais notre 
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Menait, il n'y en a pas de plus fenfibles ni de |>lus infatués que les Poètes ^ qui 
ne fauroient comprendre comment on peut faire mieux qu'eux ^ ôc 
qui.voudrolent faire pafler leur Mufe pour une belle Diane j ne fut* 
elle qu'une vilaine Grenouille (i). Mr Ménage nous apprend que c'eft 
principalement par cet endroit qu'il a reconnu qu'il n'étoit point 
Poète (2) j parce qu'il croyoit qu'on ne pou voit pas trouver unhom^, 
" me qui fit fi peu d'eftime^ & qui fit paroître tant de mépris pour fes 
Foëfies que lui. En effet continue Mr Ménaga» parlant toujours de. 
lui-même «, il faut bien d'autres qualités & d'autres taleos pour me* 
,, riter le nom de Foëte : Et de fimples Verfifîcateurs qui ne favent. 
autre chofe que mettre de la profe en vers , changer quelques vers 
d'autrui d'une Langue en une autre > & faire de petites pièces fans 
force Se fans élévation 3 doiyent laifTer cette gloire à ceux qui font 
favorifés d'enhaut > & qui ont été remplis dans leur naif&nce de 
ce feu divin qui fait renthoufiafine. Il ajoute qu'il n'a connu perfon* 
jj ne qui eût reçu de la Nature moins de faveurs que lui pour laPoë- 
,j fie y Se qni eût eu moins d'accès auprès d'Apollon & des Mufes; 
j> de forte qu'il né s'étoit jette fur la Poëfie que pour avoir le plaifir 
99 de dire qu'il en avoit voulu goûter comme les autres. 
' M r Ménage ne s'cA point contenté de nous dire tant de belles 
chofes en Latin 1 il a voulu nous apprendre encore en Franchis {3} j 
qu*il a feu de naturel k la Poefie^ ç^ qu il ne fait des vers qu^efl dépit des 
Mu/es. 

Enfin pour nous mieux inculquer cette vérité , & pour faire voir 

en même tems qu'il fait L'art de dire une même chofe en plufieurs 

façons 4 après s'être bien humilié en profe LatiAe & Françoife 3 il 

^nous aifure que c'eft de lui-même qu'il a dit ce vers dans une de &s 

Eglogues (4). 

1 Ranam patat eflè Dianam; iBgcniiim cui £c , cai rnoos diviaior 8ccl 

% iEgid. Menag. Epift. pr«fir. Poëmatîs, Hûrst. 

êmnes Mtt'ifices ^tefle PhiUjbfh» , cfus fumm Adto verum eft quod siunt mBdioens P*#- 

sdsmant,PoeusutempréLcift$è^ttihus/»M tas non ejfe* Nafinn^r Faus nên funu 

msxim} placent frt, courts , se mmo un- ^uis vero unquam ad fcrihndoy verfas 

quant Poeta fuît qui quimquam ftêftan^ minus quam Ego[ naturd valuit / quis 

ticrem quamfe crederet , quiquefi non li- magis advetfaPoifeos numina oxfortus efi^ 

♦'Voyés a«fE Ci- hontor ci,teris dnttfertit.* Iffi vel hoc uno Poeticen folum attigi , no tUius exfers 

ceron de Oratore* me non ejfe Poetam intetligo : quienim car^ effem fuavitatis , ut ait Nef os de Pom, 

mina mea minus froèet quam ipfe fétcio, Aftico, 

inveniri vix qsiomquam foffe ariitren Née 3 Gill. Mcn. Prtface far TEdit. desOCQ- 

certè PoetAtantum (^ tam divinum nomen rrcs de Malherbe au commencement. 

mheturis qui firilit uti nos hrevia quidam 4 Obfervacions du même Auteur fur le 

cSr pauca é^fermoni propiora , ^ quA path fécond livre des Pocfies de Malherbe page 

ajfurgunt (^^quê, motu carent y in quitus 33tf.édil»»»-8. 
nulla infiammatio animi , nullus Ntmiak 
affiatHs. 

Powt 
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l?our moi de qui le chant n'a rien de gracieux (i). 
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Méaagt, 


Mr Ménage a témoigne être un peufurprisde-fc voir applaudir pat 
le P. Bouhours (2) , qui n'a point jugé à propos de le contredire en ce 
jpoint, & qui en condamnant d'ailleurs le mot defagréable de^r^- 
ciVwxjU'a point ïaiflc de convenir que Mr Ménage s'en écoit Icrvi 
en cette occafion fort à propos avec la négative. Notre Auteur aflure 
que ce Père a voulu dire » que fe« vers n'ont point d'agrémcns (5). 
Il ajoute „ qu'il ne fc pique point d'être Poëte , quoiqu'il ait fait des 
j, vers en Grec & en Latin , en Italien & en François : & que s'il 
„ a parl'é avàntageufemcnt de fes vers dans fcs vers ^ ç*a éic par Te 
j3 privilège qu'ont les Poètes de fe louer 5 mais que perfbnnc ne lui 
jj en a oui parler avantageufement dans le difcours familier. 

Cefl: le dénoument de la difficulté que nous avions de concevoir 
comment Mr Ménage a pu faire fervir une même bouche & une 
même langue pour louer & blâmer fcs vers , félon les occafioifs 
qu'il a jugé convenables & utrlesà fesfîns. Mais comme fa bouche 
n'a point paru (uffifantc tonte feule pour pouvoir chanter toutes les 
louanges qu'il pou voit avoir méritées, ils'eft cru en droit d'employer 
auÛJ celle de iés amis pour cet effet. C'eft une curiolîté qu'il a bieh 
voulu nous apprendre lui-même, lor(qu'il prétend que,, s'il eft permis 
,, aux Poètes de fe louer eux-mêmes, comme ont faitVirgile^Ho- 
5, race, & Ovide parmi les Païens 5 Malherbe ^ Cafimir, flcc. parmi 
jy les Chrétiens 5 à plus forte raifon leur efl- il permis de fe faire louer 
^ parles autres : comme j'ai fait j dit-it, dans mon EgFogue intitulée 
,, Chrifline , où m'étant introduit fous le nom de Menalqucy de la me»- 
„ me façon que le Guarini s*efl introduit fous le nom de Carino 
5, dans fdn Paflcur Fidelle j ;e me'fuis fait donner ces louanges par 
^ le Berger Daphnis- 

On ejlime tes vers , on les chante , on les loue 
^ régal des çhanfins du Pa/ltur de Mantout. 
M E N A L Q^u E pajrmi nous , farmi les Etrangers 
- • eJI P arbitre aujourd'hui des plus doâîes Bergers. 

De ces aimables lieux les Nyn^hes, les Bergères 
Pour toifeul aujourdhui çèjfeni d'être légères (4). 


I Pocfics FrâRçeifes de G. Mcn» Bglog. 
ëc Idyll. pag. 179. 

s I>onirD. Bouli. Remarques fur l'a Lan- 
gue Françoifc , &c. 

3 Obferr. de G. M^bage fur la Langue 

Tome V. 


Franc, z. pan» chap. 4. paj. iz. de Tédir» 
de \C76. 

4 Rem. fur les Oruv. de Malîi. pag. 3îf» 
J^^». Item Ménage dans* frs Poe fîrs pi» 17^. 
et rëdiûoa de Paris in-ia.. de Tan uSc- 
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Màugc. Je ne trouve pas étrange que Mr Ménage après s"êcre loue lui- 
même , fe fafle louer par d'autres comme un excellent Poète : mais 
la difficulté eft de fe faire auffi méprifer par d'autres , commie il s eft 
méprifé lui même. Il paroît avoir voulu fe referyer à lui feul le droit 
de fe méprifer. Si quelqu'un vouloir fe joindre à lui pour coopérer 
avec lui dans le même deflein « & ii on lui demandoit feulement 
fon confentêment pour publier j autorifer ou amplifier ces mépris: 
je parie contre l'égalité ou la fmcérité de fon cœur. Je doute qu'il 
. voulût recevoir de la part d'un autre les mépris ouïe blâme avec la 
même tranquilité que les louanges qui lui yiendroient auflfi d'un 
autre : quoiqu'il n'ait peut être qu'une même difpofition d'elprit ^ 
un même coeur i & une même fin j lors qu'il entreprend de ic louer 
ou de fe blâmer lui-même. 

AinQ ce mépris volontaire ^ que TEcole appelleroit (ans doute 
plutôt aflif, quG fajjify paroît être une manière de parler figurée ^ 
myflérieufë > quia beaucoup de rapport intérieur avec le defir fecrec 
de la louaiige ^ & qui part peut-être d'un même principe. De fbhe 
que cette manière de fe méprifer. pourroit bien être compcife.dans 
la définition d'une nouvelle efpécc d'humilité que TEcriture faime 
nous a donnée dans un des livres de la Sageffe (i). 

Puis donc que Mr Ménage par cette double conduite nous a 
donné lieu de croire qu'il s'étoit voulu jouer de notre crédulité , & 
qu'il avoir fbngé plutôt à fe divertir qu'-à nous apprendre ce que nous 
devons .penfer de fes Poëfies « il faut chercher d'autres Critiques qui 
ayent agi plus férieufcment que lui dans les éloges qu'il a mérités. 

Mr Rofleau témoigne (2) » qu'il a fait voir au nooins qu'il (avoir 
les quatre langues qu'il a employées pour énoncer te& vers • Se qu'il 
en polTede jufqu'aux plus grandes délicatcflès. Mais c'eft comme je 
voudrois louer un bon Grammairien. 

Les Auteurs du Journal de Leipfîck nous difent quelque chbfè 
de plus précis (j) , lors qu'il nous affûtent j que ceux qui lavent mettre 
le prix aux Ouvrages des Poètes ^ & qui jugent de leur excellence, 
non par leur antiquité > mais par leur élégance » & par ce qu'ils ont 
de propre* & de naturel ^ (eront d'autant plus aifes de voir multiplier 
les éditions des Pocfîes de 'Mr Ménage qu'ils appellent Uflus/avant 
C^ le plus poli des ^bbés de France 5 qu'ils auront qu'il n'y a rien de plus 

I Ceft le Itvce it PEccIé/iaftiqne aa ^'11 a Ids pae. €t. ace. 
cfcjp. if. vers 13. Eflqui nt^mttr hmuUétfê 3 Aûa Eruditor. lipficaL' ton* i. 

.t7*r. • létx.pag. 1^0. 

a Ho/leau fcntim. for ^uel^iiet Jivxes 
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ioax j & de [vlus agc éable , ni aieme rien de plus proche de la gloire uén^g^» 
des Anciens. 

Ces Meifieurs ne font pas les feuls d'entre les Âllemans qui ont 
parlé avantageolèment des Poëfie,s de notre Auteur (i) « & il s*eft 
trouvé parmi les autres Nations pins d'nn Critique pour en publier 
autant de bien (2)* Nous pouvons aflfurer même que tous les Francjois 
s'ont pas toujours été également iniènfibles aux beautés des^PoëOes 
de Mr Ménage , Se il feroiir aifé d'alléguer les Balzacs ^ les CoftarSj 
les Sarafins >lcs Fenunus ^ les Defmarefts , les Hallcys , les Moi- 
£uitsde BcieuaCj tes Valois, tes Heinfms, les MambrunSj Ôc quel- 
ques autres encore > pour faire voir du moins que la fympathie 8c 
i'amitié nmtuelle des Poètes eft bien capabje par la vertu de Tin- 
vention Poétique de trouver dans u'h des leurs, les plus belles qua- 
lités iqui font imperceptible!^ à des Critiquas farouches & intraita- 
blesi Mais nous ifen pourrions pas prodnire un plus zélé pour la 
gloire de Mr Ménage » <yie l'Auteur du Songe a'pptilé ^nns in Par- 
naffii , Cl toutefois Ton peut dire que Mr Ménage ne nous ait pas^ 
OEonopé en nous révélant fon nom > &t en voulant nous perfùader 
qoc cTeft un François. Cet Auteur adjuge à Mr Mén^e le premier 
iang:d^aprèsPhebu5 immédiatement fur leParnade ( 5) > & lui donne 
tBkpat(£xiïCC généralement fur^ tous les Poètes fans exception. Mr 
Ménage , dont la nMdeftie a foufScrt prodigieufement en cette 
rencontre, s'eft cru oblige d^aller pronptement au devant de la co- 
lère de Mr deSaoteuil & de Mr du Perier à qui on faifoit une in- 
jure fî vifible ^ ôc pofur les appaifer , il fit cette Epigramme Latine 
qui efl: encoce un nouveau monument de fa vertu (4.} . 

. Sacro in vertice qm Choru4 Jèdebat 
Vatnm , ultra mihi > detulijfe frimas 
Dixit Commirius. Q^ad invidetis 
Santoli , Pereriqut i Somniabat. 

Nous avons toujours oui dire qu'on ne témoigne jamais nÀt\x% 

> 

tC. M. Komgk. VibKotfr. V. Se R* ittVi%i€%^. 

pae. fi7. oïl il cite Chimentcl de Hon. 4 Mi Ménage aToic fak auparav^ant une 

Biupag. 177. Item Ol. Borrich* ia DifTert. aaere Hpif^ramme contre Le mène Aocenr » 

de Poér. Lar» Src. xm\\\i\ét ylnSommiim'\«Anm$ComminiSH*'^, 

f X Prtscipaieaaent en Icalle êc en HjoU «dent les denx dernien vers croient les mè- 

lande. mes «{or danscelle-ct , Se les deux premiers 

3 C'eft une pièce Lati«e d'ei^viren^f* renftrmotem le même, fcns eadâncres te»^. 

▼erslaxnbiques , qticMr de la R.oc^ueap- mea. 


pelle un ^ea d'efprit dans le dernier Journal 
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Minage, qyg Y^^ mérite une dignité ou un rang de diftindion que lors qn'on 
le rcfufc par un véritable fcnriment de modeftie. Mais on n'a point 
donné lieu à Mr Ménage de mettre cette belle vertu dans tout fbn 
jour j puis qu'il n'a point fouflfcrt de tentation » & qu'on ne lui a 
prefentc ce premier rang qu'en fongc. 

Voila en général ce que j'ai cru qui pouvoit contribuer à nous 
donner une idée juftë du mérite de Mr Ménage , à ne le confîdérec 
que comme un Poëte , c'eft^ à-dire en détachant de là perfonne l'idée 
de Grammairien , & celle de Critique j que j'ai tâché de donner ail- 
leurs 5 celle d'Hiftorien > & celle de Juiifconfulte que j'efpére de 
donner dans la fuite de ce Recueil 11 £iut voir maintenant ce que 
Ton peut trouver de particulier dans Tes Poëûes qui (bit capable de 
les caraâérifer. 

. Ceux qui ont examiné les qualités de (à verfification trouvent que 
fa diÛion eft pure ^ que fon ftyle eft châtié & poli > que ùl lime a' 
laide dans les éditions poftérieures plus de fes traces qu'il n'en paroît 
dans les premières. Quoiqu'il n'ait pu s'élever au-deflus du caradére 
médiocre (i) ^ il a pourtant cet avantage au-deffiis de Malherbe fie 
de Vidorius , c'cft-à-dire s deux des plus félébres, Eaivains de Fiaoo^ 
& d'Italie , qu'on n'a point encore dit de fcs écrits « que cd a^cSb 
que du boiHÛon itau claire^ ovtdu vin, à huit deniers le pot (2). Je œîA 
. que ceux qui auroient ki même penfee de lui ^e voudroiem pitô U 
publier , s'ils conGdéroient que Mr Ménage ne Ce fènrant point 
animé du &u divin ou de la fureur Poétique 9 a iuppléé au deiàut de 
forces & d'élévation par beaucoup de bon fèns & d'érudition g 6c 
par un agréable mélange de toutes fortes de fujets » traités avec 
afies d'adrefle > & capables de divertir des Ledeurs de différent goût. 
Il s'eft appliqué pai^ticuliéremem à célébrer les beautés de quelques- 
unes de fes amies 3 & à chanter les louanges de ceux de (es amis 
qu'il a crus en état de pouvoir contribuer à fa réputation par leurs 
louanges réciproques » ou lui faire honneur par leur dignité ou par 
les autres qualités qui les ont mis dans. des rangs de diftinûion. 

Ce qu'il y a de plus furprenant & de plus eflimable fans doute 
dans les vers de Mr Ménage , c*eft de voir qu'il en ait pu âirede 
bons en quatre langues différentes. 

I Pour ce qui eft de fes Poëfies Grecques^ le fîeur Lorenzo'Craflb 

t Notre Autear nous l*apprend loî-méaie, nay ( Marie le Jars ) difoît le premier <!< 

& Cin« Beilcau dans fon Avis » &c. Malherbe. V. le Rcc. des Criciq. Gr. & ^ 

1 Malherbe difoit le fécond ne P. Vido* GraARiairi,^Fr. ' 
xius Florentin , & la DemoifeUe de Gour- . 
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Italien (I)^ dit qu'elles ont une pureté admirable de ftylc. . uénâ%ti 

z Perfonne ne doit difconvenir de la beauté de fcs Latines y [ in-S* 
Paris i69o. ] puis qu'on peut dire que c'eft fon fort, que c'eft où 
fon génie domine le plus » Se que c'eft aufll où il s'e(b le plus exercé. 
. 3 Les Italiennes ont étç louées par Mr Borrichius Ecrivain du fonds 
du Septentrion > & iur ce qu'il a dit qu'elles font bien travaillées & 
bien polies (a) , je ne crois pas que Meffîeurs de la Crufca con- 
frères de Mr Ménage voululTent bidonner le démenti. 
. 4 Se$ Françoifis ont aufC leurs beautés , quoiqu'en puiflent dire 
les connoiflèur^. J'avoue que nous les admirerions encore davantage 
if l'Auteur s*étoit avifé de les mettre en une langue étrangère qui 
nous fut moins connue. Car on fait que c'eft le propre de l'admira* 
tion de diminuer à proportion que la connoiflai^ce augmente. 

Ceux des Critiques qui ont recherché les moyens de favoir en 
quel genre de JPoëfie Mr Ménage a le mieux réuifi > eftiment que 
c'eft dans Y Elégie & dans" ÏEpigramme. A dire le vrai , Mr Ménage 
paroit avoir eu- plus d'incUnation 6c de talent même pour ces deuit 
genres d'écrire que pour les autres , puifqu'il s'y eft appliqué davan- 
tage. C'eft ce que Ton peut afiurer au moins de fes Épigrammes ^ 
parmi iefquelles il s'en trouve de fort belles dans un afles grand 
nombre de plates & d'infipides. 

Ces deux genres de Poëfio ne font pas les feuls où Mr Ménage 
ait fait des merveilles , on peut dire qu'il eft encore brave en ïambes , 
& s'il en eft crû fur fa parole (j) , il en fait qui font capables d'en- 
voyer faire pehdreles gens : c'eft ce dont il nous allure en ces termes. 

Qi^ales ^rchilochus vihravit olim 
'Çuijkffendiafuadeantpudenda 
Et mi Mufa dédit vibrare lambos. 

Il fait auftides Phaleuques bien châtiés & bien trouflfés , comme il 
les appelle lui même (4) , mais fi nous l'en croyons encore j ils ne 
font pas Çi formidables ni (i terribles que (es ïambes. 

Ses Egloffêes &* fis Idylles ont été afles bien reçues de ceux & de 
celles qui en ont fait le fujet , & pour qui elles ont été faites. Quel- 
ques-uns donnent le prix à celle qui porte le titre de chrifline , qui 
eft parfaitement belle au jugement de Mr Boileau (5). Les pcnfécs 

- t Lor. Crafl*.<IePeëc. Graec. in addition, pag. 79. to. eJitioo.- ift-ii. liSo» 

pAg* fM« 4 Cvmft&s Phaleue9r vocac in codcm Epi- 

X Olaâs Borrichius Oanus Diflertation. gramm. ^f ibidrm loci* 

de Poëtis Latin, pag. iitf. 5 Avîs i Ménage (par Gilles BoUeau in- 

) jËgid* McB. ia iihio Epigranmit. n* ^ itf^tf. ) p. 7* S. 10. zi.it.Cec afis aroii 

A a a il j 
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lAé^g<» y font nobles & hautes , les vers pompeux & magnifiques^ ^ 8c plbf 
même que cette fbrte.dc Poëfie ne le permet i parce que le véritable 
caraftérc de TEglogue doit être fîmple Se proportionnée àla portée 
des Bergères & à la baflefie des cabanes j au lieu que Mr Ménage 
le rend fuperbe de (omptueux ^ jufqu^à le rei^dre propre pour les Hé- 
roïnes & pour les Palais » en quoi Ton prétend qu'il a abufé de 
l'exemple de Virgile, parce qu'encore que ce Poète foit élevé dans 
fa quatrième > & fixiéme & Gl dixième Êglogue « tl y a toujours gardé 
une médiocrité qui iè fait beaucoup diftinguer de TEnéide. Le Cri- 
tique que j'ai àcjSL cité trouve inauvais que Mr Ménage ait donné 
te titre de chrijlinc à cette Eglogue plutôt que celui de Menalqu^ 
parce qu'outre que Menalqne en eu: le principal personnage 9 il s'y 
agit particttitérement de fbn départ v & qu'il y eft pour le moins autant 
k>ué que la Rei^e de Suéde. De la cenfure du titre il a pafie àcetle de 
foute la pièce qu'il accufe de di ver fes irtégûlaritès , & d'un bon nonv 
bre de défauts domîl a formé un ^vis aâesgrospour porter le nom 
4^ livre. Mais quoi qu'il y faf& voir dans cette Eglogue des enflures 
prefque égales à celles àzs Pharfales > des Thébakles ^ de des autres 
Ouvrages ks plus gnindès de ceux qui ont mal pris le genre hérot^ 
que , ÔL quoiqu'il y montre, divedes bigatures venant de plirfîeurs 
Auteurs diffèrens dont Mr Ménage a fait fervir les vers à fes fins j 
A &ut avouer qu'il paroit de l'excès dans la févérité avec laquelle il 
a prétendu le faire paf&r pour un Plagiaire univedèl des Auteurs^ 
anciens & modernes. 

Comme Me Ménage a toujours faft profeflîon publique d^imiter 
les autres & qu'il a bien voulu ne point pafler pour un Auteur en 
chef dans toutes ks PoëHes ^ on n'a point dû lui £iire un crime d'en 
avoir imité de toutes les fortes parmi les Anciens & les Modernes. 
£t la liberté qull s'eft donnée de choifir dans leurs écrits ce qu'il a 
jugé de plus commode pour loi j nous £iic afles conno^ qo*il ne 
doit pas être compris dans Teipéce de ces Imitatmrs qu'Horace ap* 
pelle des Efdavts & des animaux à la chaîne (i). 

Ceft au contraire cette heureuTe imitation qui fait la plus grande 
partie du noèrice de Mr Ménage (z). Car dans la rèfolution qvf'd a 

iija iiéimftitni trois fois l'an idf 7* loif- font pas iî pxofimdes qaToa ne ks pmâés^ 

que ?cs Pocfïes de Mr Ménage ne l'avoienc fémcsc découvrir. Celles d'od fes Grecf 019 

encore été ^ue deux. . fe fonr écoalées parotfint hd pen pins et- 

X Hoxat. bpifiol. If. libr. l. ùmiuMns dbées , parce qu'elles ne viennent pas «raser 

firtmmftçui, ^c. At% Anciens Poètes Grecs . U ^'il s'ca 

X Lrs (burces d*oià nous fine Venues Tes trouve qt^ font tr^kiites des Poê'ies Latin v 

Fbcfies Latines , ïratâ^oifcs & Italiennes ne. ancieat U «Midexaes. Et ^ ne puis cckr le 
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frrife de ae rien inventer , de ne rien dire de nouveau , Se de n'em- Méoafc» 
ployer que des matériaux toat taillés ^ & fouvent des vers tout faits^ 
U s'eft fig;nalé particuliérement^dans TArt de tes difporer félon toute 
l[éten^uë de Ton induftrie. De forte que ceux même qui ont la du- 
reté de refufer à Mr Ménage la qualité de Poëte 0u d Aureur Origi- 
ginal en Poëfîe , ne peuvent nier fans injuftice que Tajudemént de 
toutes ces fiéca Je raffort ne foit tout entier de luijâc ils font obligés 
de reconnoitre qu'il ne partage avec perfonne la gloire qu'il a de 
les avoir ramaflees & de les avoir û bien placées j qu'on peur dire 
que c'cft de la Poefic à U MofaXnutn 

On trouvera peut-être un peu étrange que je n'aye point parlé 
des matières Erotif$e$ donc notre Abbé^parok avoir voulu faire (es * 
délices , ôc qu'il a choiûes préférablement aux autres pour en faire 
le fujet de ics Poëfies : mais on doit avoir égard à la rélblutîon que « 
j'ai £aite en parlant de Mr Cprneiiie l'amé , de me tenir dans une 
grande réfcrve à l'égard de nos Poètes liceacieux qui font encore 
Vivans. D'ailleurs je ne vois pas pourquoi l'on voudroit m'oblîger 
à mettre Mr Ménage parmi les Poètes les plus libres • fous prétexte 
qu'il a employé toutes fortes de vers & quatre fortes de langues 
pour publier fa galanterie par tout l'IJitiyers. Car enfin on n'y trou* 
yera peut être pas de ces obÂiénités grodiéres^ m de ces brutalités 
qui ont fait appeller Catulle % Martial & les autres modèles de Mx 
Ménage Cafrimulgi fie Fojfons j par quelques Critiques délicats de ces 
derniers tçms. 

Mr Ménage a voulu nous expliquer lui-même quelle eft Tctpéce 
de cette galanterie qu'il a taiu cultivée fie qu'il a j^rnée ifelon les 
taletis qu'il avoit re<^us de la Namre. Ce font » dit-il , des atnou- 
rettesen vers j ce font des amours que je chante » mais des amours 
fmdiqtécs. Cela veut dire , ce me femble , que ce font des Amours 
où la pudeur de l'Auteur eft intérelTée , fie où la pudeur du Ledeur 
e(t jouée. Quoiqu'il en foit > notre Auteur ajoute « que ce n'eft pas 
^ lui qui a fait l'éxempie i que tous ceux qui le font mêlés de Êiire 
^ des vers ont pris ce parti j fie qu'on a renurqué effedivemenc 

plaifir que jVus l'hyver dernier de Toir on Lamoignon.^ 

enfant ^ë éc neof ans. * » oui ea lifanc {les Voy es encore P. Colomiés dans Ai 

PocfiesGiecques de Mr Ménage pour Ton Ofufcales pag.if. 50.1 

divertifleiacm , y remarqua de lai>même Mr Ménagea fatr a ufll le même Iionneuc 

melques£pigramfnes (feManial & de Ba- i quelques-uns de nos Poëtes Larins qui 

ciianan , 8c m*en convainquit par la cou- , font encore rivans , de l'on fatc entre autres 

frontatloYi qu'il œc fit fur le ckannpdes i qoi il doit TEPigramme Grecque fut la 

prtginaux Latins avec les coptes Grecques, fontaine de Gouffainvillc* 
^ } Le fils de Mr d'Arocat Général de 
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*f6j«g^ ,, qu'Apollon, tout* Soleil qu'il cft > n'cft qu'une vraie ftatuc déglace 
„ hors de la compagnie de Venu.<. ^matorios verjus , ce font fcs 
ttttxïcs ^ fudicasMcet , hk excujàrem ^ fi mewnejfet exemplum. Sicfirig/ft» 
[ quicumquc verjiês Jcripfit Et praftâiajine Vemve friget ^pollo (i). . 

Sur ces principes il faudra conclure que Mr Ménage eft ua 
excellent Poëre, & qu'au contraire on n'a trouvé iufqu'ici que des 
Verfificateurs froids & languiflans dans toute la Société des Jéfuites»^ 
fuflent-ils des Cafimirs, des HofTchius^^des MambrunSj des Wal- 
lius > des Rapins « des Commires > ou d!autres Poètes de cette forge » 
qui bien qu'ils ayent ù\i des vers« n'ont pourtant pas jugé à propos 
d'y mêler de$ amoatettes ni aucun, amour fro&oe que pour en in- 
Ipirer de raverfion ^ dc^ pour ea. découvrir la difformité « 6c qui 
n'ont point voulu fouffrir que jamais Venus vint échauffer leur* 
Apollon. 

• * MgiMi Menagii Poemata in-l*" Pdrif l tf 5 «. — Mejcolam^ d^EgiJio 
MenagiOy in-8'' Far if 167 a. — EjufJem Mifcellamd » in-4® Paifijl 

f Me aag. ta ^piftok Latin* prcfir. onùàh, cdicionib. Poëmac. circa fioen^ 


Uk F r a n c î u s, 

(Tierre) HoUandois, Pôëte Latin, aujourd'hui vivant , Ftofeflènr 
, • -'à Utrccht (r). 

1536 TV >r R Francius pubKa l'an r6»2- in-r2. à Âmfterdam le 
j[ V ^ Reciieil de fcs Poëfics qoi ont fait juger à plufieurs que- 
la perte qu'on a voit fatitt depuis peu de Mr Hciniius le jeune étoit 
ftflfirament re^.^arce, & qu'on avoit trouvé en lui de quoi foucenir 
digrteniCnt la gloire du Pays procurée par ceux des grarids hommes^ 
de Lettres , qui s'ctoient fignalés dans la Poëfie Latine depuis plus^^ 
d'on ficelé. 

Ce font des vers de diverfes elpcccs , & for divers fujcts. McP- 
Gcurs de Leîpfick difent que (es Hero'iqties ont de la gravité, & qpcW 
que chofo de grand & daffcs bien proportionné à la dignité dcits fa- 
]cts ^que fcs Eltgiis ont de la douceur & de la facilité 'y.{às£gloffêes une 
fîmplicité naturelle fans baflcflc i (es Epigrammes^ beaucoup d'élé- 
gance > de naïveté , des rencontres ingénicufes, mais qui ne font 
pas forcées ni tirces parles cheveux (2). 

1 f Mon VûQ 1704. le 19- Annt a Am^ 1 Aâa Enidttôr. Lipficaf. Novcmb* aooi» 
Acx>bni , wù il éceh vé le 1 9. Aont 1^45* ( léti, f ag* 3 ) ^* 340» 

• On 
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" On n'en juge pas moins avantageufemcnt en France qu'en Hol- 
«îande ou en Allemagne. Il s'y trouve néanmoins quelques Critiques 
qui eftiment qu'il a mieux réufll dans fes Elégies & dans fèsEpigram* 
mes que dans le refte ^ & que la pllipart de fes Epigrammes fur tout 
font excellentes & dignes des Anciens : mais que dans les Héroïques 
iln'efl: ni aiTés grand ^ ni ailes châtié j qu'il ampli fie trop « & qu'il fem^ 
ble s^étre étudié plutôt à multiplier fes vers qu'à: les polir. 


n 


Mu BROUKHUSIUS 
- {fean) aufli Hollandoisj Poëte Latin « aujourd'hui vivant (i): 

■ 

'Ï536 T\ Our les Poëfies de Mr Broufyujîus^ elles parurent à U=- 
* bis^ i trecht l'an 1684. in-r2. Elles ont été fprt bien reçues du 
Public > qui n'a point crû pouvoir leur faire plus d'honneur que de 
leur donner. immédiatement le rang d'après celles de Mr Francius. 
mais on les confidérera peut-être encore diavantage > lorfqu'on faura 
que leur Auteur les acompofifes fous les armes j en pleine nter, par- 
mi les cris militaires ^ & dans les troubles ordinaires qui accompa^* 
gnenr la Profelfion des Ibldats. Circonftances qui ne lèrviront qu'à 
nous i&ire admirer la beauté de fon génie & la liberté de Ton elprit , 
que Ton compare pour cet effet à ce Lotichius « qui d^n"^ Iq fîécle 
palle étoft en réputation du meilleur Poëte Latin d'Allemagne j 
îùivant les Troupes. Mais il faut avoufr que ces Poètes étrangers ont 
pris quelquefois trop' de libertés dans leurs vers auifi bien que le^ 
nôtres. 


1 f Mort Pâo 170S. % 

xèu 


aaai Ut^. pag, f 4i« tic* 


LE PERE KAPIN 

( S£nfc\ Jcfuite de Tours, né Tan 1621 ^ vivant à Paris^ 

Boëte Latin ( l)^] 


X5 J7 ^^ Ueiquc le P. Rapin paroifle maintenant dégoûté de la^ 

\^ qualité de Poëte qu'il a long-tems poftée pour faire 

honneirr a la Profefllon & au Parnallè , & qu'il témoigne avoir àé']A 


1 f Mori' le t/. Oâobtc l^%7* âgé je^dr^-ass. ^ 

Tomt V, 
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lUpm^ foulé aux pieds le lierre dont les autres Poètes tâchent de faire re^ 
verdir leurs cheveux blancs : nous pouvons néanmoins le confidérep, 
à Tombre de Ces lauriers , & parler de lui comme de tous les grand* 
Poètes qui ne font plus , & quinelaiflèrontpasde vivrejufqu'àlafîii 
des fiédes en cette qualité. 

Certainenient îl faudroit être dépour^'u du (èns commun , 8c de 
cette lumière qui diftingue l'homme d'avec la bête , pour dourer qu9 
le P, Rapin ait été un grand Poëte , après avoir vu tes Eglo^tcs facréts 
tsr (tàvtrfis j fcs quatre livres dt$ fardms , fcs deux livres de Pieds 
Héroïques , tes Elégies , & tes Odes 

Tous ces Ouvrages avoicnt paru long-tcms en dîverfcs formes 
imprimés en des tems différens, mais ils furent ramaûesenfçmbiej 
& publiés en deux volumes in- 1 2. è Paris Tan 1 6 8 1 . Et je ne connois 
de notre Auteur que deux Pièces qui ne font point renfermées dans 
ce Recueil 1 parce qu'elles ont été compofécs depuis. La première j 
fous le titre de Defiription d^uteuUy eft un Llogc de Mr Gorgç 
d'£ntraigues , ou un Remerciment que lui fait ce Peje poiir le réta« 
blillèment de fa, fanté qu'il avoit recouvrée dans fa maifon de cam<* 
pagne. £t je (ùis ravi d'avoir cette occaiion d'avertir le Leâeur que 
<eftj[àns fondement que j'avois dit ailleurs fur le bruit commun ^ 
que le p. Bouhours étoit Auteur de la Tradudion de cette pièce en 
pcolè Françoife qui efta côté (i^^pui^ue le P. Rapin m'a afluréque 
ce Père n*y a point d^autre part que celle de Ja revidon » telle qu'en 
peut avoir un ami particulier à qui on x:ommunique toutes choies* 
' L'autre Pièce eu un Panégyrique à Mr le Procureiir Général j ouim 
Eemerciment à ce Magiftrat pour avoir prévenu tes beibins par fts 
libéralités, en lui entretenant le foyer qui lui a été accordé durant' 
l'hiver pour (es infirmités. C'eft une Ode Alcaîqqe que l'Auteur 
même a traduite on ycts.PrjinçQîSo ^ réduite en. &tfta»s de dix 
vers. 

Ce grand détail tf eH peUt-ctre pas fort nèccflâire pour ceux 3e no- 
tre pays qui connoiflènt l'Auteur & fçs Ouvragçs ^.mais on ne peut 
, pas dire qu'il ne foit point aflHs important pour ceux des pays étran- 
gers qui tombent fouv^nt fur dés livres defeâueux qui les jettent 
dans l'erreur. En voici un exemple tiré de la Bibliothèque de Mr Ko- 
nigius J qui n'a été mife au jour en Allemagne in*folio que depuis 
huit ans. Cet Auteur coupe le P. Rapin en deux^dc ditj i Henrit^ JUt* 
pinus quatmr libros Hortorum annô 1671. eS curavit. Il parle dnfiiite 
de Nicolas Rapin du Poitou » qui eft le grand prévôt de la Connc- 

I Tom. j.auRcciwil des Trad. FïaBf. ]«§• i/i. 
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tablie dont nous avons fait mention en fon lieu i puis il ajoute j ^*pw- 
2. Renatus JRapinus MtdicHs anno 1659. claruit» Opéra ejus lUedicapro^ 
dierumanno 1672. Extant eJHfdem Eglogdc Jacr^t : item Htn'tHs' Epip^am-^ 
matum. Voycs la page 678. Ce qu'il appelle à^i Ouvrages de Mcçk- 
cine n'eft autre chotè que les 4. livres des Jardins > dont il rï'avoit vu 
que le titre de Tédition d'Utrecht qui parut en Tannée qu'il a mar- 
quée. II eft aifé de découvrir la foutce des autres bévues. Ce n'ell pas 
que d'autres Auteurs étrangers comme Mr de Beughem en Hol- 
lande 8c Mr Lipenius en Allemagne^ n'ayent mis auffîle P.Rapin 
parmi les Médecins. Mais on ne peut pas les accufer d'erreur tant ' 
qu'ils ne fe font pas trompés dans k nom « la perfonne ^ & Touvrag^ 
de l'Auteur , & qu'ils ne fe font pas expliqués fur fa profeflîon. Ce 
n'eft pas que j'aye eu aucun deflcAn de relever un défaut d exaftitude ' 
dans Mr Konigius, qui n'a rien fait en cette occaHon que ce qui eft 
aflcs ordinaire aux Bibliothécaires qui parlent des livres étrangers 
qu'ils n'ont point vus, mais pour faire voir au contraire combien 
dette confidération rend excufables ceux qui entrepreivnentdeicm- 
blables CXivrages , 0c qui ne peuvent éviter les inconveniens de cette 
nature. . 

C'èft une opinion établie aujourd'hui dans Paris ^ dans les Pro- 
vinces , Se peut-être même hors du Royaume , que toute la Société 
des Jéfuitcs n*a point de Pecte dans toute fon étendue qu'elle pui(& 
tomparer au P. Rapin (i) ^ 00 du moins qu'elle puiflè lui préférer, 
puisqu'il nous faut prendre des précautions pour prévenir là jaloufie 
des particuliers. Et comme il n'y a* rien à craindre de femblabte hor» 
de la Société ^ nous pouvons nous imaginer fur ta foi publique que 
de tous les Poètes Latins qui (ont encore au monde > il n'y en a 
peut-être pas un qui refufSt de déférer à ce Père y de forte que fi nous 
Suivions le zèle d'un des plus célèbres d'entre eux (2} , nous devrions 
nous contenter de dreflêr ici un Monument de la confécration future 
de notre Poète ^ avec cette feule Infcription « * 

A R^ RU P l N Q^ 

tt laifferfar reJpeSi trois feuillets blancs , pour rendre notre culte plus 
fîmple & plus majefiueux » & pour apprendre aux faifeurs d'Eloges 
qu'on ne peut mieux honorer le mérite du P. Rapin que par le filen* 
ce j fuppofant que toutes les louanges qui pourroient fèrvir à élever 

1 M. Sca. P. V. ei. Laot. D. S. P. D. H. &ou Lcttte du Mardi %i. Avril 4c Tan 
)t J'avtrts Critiques virans. ^ UU. â A4ricn Baillet. 

'% lean Bapt. de SaateoU Clun. ic S. Vi- 

Bbbij 
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l^pîA* les autres feroient toujours infiniment au-deflbus de lui (i). 

Si je faifois profeflion de ne donner que des Eloges j je .devcoi^ 
finir ici ftiivant la régie que Ton pratique dans tous les Arts , où il 
eft défendu de rien ajoutera une Pièce achevée. Mais mon dévoie 
me rappelle à mon inflitut > & m'oblige de dire quels font les jugei- 
mens que les Cr jtiques pnt faits de Ton Efprit & de fes Poëfies i Ôç 
pour commencer par T^fprit , je marquerai d'abord Ion caraâére g 
tel que quelques-uns djcs Connoifleurs de ce Monde fe le figurent « 
enfuite je dirai quejique chofe de ce que l'on a penfé fur fcs Eglogues 
& fur les Poëfies quicompofent le fécond voluine, & je finira pat 
les fèntimens qu'on a eu de fes Jardins^ 

Caraêicre di l' Efprit J» P^ Rapin four la fo'éJU. 

Ce qui a donné lieu à plufieurs de diftinguer dans le P* Rapin un 
Qouveau caraâére de Poëte différent de celui que Ton fe rq>réfeme 
ordinairement, c'efl qu'on ne l'a jamais furpris dans Tivreile ni dans 
la phrénefie Poëtique que produit renthoufiaime » & qu'il n'en a 
pourtant pas été moins véritable Poëte. Effedjvempnt il a le génip 
heureux & le naturel grand pour la PoçGe 9 T^iprît jufte ^ pénétrant j 
folide & fertile 1 rinteUigence droite > aflurée ^ &purQ ; l'imagination 
nette j vive ^ & agréable. Toutes ces bellps qualités paroiflënt fbute- 
nues de beaucoup de fens & de jugement pour régler la Poëfie « & la 
retenir dans les bornes que demandent chaques genres différens dans 
kfquelsil s'çfl exercé;& le grand tempérament de toutes ces qualités» 
eft peut-être ce qu'il y a de plus remarquable en lui. Car (i d'un côté il 
employé (on jugement pour penfer mûrement les choies » on loi 
voit de r^utjre affés de vivacité pour les exprimer avec une certaine 
grâce & une abondance qui en fait la beauté. Et fi d'une part foQ 
génie empêche fon jugement d'y rien laiffer de trop froid & de trop 
languiffant» on peut dire de l'autre que fon jugement modère fiblen 
• fon génie ^ qu'on ne doit pas craindi^e d'y rien trouver 4'extravagant 

I f Je croîs devoir copier ici ces pirofei mre , m It U grandeur O'Jela nuqtfltde cewê 

de %ûy\e pag. 31 S4. col, i. de la i. édit. de JmP^ ieU Rmf , m dé UfdeiiiigO^ de U net^ 

fon Oiftjpaa. il y d des ggns ^ui difim ^d teti de craor dm f • Ceffm» fvnr ne rien dtre de 

( le. ?• Rapin ) méUt» fe» tropfUte' déms Us ceux dm PMe/chims^V dm P. rMus, Qjstfis Jéor^ 

ji^emens de Mr B^iUet'^ CT* ^«e Us jfejmrtes pre^ dsftsfitd U meiUemr défis Peemis lO* ^^^fis €9 

tendem qmefis ven naffrechent fMS de U delicé^ ahnra^e ilavoit vefmfirfi rcfumieth^ . 
Ujje ^v di Ufmre Lmtinitide cemte dm P. Cmit- 
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«3 ^aveugle > comme il eft arrivé fouvent en ceux qui n'ont point lup»/ 
^u ces parties é^û^ une mefiire égale De ibrte qu'on ne peut point 
parler plus jufte des Poëfies du P. Rapin j qu'çh difànt > que c'eft 
un mélange afles tempéré d'efprit & d'imagination , de force Se de 
douceur » de/pénétratioii & de déiicatefle. Voilà peut-être rejQTentiei 
du caraâére du P. Rapin $ & quoiqu'avec cda il fut capable des en« 
treprifes les plus hardies^ néanmoins , de Thumeur que j'ai Thon*. 
neur de le connoîtret je puis direqu* jl n'eft pasde ces Êdlèurs d'ith^ 
jtromftu I ni de ces préfomptueux Poètes qui ne croyent tien au-defius 
de leurs forces. U médite beaucoup , il prévoit, puis il polit & ma* 
tiére. Il n'eft pas de ces génies impétueux qui n'ont que du feu « & qui 
le font paroître d'abord $ qui jettent leurs premières penfécs fur le 
papier j & qui admettent tout ce que leur cerveau leur produit (ùr le 
champ j fans faire aucun ^ choix & £ms rien rejetter.U commence 
x>rdinairement par di(pofet fèn e^rit à iè rendre entièrement le 
maître de (on uijet ^ enfuite il fonge long-tems à bien penfer les 
chofes avant que de les exprimer » ctant4>crfuadé que les expreflîons 
viennent afles facilement > quand on efl: une fois devenu le maître de 
fa matière par une longue médiution • fuivant cet avis qu'il a re^u 
d'Horace comme les autres: 

V^rha^ne povifaM rem non invita fiqifmtwr ( i ). i 


Des E^Io^s Jh p. Raftn»' 

Les Critiques jugent que fes Eglogucs portent le véritable cara- 
^•ére du genre Bucolique $ qu'on ytrouve là fimpliëiré arfcienne , un 
ftyle bas , mais point rampant. Mr Borrichius témoigne (2) qu'elles 
font toutes travaillées avec un jugement exquis > & Mr de la Roque 
prétend (3) qu'encore que ces Eglogucs ne ibient pas les principales 
ni les plus eftimées de {ts Poëfies , on ne laifle pas d- y trouver quel^ 
que air de fublime fecret & caché » que Virgile a répandu dans les 
liennes. 

Mais Mr de Santeuil de Saint Vidor enchériflant encore au-delà j 
nous afiure qu'il n'y a rien dans toutes ces pièces qui ne foit digne de 

X Moratius.dcArte Poëtica. 3 De là Roque Journal des Savansdi^ 

1. Ola^s BorrickiasDan. inDîflêmti»- Six. MarideraaitfSa. 
fûb* de.Po'ïc. Latiq* pag. 1x7. Sec»- 
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Kaplo. Virgile # 2c il fe dedarc pour le fentiment c^un Vivant Prelàt (i) , qui 
a jugé . dio-on » celles qui oiitéié faites fur la Saime Vierge préféra^ 
blés à tOLis les autres Oavrages du P. Ra^n. 

Mais de tous les Critiques dont >^ai vu les jugemcns dir les Eglo« 
gués dé notre Auteur j je n'en ai point trouvé de plus étendus ni de 
plus éioqueiTS pour noos en publier le mérite que Mr Coftan Ceie 
Auteur prétend (2) que le P. Rapin après cet Ouvrage , doit porter ta 
qualité de Théscrite Second du nom , mais qu'il eft plus chafte ^ plus 
modefte & plus poli que le premier. Il dit qtie s'il écoit réduit à 
chodfîr entre hii & les trois Poètes de l'Antiquité , è qui on a donné 
la quaUté de Oraee s iLnoyeroic fans balancer Anaçréon « Phileras j 
, & Callia>aquf pour aroir le piaifir & la gloire de ÊLuver fes excellen- 
tes Idylles, il a^ute qne ce Père œ refiènvble point à ce Berger d'Ita^. 
lie qui rompoit tous fes chalumeaux j parce qu'il pouflbit Ton haleine 
de tome fa force iàns difcrétion 8c ans itoefure $ mais eu'il n'eft rien^ 
de mieux ménagé.ni déplus judicieufcment difpenfêquéfon feu. On 
^ prendroit; dit-il^txius ces iPafteurs pour être du iléclc d or ^ à voir 
leur verrueu(e innocence , & leur ingénieufe iknf^icité. Jomêyas » 
^tys y Thjrfis y 6c les autres ne s^expliquent pas avec moins d élégance 
& de puretéau bord de leurs fontaines, & àTombre de leurs buif« 
fons j que failbient dans le Palais d'Augufte Afînius Poll^o , Corné- 
lius Galius , & les autres perfonnes lé^ pTus délicates de cette Cour. 
J'omets à deflein diverfes autres chofes que ce Critique écrit à l'avan- 
tage de ces Eglogues , parce qu'elles ont encore plus l'air d'éloge que^ 
ce que je viens de rapporter. 

S' 5- 

.. ' '...., - ♦ 

• , , • •• - . ^ ' 

i Défis PiJieJks £kWiff0es , Megiatpêes j <&• Lyriques. • 

Toutes ces pièces ont^aufli leur prix » & elles nous font voir par^ 
ticuliéreuentqtteie.P. Rapin n'a ignoré aucun des genres de laPoë- 
fie» Il y a quclques^tmes des pièces Héroï^ies aiififujeUes il a tâche de 
donner un caractère paûlonné» d!aatres où il s'eft. étudié à devenir 
pathétique 5 & il a montré dans celles où il traite quelque myftére de 
notre Religion > qu'il favoit bien la diflinâion qu'on devoir faire, 
d'un Poëme purefnent Chrétien d'avec an amre qui fèroit propha- 
ne : car il n'y a point mêlé d'autre Fable que celle de la conftitution 

R 

1 P. Dan. Huet Aib. A'Aimî maaii k % Ceftar ton. x.itki L«ttxc$ ^ tpir. 3|0; 
PEvédié de Soiflont* pag. Z^t, de fairastef* 
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en Poëme j deft-à^dke ce qui fert fîmplemcnt à faire la véritable ^P^ 
Foëfie. Mais entre toutes ces pièces , il ièœble que les Critiques 
ieroieat d'huoieur à préférer le vhrijl fiiêffirant , & le Tcm^U de la 
JRemmméc au^ autres , s'ils avoiexit à choilir* 

Dans les Elégies il a pris plutôt le caraftcrc d'Ovide que celui de 
Tibulle oii de Properce , fi nous en croyons Mr de la Rocquc (i) , 
^arce qu'il eft bien plus idl« dans fes deflieins ^ & que fa narration 
eH plus circonftanciée , quoique les deux autres ayent Vcrit plus clc* 
jgamoient j & d'un air plus harmonieux pour la verfification. 

Et pour fes Odes j on peut dire , (èlon le même Auteur ^ que le 
Poëte y a mêlé à quelques fujets héroïques d'autres qui ne font que 
tendres , pour fuivre les deux caraûéres de ce genre d'écrire « qui 
font le Délicat & le Sublime. 

S. 4- 

Des quatre Livres des Jardins^ 

Rien n'a tant diftingué le P. Rapin du.refte des Poètes modernes 
iquc cc^ livres des Jardins , qui paflcnt parmi les ConnoiflTeurs pour 
un chef d'oeuvre de la Poëfîe Phyfique. Il y avoir près de dix-(cpt 
cens ans que Virgile attendoit un Continuateur , Ôc le tems de 
Tefpérer fembloit être expiré, lorfqu on vit ce Père paflcr fur le 
veptrc à tous les Poètes de tant de ûécles pour aller joindre fon chef. 

Cette entreprife a paru extrêmement hardie ^^ mais elle a été (i 
heureufe , Ôc elle s'eft trouvée fuivie d'un fi grand fuccès , que les 
Critiques auroient eu raifon de dire qu'il y a dans ce deffein quelque 
chofe qui pafle le raifonnement de ceux qui om au y trouver des 
défauts. 

Si la multitude des éditions n-^ft pas toujours une preuve couvain^ 
cante de l'excellence d'un livre j on ne peut pas douter qu'elle n'en foit 
une de fon éclat & de fa réputation 5 & lorique ces éditions ne fe font 
pas toute; dans un même Ueu j & qu'elles (e multiplient dans les pays 
étrangers , fans la participation de TÂuteur ou de .fes Amis j il fau^ 
Certainement qu'il y ait dans le livre quiolque chofe de jplus qu*unQ 
fimple préoccupation qui en (butienne Téclat & la réputation. Jl ei$ 
vrai que les Jardins du P. Rapin n'ont encore été imprimés que qua- 
tre fois à Paris depuis environ yingtans [ la prepiiére in-4*', 1^565. 3 f 
mais ils l'ont été trois fois en Hollande ^lâns compter rédittoa 
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« Kapn- d'Ucrècht j une fois à Naples , une fois à Macerata dans la Marc^ 
d* Ancone / une fois en Angleterre , où ils ont été traduits auflî en 
.Anglois : it n'éftpas croyable qulls ne Tayenr pas été aufli en Alle- 
magne , lof fqu^on fonge au goût que cette Nation tânoigne avak 
pour les belles Lettres* 

Mais en matière d'édition , nous n'aurions (ans doute eu rfên de 
comparable à celle que préparoic il y a fix ans le célèbre Daniel £)- 
zcvicr ,quc Kir Ménage appefle Typorum' Pater elcganuomm{i), II fonw 
geoit à lui donner la forme des Variomm d'Hollande j & le P. Rapia 
pour féconder les foins & la curiofitc de ce genéteux Imprimeur , fe 
. difpofoit à lui envoyer des Notes Se des Commentaires qui ne pou^ 
voient manquer d^ctrc cxccUens r puifqu'il n-y a? point de Scholiafte 
ni de Commentateur qui puilTe mieux entendre & mieux expliquer 
la penfée d'un Auteur que T Auteur mçme. Mais la mort d'Elzevier 
nous a envié cette belle édition , avec les Remarques du P. Rapin. 

Voilà quelle a été la fortune & l'état de cet Ouvrage jufqu'à pré* 
6nt j & nous pouvons^a jouter encore pour en donner une connoif-' 
fance plus entière j que dans la fbcônde édition qui parut à Paris in- 
Tz. Fati 1666. TAuteur fîtptufieuFs changemens conOdérables quiia^ 
rendent beaucoup plus parfaite que li première v mais il ne toucha 
pourtant qu'à Texpreifion : car pour ce qui eft du delfein dn Ppëme j 
il fe contenta de faire une Préface nouvelle pour fktisfaire Ceux qui 
auroient fouhaiié d'y voir quelqjuç changement 

Après tout ce détail on doit être ce me fbmbié afles préparé pouc 
entendre tous les éloges qu'on a faits de cet Ouvrage de quelque part 
qu'ils viennent > mais je me donnetois trop d'affaires fi j*entrepre* 
nois de les raflembler ici II faut fê contenter de remarquer que les 
Critiques (2) jugent que ce Père s'eft furpaflc lui-même dans fes Jar»- 
dios y qu'ils tiennent lieu, du chef d'œovrc ie plus accompli de la 
Poëfic Latînç , dbnt notte (îcclc puiflc fe glorifier 5 que* l'Auteur j 
explique d'une manière qui fcroit intelligible aux anciens Romains j^ 
des chofes qui n'ont été en ufagc que bien du tems après eux; qu'if 
parle des Efpaliers dont on n'avoir pas entendu parler i Rome da 
lems de Virgile êr d'Horace > & que cependant ffccs deux grands^ 
hommes rôvenoienr au Monde /ils cntendroient tout le Latin qu'ils 
ont fourni i qu'il mêlfc fi ingénieufèmcnt la. fable aux plus eu- 

I JEg\i. Mcnag. Ep?graBBiar.^i^. ister Tàn jéfC, &c. 
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ricufes recherches de la Philofophic ( i), & qu'il a traité cette matière **pî**' 
avec tant d'agrément qu'il y a lieu de moins regrener que Virgile ait 
laiffé fon Ouvrage des Georgiqnes imparfait en cette partie , puifque 
ce Perc afiheurcufement fiippléc à ce défaut 5 que Virgile lui-même 
ne le defavoueroit pas s'il revenoif au Monde j & qu'on a d'autant 
moins fujet d'fen douter qu'il en a pris l'efprit dans Ces idées, dans fes 
cxprcflions , dans fes figures , & particulièrement dans fcs tranfî- 
tions, comme Virgile avoir imite les tranfîtions de Lucrèce pour 
exprimât fon efprit. 

Mais le P. Rapin aurôit moins reflcmblcà Virgile , s'il n'eut poiirt 
été mis à répreuve des Cenfcurs comme lui , comme Homère , & 
généralement tous ceux qui ont mérité cet honneur : & s'il eft vrtî 
que rempreflcriient qu'ont eu les Critiques pour découvrir les dé^ 
fauts de fon Ouvrage, n'ait fait autre chofe que de lui donner un 
nouvcair ïuftrc , on ne doutera plus que ce ne foitun Ouvrage com- 
parable à ceux des Anciens qui ont été épurés par tant de Critiques. 
De toutes les objedions qu'on a pu faire contre ces livres des Jat^ 
dins , je n'en connois que deux qui ayent fait quelque bruit dans le 
Monde. 

Ceux qui ont fiit la première, prétendoient blâmer îa conduite 
de notre Auteur lur ce qu'ayant entrepris de continuer Virgile , il 
auroit réuffi contre fon devoir fie fcs intentions j lorfqu'il a pris plu- 
fieurs chofés de Virgile même , & qu*il en a copié des penfécs j des 
cxpreflîons , & des endroits confîdérables. La raifon qu'ils croyoient 
avoir de trouver à redire à ce procédé , eft que fi Virgile avoir conti- 
nué foh Ouvrage comme il en auroit eu deflcin j il ne fe feroit fans 
doute pas copié lui-niême. Mais je n'ai point encore pu me perfua- 
der de la folidité de cette raifon j i"* parce que nous voyons que Vir- 
gile fe repère lui-même aflcs fouvent dans fes autres Ouvrages^ & 
que c'eft une pratique qu'il a reçue d'Homère , qui eft bien un autre 
Jtepctiteurh 2** parce que les Critiques qui prétendent que le Ceïris (2) 
eft un Ouvrage de Virgile , tâchent de le prouver parles vers qu'ils y 
trouvent decet Auteut;: & quoique cela ne prouve autre chofe finort 
que le Ceïris eft d'un homme qui a imité Virgile , cela fait toujours 
voir que ces fortes de pcrfonnes n'ont point crû Virgile incapable de 
fc repéter. D'ailleurs le P. Rapin rh'a pas voulu tellementpaflèr pour 

I L*Autcar Anonyme de la Répoufc â' ^ j Kg?^; & Ciiis étant ua mot féminin 

fti Lettre fur le TMmii/iri Colfartii de Mr de j^ j^^, ÇyWMzs tant en Grec qu'en Latin , 
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Jtapin. Virgile j qu'il n*ait ctébien-aifc mcmcd'y faire mettre cette diftitt- 
ûion , quoiqu'il ait pu s'imagine;: auflfi , qu'il n y avoir point de meil- 
leur expédient pour arriver au point de la perfedioa de Virgile* 

L'autre objeftion femble avoir eu plus d'cdat ^ parce que le nom- 
bre de ceux qui Tont formée , a été fans doute plus grarid. Ils ont 
trouvé à redire aux Fables & zui Opérations des divinités du Paganif- 
jnc que notre Auteur a mêlées dans fon Ouvrage comme peu con- 
formes à la Religion Chrétienne > & à la profcflion Religieufe qu'il a 
cmbraflee. Ils ont crû même tirer de Tes Réflexions fur la Poétique 
un grand avantage fur lui , fous prétexte qu'il y a cenfuté Sannazar , 
le Camoëns , & les autres Poètes Chrétiens qui ont parlé en Païens 
dans leurs Poëfies. Mais ces Critiques dévoient confidérer qu'il y a 
une gran<ie différence à obfervcr entre tous ces Poètes & le P- Ra- 
pin. Les Poëmes de ceux-là étant des Ouvrages de Religion dont le 
îùjet étoit tout: à fait Chrétien > on n'a pu excuferce inélange indif* 
cret qu'ils ont fait des fables & des autres folies du Paganifme ancien 
.avecdes matières toutes faintes. 

Mais le P. Rapin n'ayant entreprisautre chofe que la continuation 
de Virgile , a crû fans héfiterque pour mieux entrer dans l'écrit de 
fon Auteur , il pouvoir fc dépouiller de fon Chriftiani(me , jufqu'à la 
fin de fon Ouvrage , & faire toujours le Peribnnage d'un Poète Païea 
pour n'être point obligé de faire changer de fyftême à la Poèfic qui 
avoir été commencée par un Païen. 

Cette raifon a dû (atisfaire les eiprits raiionnables, qui (ont conve- 
nus qu'il failoit de Tuniformité entre les deux Auteurs des huit livres 
des Georgiqucs , & que le dernier devoir fuivre dans une exaâitude 
fcrupuleufc les traces du premier. Mais il leur efl refté dans l'efprit 
une difl[iculté qui ne paroît pas tout- à-fait à méprifer. C'eft de voir 
que notre Poète parlant par tout fon Ouvrage en bon Païen, qui 
ne connoit point d'autre Religion que la tienne , n'a pas laifle d'y 
faire glifler le nom de jESus-CnarsT , & d'y parler des inftrumens 
de (a Partîon (i) , après avoir invoqué les faufles Divinités, ôc em- 
ployé leur miniftére en toute rencontre. Ils appréhendent qu'il nefb 
foit départi de fon premier inftitut en ce point j & qu'on ne di(ë qu'il 
auroit joint J. C. avec Belial fans y fonger. L'envie que j'aurois de 
répondre à ces Meflieurs ^ me feroit volontiers dire que J.C paroSt 
dans cet endroit fans aftion & fans confé'qucnce , & qu'il ne s'agit 
que de décrire une fleur qu'il a fallu défigner par le nom qu'on lui a 
donné de la Pajfion. Mais parce que j'ai fujet fle me défier de la ib^ 

J Rcn Kapîfl. lib. i. Hortoroni , ubide Granadillâ, &c 
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lidité^de maRépon(e5& comme d'ailleurs TAuteureft encore vivant 
je crois qull eft plus à prdpos de lui laiflfer la gloire d'expliquer lui- 


mcme la difficulté. 


LE PERE COMMIRE 
( J^a^) Jcfuitc vivant à Paris. Pocte Latin (i). 

Ï538 ^^^ E Perc eft compté parmi les meilleurs Poètes Latins 
V^^ qui vivent aujourd'hui dans la Société des Jéfuites. C'cft 
pourquoi je ne le puis prefque pardonner au P. Nathanaël Sotwel 
de ne lui avoir pas donné de rangprarmi les Ecrivains de la Société j 
vu qu'il n'a point refufé cet honneur à plufieurs autres qui font fans 
doute plus jeunes & moins connus que lui. Mais il fe peut faire 
qu'encore que le P. Commire fut déjà afles vieux Poëte , lorfqnc 
k P. Sotwel publia fon Ouvrage 3 fon nom n'ait été connu que 
parmi quelques habitans du Parnaflè , ne s'ëtant répandu dans le 
refte de la République des Lettres que deux ans après par la publi- 
cation d'un Recueil de Poëfies Latines de (a fa<;on qui parurent à 
Paris in-4*. l'an 1678. 

Elles fe divifènt en trois livres , dont le premier comprend une 
Paraphrajc Je Vhijïom de Jonas en vers Hexamètres , une Paraphraje. 
femblabley!^ le quatw^éme chapitre de Daniel ; quelques pièces Hé- 
roïques fur la Sainte Vierge , & une efpéce de Drame fur fa Concept 
tion immacidée fous le titre éî^mour Prodrome. Le fécond contient 
4 autres pièces Héroïques à divèriês perfonnes illuftres & quelques 
Egloffêes. Le troifîéme comprend Ces Odes & quelques Epigrammes : 
& Ton trouve à la fin un Difcours touchant l^art d^acquerir de la repur 
tation en ce monde, que ce Pore avoir prononcé à Rouen l'an 1662. 

On dit quel' Auteur a fait encore depuis ce tems-là diverfes Pièces 
volantes de Poëfic « dont il ne nous t& pasaifé de parler > foir parce 
qu'elles font anonymes j foit parce qu'elles font errantes & fugitives « 
jufqu'à ce qu'elles foient réduites en Recueil. 

Mais nous pouvons au moins dire ce que le Public juge des au- 
tres. 11 faut reconnoître (f abord que le P. Commire eft im véri- 
ble Poëte s ce quin^eft pas un petit éloge dans un (iccle qui a produit 
tant de Vcrfificatcurs. Et quoiqu'il n'ait peut-être, pas toutes les 

I f Le Pexc Jean Commire Tourangeau fa 77. aanée. J| - 
■wttittt i Paris le if . Décembre 1701.' datis 
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Commue, parties dUiti Poëte accompli , ou que les ayant toutes , elles ri'jr 
foicnt peut-être pas dans une méfure égale & dans un jufte tempéra- 
ment , on doit croire avec Mr de la Rocque & quelques autres Cri- 
tiques , qyi'il a de la force & de 1 élévation dans fes pièces Héroïques » 
qu'il ala vcrfification grande & noble dans ce qu'il a fait de Drama- 
tique : mais que toutes ces pièces font au-delfous de Ces Odes y qui 
font ce qu'on eftinje le plus dans tout fon Recueil (i). En effet on 
prétend qu'il a afles bien pris le génie & le tour d'Horace , & quoi- 
que perfonne ne l'air encore accufé julqu'ici d'avoir rien volé à 
Findate , on ne laiflfe pas d'y appercevok quelque çhofe de iahar- 
diefle ôc de l'ardeur de cet ancieci Poète. 

On n'a point eu fi bonne opinion des Epigrammes , & ce n'cft pcut- 
ctre.qu a leur inégalité qu'on doit attribuer celle du goût public pour 
elles. Car on ne peut pas nier qu'il n'y en ait de bellcç, & qu'il n'y 
ait même de Tefprit daas|)lufieurs de celles qui n'ont4>as été géné- 
ralement approuvées. 

Au rcfte nous ne devons pas clouter que le P. Commirc n'^it 
beaucoup gagné à la réfolution que le P. Rapin a prife de déloger 
du Parnafle, parce que fe voyant prefque fans concurrent dans la 
Société depuis que le P. de la Rue » quoique beaucoup plus Jeune 
que lui s'en eft retiré entièrement , il femble avoir tour Heu d'aipi- 
rer feul à la place que le P. Rapin-y a occupée avec tant de fuflfi- 
fatice. Il la remplira fans doute , quoique d'une autre manière que 
lui. Car encore que la Ppëfie du P. Commire ne foit pas fort 
éloignée de l'excellence de celle du P. Rapin en plufieurs de fe$ 
parties ^ il y a néanmoios une fort grande dijfférence de carai£lére 
cyitre ces deux Pères. 

lis font nés Tun & l'autre dans un climat très -f avoTâbc aux 
jfylufes,& fur une rivière dont les Nymphes ont. été quelquefois 
nourrices des Poètes, s'il m'eft permis de parler leur langage. Ainfi 
il y a beaucoup d'apparence qu'ils font nés Poètes tous deux » quoi- 
que la ]}^ature qe lepr ait pas tourné le génie de la même manière» 

Ils ont l'un & l'autre de ia vivacité , mais celle du P. Rapin eft 
environnée d'un flegme qui la modère , au lieu que celle du P. Com- 
lïiirc femble conferver toujours fon ardeur ordinaire. 

Le P. Rapin eft plus doux & plus tempéré : lé P. Commire cft 
plus impétueux , & il garde encofe prefque tout fon feu fous la neige 
de ks cheveux. 

m 

i Joqrnal des Savans du 13. Mai de l'aa 1^78* Jk plufieurs Critiques vivais; 
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Xe P. Rapin paroît avoir moins de rapidité : & le P, Com- 
^rmire moins de plénitude. Celui - là reflcmble plutôt à une riviçre 
paiQble qui coule toujours également > & fans fracas : celui-ci femble 
tenir davantage de la nature du torrent ou de l'eau tournoyante. 

Le P. Rapin s'attaclic particulièrement à faire paroître fon ju- 
gement par tout j & fait profefTion de lui donner le premier rang* 
en toutes chofes : 4e P. Commire femble aimer mieux fuivre fon 
imagination,^ fe rend volontiers aux premières foUicitations que 
lui fait fon génie. 

Le P. Rapin médite long-tems ce qu'il veut produire j il étudie 
les forces j il confulte fa Mule j il écoute Apollon j & ne laiflTe pas 
encore de délibérer après les rnfpirations j en un mot il ne fait rien 
à la légère: le P. Commire ârjQTuré de fon efprit^ & de là fidélité 
de fes penfées/e met<i'abord en campagne j il marche le premier ; & 
ie contentant de l'imagination pour guide ou pour compagne > il 
ie fait fuivre ordinairement des autres iecours ^ que d'autres Poètes 
dont bien aifes quelquefois de voir devant eux. "- 

Le P. Rapin revoit, retouche, polit , & repolit fouvent fes Ou- 
vrages avant que de les expo(er : le P. Commire produit tout d'un 
^COup,& Ton tlit qu'il a une grande facilité pour concevoir despenfées 
& pour les exprimer. 

Le P. Rapin eft uniforme dans fon .ftyle , & l'on n'y trouve que 
du Virgile, & tout au plus du Vida û bien digéré, qu'on peut dire 
que c'eft Un (tylequi lui efl: propre , & qui tient le milieu entré ceux 
de ces deux Auteurs : le P. Commire a donné lieu à quelques fpé- 
culatifs de croire qu'il avoir une tabatière pleine de Virgile , d'Ho- 
race , de Lu£ain.,de Stace, &de Claudien pulvérifés & mêlés en- 
iemble. Mais cette imagination vient peut-être de ce que ces pré- 
tendus connoilfeurs n'ont pas encore pu attraper le caraâére du 
ftyle de ce Père, foit parce qu'il n'eft pas le même par tout , foit 
parce que n'ayant pas encore pu s'en former un qui lui foir propre 
ôc particulier , il prend indififeremment & fans le favoir les manières 
que fa leâure & (es habitudes peuvent lui fournir de ces Anciens. 

Enfin le P. Rapiii ne reconnoît point de fureur Poétique , & il 
paroît n'en avoir jamais fenti les accès. U a prétendu même contre . 
Platon & contre plufieurs auttes Auteurs (i) , Qu'il n'eft nullement 
jj vrai , comme la plupart du monde le croit, qu'il doive entrer de 
'^ la fureur dans le -caradére de la Pocfie. Que bien qu'en effet le 

j Hea. Rapin Réflexions fai la Poiitiqae Refl. j. fKmiite partie pag. t9. 90. 
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,j difcours du Poète doive en qiaelque' façon reflèmbler au dilcoorsr 
«, d'un homme infpirc ^ il eft bon toutefois d'avoir l'elprit fort ièrain^ 
y^ pour favoir s'emporter quand il le faut j & pour régler Ces emporte- 
mens.Que cette lërénité d'efprit qui fait le fang froid Se le jugement, 
eft une des parties les plus eflentielles du génie de la Poefie« 5c 
que c eft par là qu'on fe poflcde. Enfin que cette fureur que Platon: 
,j donne au Poëte n'eft qu'une pure vifîon , & une chimère qu'il 
j3 s'étoit formée pour décrier la Poëde à laquelle il n'avoit pu réufCn 
Je m'imagine aifément que le Père Commire ne voudroit pas 
foufcrire non plus que beaucoup d'autres Poètes au fentîment du 
Père Rapin » 8c peut-être feroit-il d'humeur à fe confidérer comme 
une preuve vivante de l'opinion contraire. Audi efl: - on afles peiy 
fuadé dans le monde qu'il eft fouvent rempli de la fureur Poétique^ 
& plein de renthoufiafine qui emporte les Poètes au - defliis des 
autres hommes. Il paroît même avoir le caradére afles propre pour 
le genre Dithyrambique. Mais dès que ce Poëte fe trouve dépourv4 
de cette fureur divine j vous diriés un \SamJon tondu^ (i) qui a la langue 
& la main liée. 

ê 

S f Les c&ereiiz ipparemmenç étment re^ ^mn4f$ » YÀfùiminiix , k, VAfmi dJtfftmf^ 
tciiisi oe Samfcii^ lorsqu'il fit YAJmmin 


mr petit, 

[( pitrrt ) Patifien , Dodeur en Médecine & Philofophe*^ 

aujourd'hui vivant > Poëte Latin (i). 

s 5 3 9 ^ ^ R Petit eft un des fcpt illuflres Poètes Latins qui vivent 
£t j[ aujourd'hui dans Paris , & dont on 'fc.met en tête de 
vouloir faire une nouvelle [Pléiade depuis qu'on a vu édipfer ou 
difparoître celle d'Alexandre VIL dite la Romaine , par la mort de 
Mr Favoriti & de Mr de Furftemberg Evêque de Munfter. 

Cette conftellatioii Poétique s'appelle la Tléïadc Pariftenm. Elle eff 
compofée de trois Jéfuites , favoir le P. Rapin , le P. Commire 
8c le P^ de la Rue 5 d'un Chanoine Régulier Mr de Santèuil de 
iaint Viftor 5 d'un Abbé féculier j Mr Ménage; & de deux Laîcs^ 
Mr du Pericr , Gentilhomme , & Mr Petit Médecin. C'cft la féconde 
qu'on ait vu former à Paris , & elle diffère de la première qui croie 

I f Mon le Ht Déoiinbie ut^w^aas U7U anadb. 
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l'invention de Ronfard^ôc qui parut au fîéclc paflc j en ce qu'elle Setft^ 
ri'eft que de Poètes Latins tous vivans , au lieu que l'autre n'ctoit 
que de Poètes François (î). 

Mais comme une Pléiade iculé ne fait pas tout l'ornement du 
Ciel j il- ne faut pas s'imaginer aufli que la France n'ait pas encore 
d'autres excellens Poe tes Latins qui lui font autant d'honneur que 
CCS fept. C'eft ce qui fait que ce nombre n'eft pas encore fi bien 
établi , que quelques perfonnes ne puiflfent fe donner la liberté d'y 
faire des changemens , & d'en retirer ceux qui ne leur plaifent pas, 
pour y en fubftitucr d'autres félon leur fantaifie. Ces perfonnes veu- 
lent abfoiument que Mr Huet foit du nombre des fept ^ parce qu'il 
n'y a point de rang d'honneur qu'il ne mérite pour fa Pocfic comme 
pour le refte de Tes écrits. Mais ce Prélat a bien un autre Olympe 
à orner que celui dcTheffaUe > ni qu'un Ciel expofe aux infultçs 
des Geans : il a bien d'autres Terres à éclairer que le Farnafle 
4'ApoIlon. 

Les difcoureurs du tems qui Êivent que dans la Pléiade celefte il 
y a une des iept étoiles plus obicure 5c moins honorée que les autres 
pour avoir époufé un homme mortel ^ & qui (e ibuviennent de la 
l?iéiade Grecque de Ptoloméc Philadelphc (2) , où Lycophron a tenu 
^ parmi les Hx autres Poètes le rang de l'étoile difgraciée , font afles 
perfuadés qu'il doit auïïl fe trouver un Poëte dans notre Pléiade 
Parifiennequi efl: moins brillant & moins divin que les fîx autres s 
mais comme je ne fuis point chargé d'en faire le difcernement ^ je 
me contenterai de dire que 'ce n'eft pas Mr Petit y & que le Public 
en a été très-pcrfuadé dès qu'il a vu paroîtrc le Recueil de fcs Pocfies 
Latines à Paris in-8^ Tan 1683. 

Ce Recueil comprend deux livres de Pièces choifies > qui font 
mêlées de diverfes eipéces dans le premier , mais le (econd ne com- 
prend que des pièces Héroïques. 

' MeHjeurs de Leipfick témoignent (3 ) que dans toutes (es Poëfies 
on ne trouvera rien de bas , rien de trivial , rien d'afFeûé , rien 
d'inutile , rien de forcé j rien de tiré.dc trop loin j ni rien enfin qui 
ne foit très-naturel: enfin ils jugent que l'Auteur a toutes les parties 
que demande Horace pour un Poëte accompli. Mais ce n'eft pas 
de ce feul témoignage qu'il faut prendre le commencement de la 

. I f Dorât , comme l'a fort bien remarqué paru toute entière fous ce Prince. 

U^nage,écoit quoique de laPléïade de Ron-< 3 Aâa crudicor. LipflenT* aani l#84» 

fard , Poëte Latin de profcflion. itteofe Julio pag. jtS» 319. icc» 

% Ainfi appelle , quoiqu'elle n'ait point 


m l^OÉTÊS modernes;; 

fttît^ réputation Poétique de Mr Petit y puis qu'elle croit déjà bien établie 
long-tems auparavant, & que dès Tan 1653- nous voyons que fa 
Poëfie étoit eftimcede Mr Patin le Père (i) , c'eft- à-dire d'un homme 
très- avare d'éloges 5 qui ayoit l'^odorat délicat pour fentir les bonnes 
& les mauvaifcs produdions -y mats qui avoit une inclination parti- 
culière pour-taire les premiéres'fic publier les Tecoildcs. 

On remarque dans^ la plupart des pièces qui font dans le Rtcueil 
de Mr Petit un certain goût dés Anciens qui en rehauffe le prix , 
on lui trouve auffi beaucoup de cette fureur Poétique dont il a 
donné une favante DiflTertation au Public , & c'eft elle qui produit 
dans fcs vers tous ces noWes transports que Ton y voit , acconipa- 
gnés de beaucoup de force & d'élévation. 

On eflime particulièrement le Poëme appelle Codrus ou de VlJee 
iTun bm Roy » tout y eft magnifique , les penfées & les expreffions y 
font véritablemenf ^grandes & heureûfës : la verfifîcation y cfl natu-^ 
relie, éxafte & correfte , comme dans tout le refte. Celui de la Qr- 
nogamie ot^du Mariage du Philofiphe Crates avec Hipparché (2) , eft rempli 
beaucoup de beaux endroits qu'on ne peut fe laflfèr délire (s). 
On peut mettre encore celui de la Boujfale intitulé Gilbert ^ au nombre^ 
de fes meilleures pièces^. Il y traite de la Phy fîque en vers avec une 
facilite merveilljcufe , en quoi il a^ imité la plupart des Philofbphe» 
de l'Antiquité , qui jufqa*au'tems de Pythagore ou de fon Maître j 
ont prcfque tous mis en vers ce qu'ils ont compofé touchant la Na* 
ture ou la Morale. 

On dit que cet Auteur fc difpofe à donner entore un autre Re-^ 
cueil de Poëfies qui font répandues dans fon cabinet , & doat qucl- 
. ques-unes ont déjà vu Te jour. Celle qu'il fît fur lé ihé Tan 1685. fous* 
îe titre de Tinajènenjis en fera fanS doute le principal ornement. C*cfl 
un Ouvragequi a été reçu avec approbation ,non feulement en' 
France , mais encore en Hollande , en Allemagne , & en Italie. En 
effet Mr Grocvius célèbre Profeffeur d'Utrecht mande d'Hollande j 
qu'on ne trouve rien de plus noble ni déplus limé en ce genre qoer 
Teft ce Poëme (4). Mr Garpzovius écrit d'Allemagne , que TOu-* 


iGai Patin Lettre 43. 4attëe da xxi. 
Odobre de itf J3. pag. 14^. 

z f Lenom Grec àt cette fcmmer Pktlo* 
fophe^tant fZrtrap^iA de voit èrtc rendu 
en François par Hipfétrqnit^ & en Latin par 
fit^pdnhùt. tient Petit Ta ckangé uns né- 
cefSié en mppmrché , piis qu'Hi/féirchia ^ 
dont les trois démises fy Uabes font en La- 
âa qa daftylc^ turoit pn trourcr placer. 


fes vers. l'ajoute i. cela qu'on ne peut non 
plus faire d'HipparcKiaHi/^^ir^^r , que de* 
Monarcbia Motutrcht , Sftarchia Sitmchc ^ 
Pbylarcliiâ ?hylarchè^ U ainfidu refh- j 

3 Extrait d'ane Lettre ^critr 4 M... leifJ 
d'Avril itf«3. ... 

4 Johan* Georg. Grsrvius Epift. ad Ftt*- 
Pet. Partenf. 
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vrage cft eftimé parmi les Savans du Pays^ & que MrFdlcrus Pro* 
fcflfcar célèbre de Leipfick n'a point fait difficulté de l'enfeignerpu- 
bUqusriient àfcs EcoÛers (i). Hdhneur qui n'eft dû qu'aux Auteurs 
du premier ordre j & qui nous fait juger , fi l'on continue , que Me 
Petit pourra bien être un jour du nombre des Auteurs Claflîques- 
Enfin pour marquer auffi les fentimçns qu'on en a eus en Italie , 
nous avons fujet de croire que ccft le Poëme du Thé qui a porte 
principalement Meffieurs les Ricovrati^ Padoue à incorporer lAt 
Petit dans leur Académie (2]. 

1 Capïovîus [qnior B. F. Epifta^ caind. tcar en T«rs à ces Mc/Een/s qai cs' fiit Mj 

% Nous avons rn un lemercxincnt de I'Au>- 


■•-?^ 


Mr *D U P E R I E R 

( df)afles ) Gentilhomme Provençal , natif d'Aix » Poëtc Latin , 

afu jourcf hui vivant ( r). 

1540 T^lT Ous n'avons peut- être. pas de Pbëtc Gentilhomme; 
X.^[ outre Mr de Benferade, qui fafle plus d'honneur à fit 
' ' noblefle que Mr du Perier, dûflfions-nous en chercher même parmi 
les Cavaliers haliens. On prétend qu'il n'étoit point né pour fa 
Poëfie , mais que la belle Ode que Malherbe fit à fon Oncle fur fa 
' mort de fa fille {2) eut tant de charmes pour lui ^ & qu'elle fit tant 
d'impreffion fiir fon efprit , qu'elle le tourna à la* Poëfie avec d'au- 
tant moins de répugnance qu'il éroit encore fort jeune alors. 

Mais on peut dire que Mr du Perier pour ne point faire diverfion 
de- forces» s*eft voulu renfermer dans les bornes de la Poëfie La- 
tine » quoique plufieurs eftiment qu'il entend auffi fort bien la Fran- 
^oife, & qu'il en ait même reçja des témoignages autentiques par 
quelques prix de l'Académie qu'il a remportés. Nous pourrions 
ajouter de plus y qu'il n'a pas voulu mêmeembraflèr tous les genres 
de la Pôëfic Latine, & qu'il a jugé à propos de fe reftraindre dans 
le Lj^rique. En quoi il a fait voir qu'il connoiflbit parfaitement (eu 
propres forces i & qu'il a été incomparablement plus fage qu'un tas 
de Poètes téméraires qui fe croycnt capables de tout foire , & qui 
\ cmbraffent tous les fujers qui fe prcfcntent à eux & qui les tentent. 


» f Morr 2 Paris le il Mars Ur^, ef! an 6. livre t'es Pojefies de MaHkeibefous 

X C'cû cette beUe pièce fur la mort ^m le titré de C9i^oUu9n. 

Tome V. ' D d d 
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Du Pcricr ^"' circonftanccs ne fervent pas peu à diminuer Téconnement 
' que nous pourrions avoir du fucccs avec lequel il' a rcuflî en rc 
genre ^ & elles nous pcrfuadent ^flcs que Mr Ménage rie s'cft pas 
trop éloigne de la vérité (î) , lors qu'il Ta appelle le Prince des 
Poètes Lyriques. Mais tant que Mr du Pcrier laiflera (es pièces écar- 
tées fans les raffetiibler en un Recueil ,xomnie font les autres Poètes, 
il ne fera pas fiacile aux Ciltiques de juger de cette principauté , ni 
de faire ce jufte parallèle de fa Poefîe avec celle de Mr de Santeuil » 
que le Public attend avec d'autant plus d'inipatience qu'il a pris de 
part au fameux défi que ces deux illuftreS concurrens fè font donné à 
là yoë de toute la Ville & de la Cour , pour décider des prétentions 
qu'ils ont eues au préjudice l'un de l'autre fur le fceptre Poëtique. 
Tant que durera cette indifférence de Mr du Pcrier pour fcs pro- 
pres Ouvrages , & tant que fcs Odes feront fugitives , elles pour- 
ront bien éviter les jugemens des . Critiques , & nous envier une 
connoiflànce parfaite du caraâére de leur Auteur j mais au moins 
celles qu'on a vues fuffiront pour nous faire connoître que fes vers 
ont de la nobleffe » de la force , Se en même tetns une douceur qui 
n'a rien de badin > qu'ils font bien travaillés j qu'ils font plutôt les 
fruits d'un bon jugement que d'une grande fécondité , & que s'il 
s'eft borné à l'étude d'Horace , de Virgile & de. Vida , comme quel- 
ques-uns le publient , c*efl afin de rendre fà Poëfie plus pure « fâchant 
que le mélange de beadcoup de chofes efl fbuvenr fuivi de cor- 
ruption. . • 

J'avertirai feulement ici , que les Imprimeurs de Genève voulant 
peut-être profiter de l'abfence ou du moins de la facilité de Mr Ri- 
chelet j ont eu la hardiefTe de fubflituer le nom de Mr Ja Parier à 
celui de PelUtiety dans un vers de Mr Defpréaûx rapporté dans le 
Didionnaire de cet Auteur en ces termes (2).^ 

- — Et fai tout du Perier 


Rtmlt dans mtm office en cornets de papier, 

La faute d'imptefTion efl trop malicieufe pour n'être pas remar- 
quée. & elle fait injure à t^ois perfbnnes tout- à-la fois^ fous pré- 
texte de tirer un méchant Poëce d'un mauvais pas ^ par la commo- 
dité de. la mefure & de la rimp. . 

I £gîd. Menagius Ode ad Car. Peretium 59. ^o. &c« •% 

pag* II, idem Elcgia xiv. pag. 37. & Bleg. - Ren. Itapin Od. pag. I7«- 
jrv. ubi Santoliam cmn Pettrio de fceptro x P. Kich«Di£k. f r. p. Sff.^n mot OffÊ€. 
Poctico difceptantes céiieiltare nititur pag. 
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MrDE pinchesne 

( EjlUnne Martin ) d^^miens , qu*on dit être neveu de fca Mr 

de Voiture , Poëcc François. 

j 541 y^^ N pcujidire que Mr de Pinchcfnc ctl un des plus connus 
\^ d'entre les dHciples de Mr Ménage pour la Poëfîe 
Erançoiie ) du moins ne peuc-on pas nier qu'il ncfoit.un de^plo; 
reconnoiirans j puis qu'il en a voulu laiffer au milieu de fe$ Ecrits 4m . 
marques çcerneiles à la poftérité ^ lorfqu'il lui parle en ces terâies» 

Souffres que t amitié te renie en ces écrits ' 

Ce que je dois aujoin qu^ tu pris de mes rimes > . 

Et ce qtien te lifant dans les tiennes f appris (i). 

Nous ferions injuftes d'accufer Mr de Pinclierne d'une n^igence 
pareille à celle de Mr du Perier • puis qu'il a bien voulu ramaflèr 
toutes fes pièces , & les donner au Public in-4''[ eo 1670. ] Cous le 
titre de Ppefies Héroïques ou fi voyent les Eloges du Roi , des Princes ^ 
^incejfes de fin fanges de toute Ja Cour. Ce font des Sonnets faits à 
plaifir 4 dont la principale qualité eft l'éxaâitude de la rime » de forte 
que fans faire injure à la mémoire du Préfident Maynard ^ on peut 
dire que Mr de Pinchefne à eu l'avantage fut lui en ce pôini y)uis 
que celui-là ne faifoit fouveat que des £t>igramme^.de quatorz^ers> 
au lieu que celui-ci fait de la verfification de quatorze lignes accro- 
chées par cinq rimes. Qir il faudrait être dépourvu de ièns commun 
pour ofer nier que tous ces. Sonnets font autant de pièces de vers 
où Ton trouve > 

• — .— Qi^en deux Quatrains de mefirt pareille 
La Rime avec deux fins frappe huit fiis C oreille i. 
Et qiienjfùtefix vers artifiement rangés 
7 fint en deux tercets par le fins partagés. 

Voita ce que Mr de Plncheihe a ah pêuvoir faire de plus recom^ 
ynandahle pour Vhonneur de fo» fitde y comme il nous le témoigne 
4ao$ it% Ecrits (2). Ceux qui ne ferocit point contcns de cela pour« 
tant chercher dans les Sonnets des autres de quoi (e fatisfaire. 

r \,% KTarc. de Piack» Sonnet i TAbb. % Ee mêdae dam la Préfirct de fes Po^£es«' 
lUoage pag, i^. 
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Ceux-ci ont pourtant cacore une vertu aflTés fioguUére qui a été 
remarquée par l'Auteur dij Lutrin (i). Car il paroît i par ce qu'il en 
rapporte , que la fureur Poétique quidonne fouvent la fièvre chaude 
aux autres Poètes, avoit dégénéré en fièvre lente dans la veine de 
notre Auteur , & que fes vers en communiquent les effets quiibxit 
la pâleur & le dégoût dans Telprit de ceux qui les lifenr. . 

i Chant cinqixiâne du Luttîn pag. 17%. • 


£E Je/tr Je finir ce Recueil joint au peu Jt utilité qu'il y a dans la Le- 
vure des Poe fies médiocres , me fait refoudre à ne point parler d^un 
grand nombre de Poètes ou Verfificateurs François de nos jours ^ ^ de 
queltiues faifeurs de vers Latins. J^ais jeprie ceux qui ne fint pas de ce 
nombre » é^ dont je ne parlerai pourtant pas , de croire qu*il n*y à point 
d^ autre caufe de monfilence dp*' de mes omijjions que le défaut de connoif^ 
fiance ou jefiéis k leur égard i C^ que je ne manquerai pas de publier leur 
mérite des que j'aurai etf l'avantage ^de voir leurs Poe fies , ou d^ apprendre 
dans les ouvrages des Critiques , les jugemens que ton en fait ou les fenti- 
mens qu'on en doit avoir. *. . 


^mam^^ 


Mr CORNEILLE LE JEUNE, 

Chômas) Frerc de Pierre 3 de l'Académie Françoife , Poëtc 

François , aujourd'hui vivant (i). 

154^ T E célèbre nom de Corneille vit encore aujourd'hui avec 
JLi honneur dans l'Académie & dans la République des 
Lettres, par le moyen de celui qui le porte : & nous pouvons dire aa 
moins j qu'il n'eft guéres inférieur à fbn frère pour le npnîbre des 
pièces de Théâtre qu'il a compofées. Nous avons de lui U Comédie 
àcs Engagemens dii HaT^rd, celle du Feint ^firologue j celle de D. Ber- 
trand de Cigaral , celle de l'amour a la'mode ; la Paftorale Burlelque 
du Berger extravagant j la Comédie des charmes de la voix , celle 
du Geôlier de fii^meme y celle des lllu/hres ennemis ^ la Tragédie de 
Bérénice , celle de Timocrate Roi de Crète , celle de l'Empereur Commo- 
de y celle de Darius j celle de Stihchon 9 la Comédie» du Galant dou- 
ble i la Tragédie de Càmmd Reine de Galatit > celle de Maximien 

X f Mort Tan 170^. iUbs fa S4« aimée. S 
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Hercule , celle de Pyrrhus Rqi d'Epirt i celle de Perjee ^ Demetrms 
fis de Philippes Roi de Macédoine , celle à!^géjilas Roi de Lacedemone 
(i) , qui eft en vers libres rimes ; celle d'^ntiochus , le Baron £aU 
hif^ac^ h Mort d'^nnibal 3 uiriane ^ iheodat. 11 a fait encore (îx ou 
iept autres pièces qui fe trouvent dans Tédition de l'an 1682. que l'on 
fit à Paris de toutes les Oeuvres Dramatiques de Ton frère 2c des 
£en{ies en neuf volumes [in-i2.]- 

Mr Rofteau dit j que ces Poëfîes ne font pas indignçs du grand 
nom de Corneille \ mais qu'elles font dans la Republique des JLettres 
à regard de celles de Mr fon frère ^ce qu'un cadet eft à l'égard de 
l'aine dans la maifon du Père. Mr Racine a loué en lui la conformité 
qu'il a avec ce célèbre frère j & il ne fait point difficulté de dire, que 
c'eft cette conformité que Meflieurs de PAcadémie ont eu en vue » 
lors qu'ils l'ont re<^u pour remplir fa place , dans l'efpérance de re- 
trouver en lui , outre le nom, reipritflcfentoufîafhie du frère. Cette 
attente paroit être datée de Tan 1 6 S4. de forte qu'il faut nous difpofer 
à faire une grande différence entre ce que Mr Corneille le jeune 
aura produit depuis cette année> Se ce que nous avons vu de lui 
auparavant. 

s f L' Ag^filat eft et Concilie l'ainé. % Rac. Ducoiirs prononcé i TAcad. Fraaç* 
Roftcau femim. fac qucl^att ourragcs le &• JaAvier \Sl$» f^S*3^* 
jP Amènes qa'il a lus pag. 6$, 
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Mr OJJINA-UT 

( philippes) Parifîen j Auditeur des Comptes, de l'Académie Fran- 
çoife, aujourd'hui vivant. Poëie François (i). 

154} \ # R Quinautn'eft pasdc*ccs Poètes qui font redevables 
i^X ^^ toute leur réputation à la Satire , & l'on peut dire 
qu'il étoit déjà très-connu dans lé monde en qualité de Poëte Co- 
mique agréable & dtvertiflànt , lorfque Mr Delpréaux Se Mr Fure- 
ciére fe font avifës de nous en faire un nouveau portrait. Il avoit déjà 
xepjoéfenté diverles comédies & quelques Tragédies fur le Théâtre j 
ôc Von avoit vu au jour entré les autres pièces , les Soeurs RivAes , la. 
gtnéretffi ingratitude , Vuimaiajhnte » V Etourdi ^ Y^lcibiaJe, l^Coméde 
Jans Comédie , les Coups de l ^mour(<;^ de la fortune , le Mariage de Cam^ 
byje , la Mort de Cyrus , le Fantôme amoureux , la Stratonice , le Pau- 

X f Mort le %$• NoyembieUlS.agéde 53. ans* { 
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Qttînaut.^y^^y^^^, \*^^ippa ou le faux Tihextnm , le -BeHerophon , 17m (r) , V^Jlra- 

te y & d'autres encore, depuis, même que fon Théâtre parut à Am- 

ftcrdam. Imprimé cfi deux Tolunics in- 12. Tan 166,7. & ceux qui 

ont foin d'apprendre aux autres les nouvelles du Théâtre , veulent 

• nous perfuader quela fourçc n'en eft pas encore tarie. 

Comme il paroît que Mr Quinaut a travaillé plutôt pcwr le plaifir 
des perfonnes de joie que pour rinftruftion de ceux qui fouhaite^ 
roient faire un bon ufage de toutes* chofes* nous n*avon^ pas fujct 
de not% étendre long- tems fur fcs éloges, d'autant plus qull doit 
favoir que ce n'eft point taat de^fcs Lefteurs que de fes Speftatcurs 
. que lui viennent lesapplaudiflfemens qu'il reçoit r& qu'ainfi il pourra 
bien emporter toute la glojre de fon Théâtre avec lui , à riroitatioa 
de ces grands hommes <le l'Hiftoire & de la Fable , qui ont entraîné. 
âc enfeveli avec eux la gloire de leurs perfonnes > de leurs familles 6c 
de leur pays. 

Oii dit que la principale qualité des Pièces de cet auteur « eft la 
lendreflè qu'il fait exprimer de la manière du moiade la plus tou« 
chante. Et Mr SaUo faifant l'éloge, de la Tragédie d'^Jîrate dit (2) , 
que l'on découvre dansh fimple leâurede cette pièce lés mêoies' 
grâces qqi l'ont âk aémireir for le Théâtre. H news apprend que 
cette pièce a de là tendrefib par tout, Ôc de cette tendréHe délicate 
qui eft toute particulière à Mr Quinaut. L'on y remarque auflî.« feloa 
le même Auteur > plufiears maximes nouvelles de Politique & d'A- 
mour qui font pouflces dans toute leur étendue : les vers en font 
magnifiques & bien, tournés^ &les incidens> tout iùrprenans giills 
paroifletft r fc dèmekijt lâns peine & uns violence. 

Suivant ce jugement de Mr Salloqui ètoit afliès bon connoifleur » 
Fon pouroit à l'avantage de Mr Qiiinaut remettre Tironie du Poëte 
Sati'rique dans la réalités Si pretidre dan^r le iens naturel les^esmes 
qu'il a employés pour dire de TAftratê ^ 

C^eft-là ce qu^on apfelU un Oiêvra^ achnt- 
■f SurtOHttAnnczu RojédmtJhi^Ubiintroiévé 


s f I) n'y V pas it pi^ce 4c Qtiînatit coiv* 
afië foos le aoa i^lris , mais an lieu et Vlm 
c'eft Lyfis tits-aflutëmeat qo'il faiu lire , 
parce que le f . Décembre i64o^ il y eut une 
Faftoraic dt Quinawr reprefentife au Lon- 
▼re fous le thre ém Aaiosrs de Lyfti ^ 
à*Hêfp€rie for le fujet de la n^godarion de la 
Faix , de dn mariage de Louis Xllf . Il eft 
dit44iiâ la Vie de Q^iuaat imprûaiiée pas 


maQÎére de préface an devant du pictoîef 
tome de Tes oeuvres , que cetw pidœ pour de 
cercaiaes raifoo6 n'a fâs été reodaë pu^li^ 

3ue , Se que Toriginal apollilU de la nais 
ie Mr Jb Lyonne eft d la Btbliotkèque de 
Mf Colberr. £ 

2. Journal des Sofâ» imi^ètHu^i» 
Tao iSês. 
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- Son ptjtt «/2 amêmt d'une helle manière , 

Ee cha^e ui^U en fa pièce ejimiefiéce entière (1). 

n fémble que le même Auteur ait voulu nous perfuader ailleurs 
{2)qucMrQuînauteftaunîpui{ranteh rime que Virgile Tcft en rai* 
fon : maiç il s*eft explique depuis d'une manière qui n'cxcliid pa$ 
entièrement les autres qualités qui paroiflcnt ncceflàircs à un Poète , 
lorfqu'il nous apfpteftéqutl n'a point prétendu dire qu7/ ny eut point 
d^ejprit ni J^ agrément dansfes Ouvrages , quoique un peu èloimès de la per^ 
feilion de Virgile (3). 

Entre les pièces de Mr Quinaut dont* nous n*avons pas fait 
ihention ;, il y en a une qpi a fait beaucoup de bruits & qui a partagé 
les efprks. Ceft la Tragédie ou Y opéra qui a pour titre ^Icejle ou tt 
Triomphe d^^lcide. Et il faut avouer qu'elle aiuoit encore eu plus de 
réputation ^ fî elle n'avoir rencontré un Cenfeur un peu trop intelli- 
gent dans lestéglcs de l'Art. Ce Critique prétend (4) ^ que la pièce 
cft défeducufc , tant pour la conduite du fujct que pour la verlîfica- 
tion. L'Auteur écrit que Mr Quinaut a tout gâté, en ne mettant pas 
dans fa pièce ce qu'il y a de plus beau dans £ufipkle) jSc y ajoutant 
des épifodesf peu néceffairés > mal liés » & mal afforcis au fujet ; que 
czs épifodes ne fervent qu'à faire remarquer la pauvreté de chaque 
endroit , où l'on ne voit que redites de certaines rimes , & quantité 
dechofes qui femblent ne pouvoir s'accorder entièrement avec le 
jugement & le bon fens en général » ni avec les maximes de l'Art de 
la Poôfie moderne en particulier (s). 

Voilà l'inconvénient que l'on trouve à faire imprimer les pièces 
de Théâtre , dont la principale beauté coAfifte dans l'Adion ou la 
Repréfentation qui fait prefque tout leur prix. Et l'on peut dire fuivant 
Japenféedes atitres Critiques , que lorfqu'elles (ont deftituées de cet 
ornement > on ïie les confidére plus fur le papier que comme de la 
chau^ éteinte , ou comme le corps d'une Comédienne dépouillée de 
fes habits (bmptueux & enfëyehe dans le cercueil^ (6). 

I l4îc. Boil. Dcff f^asx SAtiie m. f« y^» eae exprès entre Arîftippe & Cléon , •)! 

1 Item Satire i r* ft%, il. . tous k fioai et CJéoa il a répondu aux ofa- 

S Pféface fiK fesOiifragts de réditioD jVrâions d'Axiftippe Ceniear de cet Opéra , 

4k 1^63. vé%i. dcc. & tout ce -que BaiUct prétend qu'a dit Per- 

4 Charles Pcrrauh dans la Critiqgc de ranlt^semie Quinaut dans ce Dialogue efl 
rOpera de TAlceftè , â la fin de fes Oe^i-^ Juflement , comme le remarque Ménage 
▼fcs naélées de profe & de ?er$. ^ chap. yt. de l'Anti-BaUlet , ce que Pcr- 

5 f Charles Perrault étoit trop ami ^e rault y a réfuté* ( 

Quinaut pour le critiquer quand il l'auroit f Ant. Furetiére Cet. fsuc* pag. t. 9' 

pu faire avec jultice* Auffi bien loin d'avoir Voyés auffi Je 3. tom. cont. les Traduft. 

biiné quoique ce foit dans l'Opéra d'Al- touchant leg ycr£oasdes Pocfiesen proie. 
cefte , il a tout au contraire fait un Dialo- 


Qamaut* 


s 
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Mais cet inconvénient ne laifTe pas^'avoir Ton utilités puifqu'il peut 
contribuer beaucoup à diminuer le non^re des Leâeurs de ces piè- 
ces j qui certainement pourroient être plus dangereufes à l'innocence 
& à la pureté des mœurs , H elles confèrvoient quelques-uns de 
ces charmes , dont elles ont enchanté les yeux & les oreilles des 
Spcftateurs fur le Théâtre. 

Et c'cft aufll upe e(péce de (bulagemeht pour la confcîence de 
Mr Quinaut ^ qui dans la généreuie réfolution'^ll a faite de (e 
défaire d'un métier fî périlleux pour (on falut , & de ne plus mal édi- 
fier fon prochain^ aura du moins la confolation de voir que fî fc9 
pièces nç font point en état de faire du bien à perfonne j elles ne fe- 
ront point aufC capables de faire grand mal. 

Je ne me fois point arrêté à faire les éloges des Opéra de Mr Qui* 
naut ^ quoiqu'ils lui falTent affurément plus d'honneur que fës Co- 
médies 1 à caufe que j'aqrois eu fujet d'appréhender de louer encord 
quelqu'autre avec lui j parce qu'effeâivement la gloire qu'il a ac* 
quife » lui eft commune avec quelques autres perfonnes (i)» 

1 f II entend 4km« ImIU, O* Us fhêshtlUs wêùtdetOferd^ h 


M n D E S E G R A I S 

{^ean Renaud) ci-devant Gentilhomme ordinaire de MademoifcUc^ 
natif de Caen , Poète François , aujourd'hui vivant (i). 

1 544 |r A belle Traduaîon que cet Auteur a faite de TEneïdc^ 
I ^ en vers François (2) étoit fufïifantc pour Je mettre ca 
réputation, i & pour le confondre avec Virgile dans l'écrit de toiw 
ceux qui n'ont point d'égard à la diverfité des Languesf. Cependant 
il n'en eft point demeuré- là s & fans parler de fes compofîcioâ^ ea 


T f Mort a CacR le if. Mars 1701. âgé 

ée 77*pns. i 

X f ^etre tradcAioa de Virgile en>epi 
François me fait prendre iciToccafion de 
véclamer rEpi^ramme qui ansnbir^'^vril 
lie Tan t^r. m envoyée de ma part i Mr 
Foucault aloTS Iiieendanc de la GénérxWti 
<ie Ca%n , anjourd'iim Ccn(ciIIer d'Etat. 
L«s Editeurs d'im recueil .d'Epjgtamnies , 
knpvmé l'an i7i« en t. volumes in- ii. â 
AmfVcrdam , ot^ elleeft je ne fars pourquoi, 
anriboée a l'Abbé TeHa de l'Académie 


Françoife , font invités a la reftitner. a foft 
légitime poiTcilêur^ La voici : 

Quand Ségrais affrancbi des terreftres Ikns 
Defccndit plein de gloiteauz champs £1]^* 

£ens , 
Virgile en beau François lui fit vnelianV' 

Er comme à ce difceurs Sciais parât fof- 

pris : 
Si je fais , lui dit-il , le fin de votre langue, 
C'cÂ vous qui me ï-à^is appus. 

profè > 
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profc, il 4 voulu nous donner encore des wcts dans un autre genre Sfgrais. 
4e Poëlîe, 

Ce font des Egloi^ues Tr^nçoifes y un Poëme Paftoral fous le titfe ' 
à'^this , & quelques autres pièces qui. ne font point encore venues à 
ma^connoiflance. Ses Eglogues ont attire les Eloges des meiHcuri - 
Connoiflcurs de nos jours , tels que font Mr Ménage (i) j Mr Def- 
prcaux (2),& quelques autres qui ne veulent pas* ctre iiommés , 
peut-être de peur de fc donner une réputation de Critiques, 

Ils conviennent tous que Mr de Segrais a bieri pris le caraftcrrdfe 
TEgloguc , & qu'il a fu atraper ce point de la fimpUcitc & de la pu- 
deur que les Anciens avoient fû exprimer, fans pourtant avoir ricnr 
de la baii^Qe ôc des manières nia ifes où font tombés'plufieurs d« nos 
faifeurs d'Eglpgues Françoifes , qui ont voulu imiter cette naïveté 
ancienne pour ne pas foctirducaradere Bucolique. Ses figures font 
douces , fes mouvcmens y font tempérés , & formes fur les mœurs 
que doivent avoir les perfonnages qu il employé. Les penlees^y font 
ingénues , la diûion y eft pure & fans afFcdation ; les vers y font 
coulans. Ce font des manières toutes unies & des difcours toUs 
naturels. Enfin on juge qu'il eft difficile de rien écrire en ce genre 
avec plus de douceur , de teq^reffes & d*agrémcnt* 

Nous aurions peut-être la fimplicitc de croire que le mérite & la 
fùffifançe de Mr de Segrais (ëroient bornés à la .qualité de Poëte > d^ 
Romancier , & de galant Ecrivain {3) : fi nous n'avions- (ïï*querétcn- . 
due & la profondeur de Tua & de l'autre , l'ont rendu le. centre de 
la célèbre Académie de Caen , qui après avoir paffé de la maifoa 
de Mr de Brieux dans celle des Intendans j des Lieutenans Géné- 
raux & Gouverneurs de la Provinc^> a trouvé enfin une retraite fur« 
& glorieufe chés lui. Mais fi l'Uni ver fi té de cette Ville de fon c<5té a 
conftitué M r de Segrais fon Bibliothécaire > nou&pouvons juger que • 
c'eft moins par un mouvement de fa jaloufie envers l'Académie , que 
par un efGct de fa prudence & par une efpécede ncceflTué. Eil effet , . - 
Mefiieurs de l'Univerfité n'ayant pas dû efpérer pouvoir retirer leur 
Bibliothèque de fa tête où elle eft presque toute renfermée , à îa re- 
ferve de quelques papiers, on ne peut pas ne pas louer Tartificc 
dont ils (e font fervis pour lui en confier la diredion^ 

* Virgile de Segrais 1V-4*' Paris, 2. vol. 1678. i68t. — Athi» 
Poème Paftoral m- 4? Paris, 1653. — Diverfcs Pocfies du mCme in- 


:i3 


I JEgii. Ménas^ÎBs Epîgrainmâr. n* P* $•• 3 On ptfat Jire qne les T^ouvellrs ou .Co»-^ 

xNic* B.Dcfptéaux ArcPoënq* ckant 4. Tcrfatcons <le Saint Far|e;eau , ont acqu 

pag»'iio. cette troifi^meqijKiiité iMr dcSct^rai^» 

Tome K Ec c. 
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4^ Paris 1658. — ScsE^lofues^ avec le StgraiJia9kL Se fon Of^era en* 
fcmbic la Relation de Vl^e Imaginaire , & l'Hiftoire de la Princejjt 
• de Paphlagoniey in-iz. à Paris 1721. inais fupprimé à caufe du Se- 
graifiana. 


MrDELENGLET 

( Pim-e) de BeauvaiSj Profefleur Royal en Eloquence à Paris , Sindic 
de rUniveriité) Poète Latin j aujourd'hui vivant (i)« 

J54.5 A^ Et Auteur mit au jour Ta'n 1 67 3. un petit recueil de Poé- 
. \^^ fies héroïques pour la plupart [ m- S""] « qu'il choifit parmi 
un gr^hd nombre de pièces divèrfe^ j que les occafions différentes 
«voient fait naître dans (on cabinet. On peut dire que le choix des 
pièces n*eft pas moins l'effet du jugement de l'Auteur que la compo- 
fition des vers: Et quoique cette belle qualité foit ordinairement 
accompagnée d'un flegme qui communique le* froid ou là tiédeur 
aux produâions de refprit > on n'a pourtant pas encore découvert 
ces deux défauts dans iès vers. On y trouve même alfés de feu pour 
nous empêcher de deviner que ce Poëte n'eft qu'un beuveur d'eau : 
lie fi Voimre avoir témoigné autant de vigueur que lui , il n'en fau- 
droit pas davantage pour refiiter Horace^ & quelques AUemans ea 
Latin 0c François. 

La diûion de M r de Lenglet eft fort pure ât fort Larine^ fès ex- 
preffions onrauffi beaucoup de gravité & de noblefle. Mais ilparoît 
qu'il doit plutôt (a qualité de Poëte à fon induftrie particulière & à 
Ses études , qu'à (a naiffance ou aux faveurs gratuites des Mufes ; 
& que la grande fkiefle du goût dans lequel on dit qu'il excelle j l'a 
empêché de publier un plus grand nombre de Poëhes. 

* Pet. LangUtif Carmina^ t. Bditio ixi'^i^ Parif léP2.* 

f f M«rt te iflt Oâol^» J707. % 
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LEP. FRIZON 

(Léonard) > Jéfiiite du Perigord j né Tan^iéaS. vivant au Noviciat 

de Bourdeaux j Poète Latin ( i ]• 

S546 1W T Ous avons divers Ouvrages du P. Frizoï) en vck La^ 
J[^| tins 9 encre autres , quatre livres de Sîlves » quatre lî^ 
vrcs de MÛfis Virgîmales m Parthemkmus , U Triomfhc 4k U Foi > divers 
Pocmes fur les avamtêres Us plus imfonanus Jt ces- derniers temps » fix 
livres àk autres Pçëims , quelques Odes » & diverses autres pièces ^ qui 
djpffès j^vov:iécéiQifu:ii»^es en divesfes forn^es à Paris > i Poitiers , 
& à Lyon> furent çn5n raâènoblées & réduites en vingt- quatre 
livres 1 qui parurent à Paris ea quatre volunics in- S"" l'an 1676^ 

Mrde la Rocqu^s témoigne que ces Poëfics fiirent afl^s bîcnr&r 
çies du Public j foit à caufe de la grandeur des iujets qui y fonc trair 
tés foit à caufe de quelques délicate0c» qu'en a trouvées dans les 
pehfées. Il ajoute qu'il y a outie cela de Téli^anccdan^ l'expr^fKon de 
ce Père > & delà doM^eur dans les noœbres de iès vers {z). . 

D'autres ConmMâ^cs>& menac-dc ià Société» jugent que I4. 
principale qualité ^des Poëfies du P. Frizon « eft la fécondité de Via- 
vention ioîntc à ùhcilité de Tejipreifion ;.mais que la multitude de 
tant de vers parok lui avoir été onéreife « Se qu'elle iie lui a poinf;. 
permis de les poUr àc de les xendce châtiés. Ceux qMî^croyent ^ con- 
noitre en cacaâaes » préteJMkm qu'il a pris quelque choie de cfîûû ^ 
dcLucain(}). 

s f Mort an €oIî^ge de BAir jcan le 3 Le Sieur ie Mm L. C D. S; Le K- 
z%. Ftviitr *^èù. ^ H. ]. f • A. L * 4ine$ $mte$ C4trrâaaf^ 

X lonmal des SArant da 1$^ A*rril z ^7 ^. 


LEP. LUCAS 

( y^^» ) Jéfuite , ci-devant Profcflcur de Théologie à Paris j maintes 
nant ReAeur de la^ Maifon d'Orléans > Poète Latin (i).^ 


1547 T E ne pcnfe pas que ce Perc foit comparable au P^rizon , 

J (î Ton n'a égard qu à la multitude des Vers : & quoiqu'il foit 

croyable qu'il en ait fait de plus d'une eipéce^ je ne connois de' 

h f Moxc i Paxiff I«a' jAni^iec 17U. a^é de 7 1. ans. f 

E ee n- 
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t. Lacas, toutes celles qu'il a ûit imprimer que le Traité en vers Hexamè- 
tres Latins , touchant Y^âlion Je l'Orateur^ ou dugefte^ ^ delà Voix 
pour parler en Public^ divifé en deux livres j qui parurent à Paris l'an 
1675. in-i2. • 

Comme cet Ouvrage elJ du genre des Poëfies Didafcaliqucs ^ VL 
aura toujours beaucoup d'avantage fur toutes les Poëfies des autres 
qui ne tendent qu'à plaire & à divertir agréablement 3 & fur les 
Traités en profe qui enfeignent l'art de la Déclamation d'une ma- 
nière réche 3 rebutante & fans agrément. Il nous fera permis à& 
prendre cet Ouvrage pour de la Poëfie » tant que nos Maîtres feront 
en diipme touchant la véritable fin de la Poëfie. Je fài que ceux qui 
veulent abfblument que cet Art n'ait pas d'autre Tin que celle de 
plaire , ne lèront pas de notre avis : mais enfin je puis en faveur 
du P. Lucas abandonner leur parti pour m'attacher à celui des autres 
qui prétendent que la fin principale de la Poëfie cik de profiter 
agréablement j c^efl-àdire de n'être agréable qu'à deffein.de fè ren- 
dre utile j de de n'employer le plaifir que comme un moyen fort 
propre pour profiter & pour ihftfuire. 

^ C'eft i qu6i l'on prétend que le P. Lucas a réuflS ayec affés de 
iiiccès.'Car fans parler ici de la foliditc de fôs maximes qui ne regar* 
dent pas notre fu jet préfent i nous pouvons dire que fa Verfilicatioa 
cil agréable, fa Latinité pure; & Mr de la Rocque a remarqué (r) 
qu'il a tâché de joindre la eàdence & le tour de Virgile avec la déli« 
citefïe des penfées d'Horace. Les autres Critiques témoignent quli 
y a de i'efprit dans cette comportions mais qu'il n'y a pas beau** 
coup d'âevation. AulH la matière n'en dernandgir-ellc pas tant , non 
plus que la manière de la traiter » puifqu'il s'agifibit de s'infinuer 
dans jcs efprits d'une manière facile > çlairo>&: diftinâe, & qu'il ^ 
imité ces Mattyes fages ^ui aiment mieux fe aire entendre que fo 
faire admirer dans leurs infbruâions. 

• . . . 

i Joam. dft SaraM da 3* F^rritr ufi. Ir ^uel^oes aotrcs Critiques caçiOj:e ri v«q% 
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Mr H U E T (i) 

{ Pierre Daniel ) de Cacn , en Normandie , nommé à l'Evcchc 
de Soiflbns , de l'Académie Françoife, Poëtc Latin (2}. 

• • 

1548 ¥ L paroît^fles par la* relation qu'il y a entre le Parnafle & 
J|. Mr de Soiflbns^que l'amour n'cft pas toujours réciproque, 
&queron peut aimer fans être aimé. Car encore que celui-ci fcmbJât 
s'être détache de TafFcdion des Mufes , & s'être défait de la qualité 
de Poëte en quittant leur féJŒir : on peut dire qu'elles n'ont jamais 
rien relâché de la tendrefle qu'elles ont toujours eue pour lui, ni 
de l'ardeur avec laquelle elles ont tâché de le retenir auprès d'elles 
Mais depuis qu'elles l'ont vu élevé aux premières dignités de TEglife, 
il fèmble que leurs inclinations fe (ont converties en intérêt , & 
qu'elles ne lui font plus la cour que pour rechercher fa protedion. 
Il ùxn avouer que depuis la mort de Mr de Furftemberg Evcque 
de Munfter & de Paderborn ^ elles ne pouvoient point fe vantée 
de voir aucun de leurs élèves fur le Cége des Apoftres s ôç lors 
quelles y ont vu monter celui-ci > elles s'en font trouvées tellement 
honorées , qu'elles n'ont pu diffîmuler rempreflèment avec lequel 
çlles lui ont voulu faire porter le titre de Pocte avec les folemnités 
accoutumées. En effet je ne puis attribuer qu*à leurs foUicitations 5c 
à leurs inftances la propofition que Mr Graevius d'Hollande , & 
quelques autres perfonnes de mérite lui ont fait faire de ramafler 
toutes fes PoëHes en un iufte Recueil , de de les faire imprimer en* 
fcmble fuivant la coutume louable des autres Poètes. Nous n'avons* 
pas aÛTés bonne opinion de la complaifance de Mr de SoilTons envers 
le Parnafle , pour clpercr qu'il veuille jamais prendre cette peine 
dont le fuccès lui feroit d'autant moins facile » qu'il ne fait plus lui« 
même ce que font devenues la plupart de fes Poëûes , & que plu* 
fîeurs ont été imprimées en Allemagne 5c en Hollande fans fa par- 
ticipation. 

. T f NéleS. Février i^}o. nommé Tan affés grand nombre de vers François pour 

l^Sf . a TEvècké de SbiiTon^ , qu'en ié%9. en mettre au jour un jufte volume , pareil à' 

U permuta contre celui df Avrancbes , dont celui de (es po^fies tatines. Le Recueil en eft 

U(è démit l'an Uf^. mort le itf» Janvier entre les mains de Mr Foucault Coufeiller 

)7ti. af;é de 91. ans. d'Etat. On peut voir là-de(Tus l'Auteur lui» 

%% Baillée auroit pu ajouter v* FrançM , même pag. 411* des Mémoiccs ^u'il a écrite' 

^i\ «voit fu ^ttc Gc X^rélat 4 compoU uq de rçbmfihM 

• E e e iij 
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Huct. Mais quand il en pourroit venir à bout ^ nous n aurions pas (u}ct 
de craindre que Mr Ménage pût f^re, un mauvais ufage de foa 
exemple >& que pourfe juftifier & s'autorilèr il pût l'ajouter dans la 
nouvelle édition de fes Poëfies j comme il a fait le Pape Jules Se- 
cond ( I ) dans la précédente édition au nombre des Prélats qui ont 
publié j la mitre en tête » & (ur la fin de leurs jours « les galanteriçs 
& les Poëfies licentieufes qu'ils avoient faites en leur jeunefle (2). 
Car Ton ne trouvera aucune Poëfie de Mr de Soiflbns > jp dis mciûe' 
parmi celles qu'il a faites étant Laïc & dans Ces premières aonées ,■ 
qui be (bit autant un témoignage de la folidité de fa vertu ^ que de 
k beauté de fon génie /& de l'étendue defon érudition $ & quoi- 
qu'il en ait fait fur divers fujets . on n'§n verra pas une qui foit jamais 
capable de lui faire honte en quelque f ofte que la Providence le 
veuille établir , fôt-ce for le. Saint Siège. ^ 

Parmi toutes ces Pbefies égarées , on trouve des Ojts d'un c^é , 
des Elégies de Tiautre, ici quelques pièces //irroiiji^i, là quelques Lft^ 
ires > quelques Idylles ^ un Poëme fujr/r Sel, fin Voyage en Snede^ &C 
Mais l'on cherche encore la plus foible de toutes ces pièces j & celle 
qui (butiendroit mal le caraâére de fon genre. 
* Pétri p. Hnetii Poi'mata Latina &* Gr^a in-8*. UltrajeSt. 1694* ~ 


»f On fie («ir pas bien ici dnqnel des 
iraz on doit le plus ç'étonner » ou de Mé- 
nage^'avoir fait da Pape Jule II un Poëtc» 
ou de Bailler ,. de n'avoir pas relevé une 
ttrlle bévue. }uie 1 1. n'a jamais penfé â faîn 
de vers , Toit Latins , (bit Italiens. Ménage 
rrèstâilurénicnc a voulu dfre Pie H», qui 
à^ps U jeunefle a dcé>ac s'eft appelle Poète , 
éineas SyhimPcëUi. Qii'on voir (ts premières 
£pures/il n'y prenoit p^s d'aptres qualités* 
>iottS âHrîons de lui pluiicurS milliers de 
vers , tam Italiens que Latins , U plopait 
d'amour « fi par une fage prévoyance il ne 
les avoir fupphaiés , au moment qu'il fe vir 
prêt â parvenir aux dignités ftcddlî^fti- 
ques. Nous n'avons point vu par cette rai*- 
ion l'ouvrage intitulé N^mfhifUtUs » dont il 
parle dans la trente-qnatriéne de fts Let- 
tres. Ce titre qu'il avoit tiré de Nt/feç }f 4c 
àe trxSf^fcdéfignoitla bledureque faNym- 
phe , c'efl- j.tfiie fa Mairreflè lui a voir faire 
au cœur. Il ne zlipos eft pas demeuié la 
jpoindre trace d« ècs vers. Ainfi Méoage 
adroit du toujours excepter iEneas Sylvius 
du nombre de ces Prélats « qui dan; un âge 
avancé n'ont pas ^ait fcrupuie de publier les 
galaniciift de lear. jeunefle. L'Hiftorietre 


^e nMs avons de lui en pro6 Ladae des 
amours d'Euryale & de Lucr^^nc foos fc- 
roit pas reAée , (i \ts copies qui en avoient 
cooru y s'étaat nralriplim à rio£ai,B'avoir 
ifndo inutile» tontes les diligences y'il fie 
pour la fupprimer» Je fuis .donc perfuadé 
que c'eft uniquement Pie IL que Ménage 
avoit en vue , mais qu'étant depuis entré de 
lui-mime dans les raifoos que ie viens d'al- 
léguer ^ iln'avoit pas ju^é âprqposdçle 
fubftitner à Jule , ayant (eulemtnc rayé ce*> 
lui-ci de fon Epîrre dédi€atoire,4aiis4« hui- 
tième U dernière édition qu'il nous a don« 
née de fes poëfies. Cependant , comme on 
ne s'avife jamais de t#iK , l#%aiots Jmbm IL. 
Paiitifex mâximm^n Efipola KmmtfâttrU qu'il 
a laiflcs par mégardc â la table de l'éditioa 
feront toujours contre lui un téomia dcOk 
bévue. 

1 Sic babet Menagins pjg. nit. Epiftol*. 
praefix. édition* €armtn^ann, itfto. Stdtm 
mnfià ventée fofi JuUum II. Pnutfittm* 
Mf^ocimum ; fcjt CsrdhsUm Perroniam^. 
Bertmldum Sa^ten/em EfifeofHm^Pfrumm 
Ttronenfem Abih/^nm ; qui smstofis ^va 
JHvcnes fectfMHi fsrmiiNi , uésm Ss^têJê* 
fullUUrg non duifitAmtrùni h 
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ft^mâta » t^ noté efm in édita ad ^thhtlo^am ia-S*. ibid 170.0. ^ 


MrDESANTEUIL 

( fean-Baptifte ) PariCcn , Chanoine Régulier de Saint Viàot , 

Poiite Latin , aujourd'hui vivant (i). 


IJ4> 


IL femble que la Nature ait pris plailir à former Mr de 
âanteuil (îir le modèle le phi9 extraordinaire de la Poëfîe 
& le plus approchant de la divinité d'Apollon : Se qu'elle lui aie 
verfé dans, les os ôc dans les veines ce feu d'enhaut qui produit la 
fureur Poétique & renthoufîafme y 8c qui Ta fi fort diftiogué d'avec 
le refte ^e$ Poètes de fon tems par uH cataâére tout pafiiculiet 
qui n'a pas moins paru dans les mouvemens de fon corps que dans* 
ceux de fon efprit. Ceft ce caraâére qui Ta rendu Poifte frivilegit» 
Se qui rayant mis dans la faveur des Mufes plus avant que les autreé 
femble l'avoir dîipenfé des obfervations & cérémonies extérieures « 
dont les autres ne font pas exemts. Et ceux qui l'ont connu avant 
qu'il eut reforme fa Mufe j l'ont toujours jugé libre , dégagée inca- 
pable de lâcheté Se de bafiefllè , & quelquefois même j dans le temâ 
de fa joie , d'humeur à f<f faire porter la queue fur le Parnafle par 
des Marquis Poëcès , par des Princes de la République des Lettres « 
& par les pages d'Apollon même. 

Un autre qui auroit été foutenu d'un moindre mérite^ n'y auroit 
pas réuflî , & je doute qu'il fè puifle trouver un Poète affés préfoni- 
ptueux pour ofer fe faire un exemple de Mr de Santeuil ^ & pour (e 
croire capable de le fuivre fur le Parnafle par les routes qu'il a 
prifcs. 

Quoiqu'il en foit , il y eft arrivé jufqu'au fommet > & il y eft 
encore aujourd'hui un des principaux Tenans de la Poëfie Latine i 
à laquelle il a apporté un naturel élevé , un efprit grand , un cœur 
noble i une imagination hardie. Tous Ces Ouvrages font pleins de 
feu , fes penfëcs fôht vives , (es exprefltons font fortes 5 Se ce qui 
cft alfés remarquable . c'eft que (es vers fonf fort travaillés y fa di- 
ction correde Se fort châtiée , & fon ftylc fort pur. 

Ce font routes ces belles qualités qui ont porte un célèbre Cri- 
tique de nos jours à dire que Mr de Santeuil , le P, Cçmmire , & 
quelques autres Poètes d'une force approchante de la (ienne > 

1 f Mon à Dijon le 5. Aoot 1697. dans la 44. année île fon agc»> 
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Sanicuil. pouflent les derniers foupirs de la Poëfie Latine qu'il foppofe être 
aux abois (i). Je doute qu'on puiflc trouver des agonizans d'un plus 
grand courage que Mr de Santeuil , & qui fuflcnt plus capables de 
faire revenir la Poëlîe Latine dans fa première vigueur , fi fon croile 
n'étoit à fon couchant , comme quelques- uns veulent nous le 
perfuader. 

Il a toujours aflcs bien connu (es propres forces , & quoique la 
Société des Jéfuites foit encore maintenant très - abondante en 
Poëçes Latins , comme elle l'a toujours été depuis plus d'un Ciéclt, 
néanmoins il n'a jamais fait difficulté de dire que de tant jlerPoëtes, 
il ne craint que le P. Rapiif Mais s'il le craint effectivement > 
il faut que ce Ibit d'une crainte purement filiale ,.puifqu'il fait pro- 
feffion publique de le confidérer comme (on Maître j d'écouter fes 
k(^ons avec une docilité ^ une foumiiTion qui n'a point de re(ervCj 
.& de recevoir tout ce qui vient de lui , foit par écrit , foît de vive 
Voix^ avec un« relpcd capable d'en imprimer aux autres. Ceft une 
relation entre deux Poëtes qui ne manquera pas d'être bien obfervée 
par ceux qjui connoiffent la différence de leurs génies & de leurs ca- 
radéres : & fi nous trouvons dans quelques-unes des Poëfie^ de Me 
de Santeuil de. Certains traits plus modérés j plus doux ^& plustran<f 
quilles qiie dans les autres , cette difpofition nous donne lieu de 
penfer qu'il pourroit bien avoir pris un peif du flegme du P. Rapin, 
pour tempérer fon feu & les bpuillons de fa veine. 

On peut divifer toutes les Poëfies de Mr de Santeuil en deux et 
pcces , en (eculiéres ou profanes , & en Ecclcfiaftiques ou facrées. 
Celles de la première efpcce ne (ont pas encore ramaûees en uin Re<- 
cucil , & fi quelque ami ou quelque traître ne s'en mêle j elles font 
en danger de n être jamais recueillies , depuis* le ren'oncement for 
Icmnel que l'Auteur a fait au Parnaflc profane, à toutes fcs pompes, 
& à toutes fes œuvres. Cette mafiiérc de parler pourroit peut-être 
•donner à quelqu'un une idcebafle ou défavantageufe de tant de 
belles pièces qu'il a plu à Mr de Santeuil d'appeller profanes j.& de 
traiter avec le dernier mépris depuis quelque tem?.-Mais quaQdfon 
zèle.fon indaftrie ,fa-piété j & toutes fes vertus enfcmble vicndroient 
à bout de fnpprimer tentes ces Poëfies i le Public faura toujoursquç 
loin de contenir rien de lafcif pudecette galanterie dont jes Poètes 
léculiers font toutes leurs délices , elles n'ont jamais eu rien que de 
. très-conforme à riionncteté & à toute forte de bien-fcancc : mais 

1 Mr laylc Nouvelks de la Rcp. des Lettres d'AoHt US4. pag. S 4^ 

. parce 
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parce qu'elles n'ont point été faites direâemenc pour la gloire de Sameiûli^ 

Dieu , de fon Eglife ou de Tes Saints j c'eft Tunique fujet qui le porte 
à vouloir les exterminer comme des profanes. 

One des plus belles pièces de cette nature j eft fans doute le Tom-- 
leau du P. Cojjart Jé/uite. Un Critique anonyme (i) reconnoît que la 
yerfification en eft exce*llcntej que les idées de (on imagination j 
font juftes & naturelles j que la cadence en eft harmonieufe ^ & Tex- 
preftlon^nette & Latine. Mai; les manières en font païennes & fa^ 
buleu(ès> c'eft^ afles pour la faire çonfidérer comme* un Ouvrage 
tout- à-fait profane; C'eft un défaut ou plutôt une manie qui lui étoit 
commune alors avec Sannazar ^ Buchanan y HeinHus 3 le Taffe • 
r Ariofte j Malherbe même > 5c les autres .Poètes Chrétiens dans des 
Poëdes Chrétiennes 3 d'ailleurs le zèle qu'il avoit pour la gloire de 
ion Maître j & pour lui rendre les derniers devoirs , pouvoir entrer 
encore en conHdération pour faire excufer la pièce. Cependant Mr 
de Santeuil veut bien la condamner inaihtenant avec les autres. Il 
épargne encore moins cette autre pièce curieufe qu'il a faite (bus le 
titre delà Defcnfi des Tables /& il défavouë feu Mr Corneille qui 
tâcha de l'appuyer de toute fon autorité > & qui l'honora mênde d'une 
belle Traduâion en vers François. De forte qu'il fe trouve parfaite- 
ment réuni de fentimens & d mclinations fur ce fujet avec Mr l'Âbbé 
de Samteuil fon frère j homme tt'un mérite fort connu parmi toutes 
fortes de Savans > & qui n'étant pas autrefois moins bon Poëte que 
plufieurs de ceux qui en ont fait profelTion toute leur vie « avoit écrit 
en vers en faveur des Mufes Chrétiennes > pour fiûre voir qu'on 
pouvoiti & qu'on devoir même retrancher toutes les Fables & tou^ 
tes les marques de l'ancien Paganifme des Poètes ^ où notre Reli- 
gion a quelque part , & qu'il étoit même de la bien-fèance de les 
abolir dans toute forte de Poëfie ^ faifant voir qu'elle peut fort bien 
.fubfifter fans ce (ecours. 

. C'eft une vérité dont notre Poète le Chanoine de Saint Viâor eft 
préfèntement fi perfuadé 3 qu'il ne fait point difficulté de préfëntec 
à tous ceux qui en douteroient les deux belles pièces qu'il a faites 
l'une à Mr le chancelier le Tellier j Se l'autre à Mr le CantroUeur Ge- 
nerdl y qui fe ibutienncnt très4>ien fans Te fecours de la Fable. 

Quoiqu'on puifTe comprendre auffî parmi les Poëfies fèculiéres 
de Mr de Santeuil fis Infiriptions 9^ fis^ Efigrammes , il n'eft pas en 
ion pouvoir de les décrier» & encore moins de les abolir j tant qvie 

I K^poofc à la Lett. far le Poëmc de San^ l^^ >^î^* t; 3^' 3^* 
ccuii mii^MC^OmU tinjitt^tp l« f Frao^ois CJurpeatictde TAcad. Fj^f 

Tome V. ïff â 
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l/mmil*^ dureront le bronze , le marbre , la Ville de Paris ^ la mai(bn de 
Chantilii , &*ies autres monumens du Royaume les plus durables. 
H eft inutile de dire que ces Infcriptions ont été reçues avec les 2^ 
plaudiilèmenis du Public « & l'approbation des Connoifleurs (i) ^ 
après qu'elles font devenues des Monumens publics con acres à la 
poftérité par rautorité des Puiflànces. J'ajouterai feulement que $ 
nous en voulions croire l'Auteur Anonyme , qui a publié la DeP 
cription nouvelle de la Ville de Paris ( ) , Mr de Santeuil (èroit 
prefque le teùl de to»t le Royaume qui fût parfaiteînent bien en-* 
tendu dans l'art de faire des infcriptions en ve'rs pour les Monu« 
mens publics. 

Ses autres Epigrammes (qxxt auflfi fort belles j il paroît qu'il a attra^ 
pé le tour « & trouvé le caraâére de ce genre d'écrire 5 qu'il n'aime 
point les fauflcs fubtilircs , qu'il n'afFede pas les pointes , tii les jeux 
puériles j qu'il écrit rondement » Se en homme de bon fens. Ceft 
ce qu'on peut dire particulièrement de celle qu'il fit ppur le Roy au 
fu)et de la fameufe affaire des Fofles de la Ville , & qui mérite d'être 
à la tête de toutes les autres > pour avoir loué dignement une ac« 
tion qui eft infiniment plus glorieufe à nbtre Monarque que toutes 
les Viûoires âc les Triomphes qu'il a remportés fur fes ennemis {$). 
, Voila quelles font les Pp^Ges féculiéres it profanes de Mr dp 
Santeuil , voila ce qu'il veut faire {férir pour iàuver fon autre êlpéce 
de Poëfie que i'Eglife a bien voulu adopter » Se employer au culte 
divin. Ce foiit des Hymnes {4) faites pour le Bréviaire ou l'Office de 
l'Eglife de Paris j & pour celui de Tordre de Cluni $ elles ont été 
recueillies (eparément en un volume feparé qui parutà Paris in^t\ 
Tan 16S5. Ainfi voila notre Po<fte ztCaté de l'immortalité de fba 
nom j de .la manière du monde qui lui eft la plus glorieufe » Se 
qui lui fera infiniment * plus^ utile que toutes ce^ récompenfès fri^ 
voles & chimériques du Parnaffe profane , pourvu qu'il puiffe mé- 
nager la réputation qui lui en revient , félon le mcii)e efprir de 
Dieu qui les lui a fait entreprendre. 
' Il eft vifibte que œ n'eft point l'Apollon de la fabje qui ¥z inf- 

pire j mais que c*eft l'efprit (àint qui n'a pourtant parlé immédiate^ 
meneau cœur du Poëte qu'après l'avoir difpofé par le miniftére de 

I JEf^ii» Mcnigins E!c^ zr. faf;. 5f • iu Ckxgi» • 

édition, anm^i^to. 4 f Voy^s la Critique 3c ces HTOipif 

^ Pe&ripcioa aonfelk dt la Ville de Pa« dans k tt loni. do Mim^infut de 171 f • de- 

'^ » f^t' ^4^« puis la page 149. juTqu'a la 177.00 ne croît 


3 Antoine Arnauld Ap#togie fûQt let 
:C4tfc0]i^«ffi caàim h Une de la P^liii^e 


•ans le tt loni» ^uMem^mnéme 171s* 
puis la page 149. juTqu'a la 177.00 ne < 
pas ^'il voit aifé 4'T ^^i^ r^pondit^ i 
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Mr Péri Ion. Il a fallu combattre d'abord contre fon gcnie ^ qui $4«tcti!. 
n'ctoit pas d'avis de rien diminuer dir faftc Poçtiquc , auquel il ctoi 
accoutujné , ni de rabatre cette clevaiion que produit Tenthoufiaf- 
me i mais enfin ilcn devint viftoricux , & il le reduifit à prendre un 
flyle & des manières conformes à la ma)efté & à la fimplicité au- 
gufte de notre Religion. G*eft pourquoi il s*eft appliqué fur toutes 
chofes à parler purement > à fe rendre clair Se intelligible , ôc à éviter 
Ibigneufement tout ce qui pouvoit altérer les v*érités dé la Religion. 
Souvent il n'a point voulu prendre le grand tour d'Horace qui auroit 
feit peine aux Chantres, & il paroît qu'il a rompu exprès la cadence 
des vers qui aiment à enjamber fur les autres. Il a évité auffi les éii-* 
(ions qui incommodent la mefure du chant » & qui font toujours 
de l'embarras ^ comme nous l'avons' remarqué plus haut au fujet 
du P. Claire. 

Mais quoiqu'il fe foir vu dans de grandes contraintes pour s'ac- 
commoder à la nécefficé de toutes ces pratiques > fes vers ne laifleitt 
pas d'être élégans s fleuris 3 &: qui plus eft , aifés & polis > remplis de 
très-beau fens , & d'une cadence nombreufç. De forte que Mr de 
Santeuil apr^s avoir fait un Ouvrage de cette conféquehce , ne doit 
pas fonger à changer fa fortune contre celle d'Horace. Il ne lui relie 
plus qu'à prendre des précautions fuififante^ éQdtre îe Démon de 
l'orgueil , après s'être défait fi glorieufenaent de celui du Farnafic /.. 
dont il avoitétéfilong-tems poffédé & tyrannifé comme les autres. 

^ Les Oeuvres de Santeuil^ Paris 3» voLin-iz. id»^.^ 
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LE P. DE LA RUE 
( Charles ) Jéfuite Parifien , né l'an 1643. admis dans la $QCtQte Tait 


165*; 


Latki i aujourd'hui yrv^nii 
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CEux qui connoiflent les grands talens que le Fere ide là 
Rue avoit pour la Poëfîe ^ ne doutent miUement que 
nous n'euffions eu de lui beaucoup plus d'ouvrages de cette efpécc 
que ceux à qui il a laiflle voir le jour, s'il ne s'étott point retiré de 
cette occupation de fi bonne heure. ' . 

Mais Ceux que nous avons fous fon nom fufïifènt pout nous per^ 
faader qu'il a niéxité la réputatipn qu'i^ a, acquilè 4^^ c^te Fro- 
feflion ; qu'il étoit capable de la porter encore plus loin > Se que ce 
n'eft pas fans fujet que Mei&eurs de'Leit^di:!:^ Font liiis au rang dts 

Fffij 
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plus cxcellens Poètes que la Sotccié des Jéfuitesaic produits fie notre 
tcms (i). 

Ses Oeuvres Poétiques furent recueillies & partagées en quatre 
livres j qui parurent à Paris in-4* Tan i68o/Le premier livre com- 
prend Tes pièces Dramatiques» qui font la Tragédie de Lyfimachus 
Roi de Thrace> & celle de Cyrus Rôi des Perfes. Lefecond coa* 
tient les Panégyriques , dont les principaux font les deux au Roi ^ 
avec deux Traduâions en vers' François par feu Mr Corneille. Le 
troifiéme livre s'appelle Symbolique ^ à caufe des Deviies héroïques ^ 
qui font (uivies des Infcriptions profaî'ques de ce Père. Le quatrième 
comprend diveries pièces mêlées , dont les principales font quelques 

' Pâraphrafès (ùr des Odes d'Morace eA vers Hexamètres. 

.* Mais les trois derniers livres avoient déjà paru fèparèment fous le 
titre extraordinaire Sl Idylles \ Rouen Tan 1669* in*j2. puis à Pari; 
Tan 1671. avec augmentation. On lui attribue encore trois ou qua* 
tre pièces de Théâtre en vers François j que Ton dit avoir été reprèr 
iêhtèes publiquement à Paris ; mais nous ne ferons pas obligés de le; 
reconnpître ^ tant qu'elles ne porteront ni le nom ni le caraâère de 
leur Auteur /& qu'elles n'en feront pas «vouées : putre quil n'eil 
pas incroyable qu'on ait voulu lui impofer. 

I Afta Ern^tter. LipfienC amu \6t%: tom. x. pâg. 35^; 
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Mr de la fontaine 


( Jean ) De Château-Thierri de TAcadcmie Françoife » Poëte Frari-; 

çois » âgé de plus de 60. ans (x). 

lijfi Ti ^ R de la Fontaine eft un idc ces Poètes choifis que 
^1/1 l'on confidère comme uniques dans leur efpèce. On 
ne peut pas dire qu'ils ayent encore ère deux de la Tienne dans le 
Royaume depuis qu'on fe mcle d'y faire des vers Frao^is > ^ il ne 
£cra peut-ctre pas aifè de lui trouver un (econd. 

Nous avons de lui des Contes , & des Fables eu phiHeurs volumes; 
qui ont fait dirç à TAcajdèmie Francoife par la bouche de MtrÂbbe 
de la Chambre (2) , que Ton reçonnoit en lui un génie aifè ^ facile j 
plein de delicateflèéc de naïveté 3 quelque chofe d'Original , & qui 

1 5 Mort i Paris ie 13. Arril U^f. ûgi coori in, 1. Mai ic Taa 1 €Î4. a la iccqttioa 
ie 7f . ans. ^ de la Fomaine dans rAcad^mie^ 

, > Pjexi;? ^«reatt it la Ckaaibxe, DiT- 
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idans ùl (Implicite apparente & fous un ait négligé renferme dé grands ta FontiûMf 
tréfors & de grandes beautés. 

Ce n'eft ^ue dans les maniéreis qu'il a prifes de dans ce tour heu« 
Kux .qu'il doi)ne aux çhofe^ qu'il doit pailer pour Original. Car on 
se peut pas nier qu'il ne doive beaucoup de fes inventions aux an* 
ciens Auteurs de la Grèce &*der£mpire Romain, & qu'il n'en ait 
pris même quelques- unes dans les faifeuts de contes qui ont écrit 
en notre langue avant lui » & dont il a changé la profe en vers : mais 
Hty mêle tant de chofes du fien qu'on peut dire que c'eft Ton bien 
. propre. Cefl: ce qui a fait dire à Mr de Longe-pierre^ que Mr de la 
Fontaine ne s'eft pas attaché trop fort à fes Originaux j & qu'il n'a 
point voulu fe rendre le Traduûeur j mais feulement l'Imitateur des 
Poètes Grecs & Latins j & des autres ancieps Auteurs (i). 

Au refte ^quelques grands que foient les agrAnens de Ces Contes » 
on prétend que fes FahUs (ont (on chef-d'œuvre , & ce qui (bul mé- 
ritera de lui furvivre. On y admirera toujours cette beauté de génie j 
Se cette iàcHité merveilleu(e à faire des vers réguliers & irréguliers $ 
& l'on aimera cette négligence , qui bien qu'affedlée ne laidera pas- 
dp plaire beaucoup plus que les Ouvrages de la même nature qui 
font les plus étudiés. Ses premières Fables font plus eftimées que les 
dernières j & les unes & les autres ont plus de pureté Se d'éxaditude 
que (es Contes» 

Mais on dit que (es Contes ont d'ailleurs des agtémens & des tours 
inimitables : de (brte que nous ne (aurions a(rés nous vouloir de 
iqi^al 9 de voir que cet Ouvrage ne puifle être à l'ufage de la jeuneflè 
4c des honnêtes gens. I^ous avons le d^laifir de le compter au 
Qombre.dcs livr<es perdus j ou de compter pour perdue l'innocence 
& la pureté des mœurs des jeunes gens ^ qui ne^ feront point aflfés 
f$:rupuleux pour en éviter la ledure. 

Cerfainement il \^loit mieux ne nous point faire de pré(èm ab(b« 
lument , que d'empoifonner ce qu'on vouloir nous donner s & nous . 
n'avions pas de(obUgé Mr de la Fontaine ju(qu'au point de l'oblige): 
. à fe vanger de nous d'une manière (i arci(icieu(ê. 

Un de Ces Confrères (2) ^e l'Académie qui l'a qualifié (ï Crétin 
mitigé ( j ) ^ nous donne lieu par cette comparaifon un peu extraordi- 
naÂJp de compter néanihoins Mr de la Fontaine au nombre des Poë- 

* k " " ' 

2 D* L. Remarques far ks omtics d'A« 3 A F. Faft. fccoad pag. 13. cooim^ u&e 
•acmn, pag. 17* iS- panic des Acad^oûciens., &ç. 

> f A|itoûie Fixcûétc. i 

. Fffiij 
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laFomaint. tes Pénitcns (i) , qui fongent fur le retour de leur âge à pleureriez 
fautes de leur i*:uniScj Sa (î nous en avions voulu croire (es amis 
depuis plus d un an ^ il étoit difpofé à effacer la mémoire & rimpref» 
Hon de Tes Contes avec fes larmes ^ Çc avec Ton fang > s'il en eue 
été befoin. Mais nous avons fujet de douter que ces Amii euflèntf 
parole de lui pour faire de fi granités- avances. Il eft vrai cfull a té- 
moigne quelque repentir dans une pièce adreflice à Madame de la 
Sablière , Se que fe voyant chargé de rendre compte do l'emploi qu'il 
avoit fait de plus de foixante années ^ il s ecoit reconnu pécheur par 
Ixumilité > ou pjatôt pour parler en Poète comme lui» Papillon dif 
Earwjfe pour fa légèreté. 

Mais foit qu'il fe foit laflfé de fa pénitence j foie qu'elle n'ait pas été 
fort intérieure , il n'a point jugé à propos d'imiter TÂrétin jufqu'à la 
fin j & de ne faire a:>mme lui que des livres de piété l^refte.de fes 
jours (2). Il eft retourne à iês Coptes malgré toutes (es belles prote- 
dations . & il en mit encore au jour Tan 16S5. avec d'autres pièces 
galantes de fa façon > & un volume de Traductions de Mr de Mau- 
croix fon ami. Il prétend même avoir eu raifond'en ufer ainfi> & il 
excufe dans un de fes derniers Contes fon par jure en ces termes (;)* 

J'^ouvre le/prit ç^ rends Icjexc habile 
c/îf Ji garder ^de ces pièges divers. 
Sotte ignorance en fait trébucher mille 
Contre une Jeule à qui nuiroient mes vers. 

» 

Qiii auroit crû que Mr de la Fontaine n'a point eu d'autre îriten* 
tion dans fes Contes que d'inftruire des filles 6t des femmes ^ & de 
les porter au bien ^ en fê faifant ainfî leur Prédicateur & le Diredeur 
de leur confcience > 

Je crois qu'il a parlé un peu plus franchement dans un autre jConte 
de fon dernier livre , lorfqu'il a dit (4) . 

O Combien l'homme ^ incoa^ant ^ divers y 
Faible^ Uger y tenant malfapaicole ! 
J'avois juré hautement en mes vers 
De rewmcer 4 tout conte frivole, 

1 f VAtitin n'a jamais été l'Àretino fett- Dî^i^nnaîie as mot Ar^ ( titm ) fetr 

ùtù que dans le litlrcdc fa paraphrafc des tro H. i 

fept PAaoma pénitcniiaux. h % Jean de la Fontaine an CMte da Ileoye 

* f Rien n'eft pins faux comme je l'ai fait Scamandre pag. 144. 

voir dans jane nçie que j'ai autrefois enroyée 4 Le même au Conte de la clockcwt 

la-deflas i Baylc «c ^u'iLa iafêiée dans (09 pag. 157. 
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J?r quand jure ? c'ejl ce qui me confrnd j 
I>epuis Jeux jours fat fait cette ùromejje: 
Puis Jies'vous a Rifneur qui répond 
Vunjiul moment. 

& peut-^tre auroit-il voulu tourner (à pénitence en ridicule a lori' 
4ju*ii a dit (i)r. 

Defirmais que ma Mufe aujp, bien que mes jours ^ 
Touche de fin déclin V inévitable cours , 
• Mt que de ma raifin le flambeau va s'éteindre , 
frai'je en cenfumer les r^es à me plaindre ? 
Et prodiffée d'un tems par la Parque attendit j • 
Le perdre à re^etter celui que j'ai perdu ? 

* liecucil de Poëfies par la Fontaine ^ 3. vol. in^ii. 1671. — Fa- 
J>Ies ifh^ y Pajis 16 ,. ^Idem 2. vol. in-iz. 1670. —Contes, Am- 
fterdam, m-12. z. vol. 1669. ^ Poème du Quinqu«a , &c in-iz. 
^Sz. Paris. — Captivité de S. Malchdu même Paris , 1673: * 

j Le mime dans fosi.DUcow» i M^ismc de la Sablière pag. ii^. 

■ ' # 

r 

M& DE S P.R E A U X 

( picolas Boileau) , Parificn , tils , Trere % Oncle ^ Coujin , Beau-frért 

de Greffier l^i) du Parlement, Hiftoriographc du Roi, dô 

l'Académie Françoiiç. Poète François (2). 

1x52 T L (êmble que le jugement qu'on doit faire des Ouvrages 
JL de Mr Defprcaux ne (bit point fujet à des opinions pro- 
blématiques , & je ne crois pas qu'il fe trouve en France de Criti- 
iques aflfés préfomptueux , ni afles aveugles, pour refufèr de fe Cour 
mettre parfaitement à lelprit de difcernement qui prédde à toutes les 
aâions du Roi en général, & qui a produit en particulier le jugement 

I Epitrecînquièmeà Cuilleraguesp.i^o* qu'il naquit le i. Novembre li^i. D*a«« 

% f L'opinion commune a été lon{-tems très , H ceux-ci fcroîent plus croyables , 

au'ii étoit né le i. No?emb;e 1^37. fondée iïÇtnt que le Regiftre bapciftère porte que 

fur ce qu'il s'ëtoit fait un honneur de dire ce fut k f • Décembre 1^3^. A l'égard du 

au Roi qu'il étoit venu au monde un an tems de fa mort , il in-'y a pas de contefta« 

avant fa Majefléponr annoncer les mervetl- tion. Tout le monde (ait que ce fut le 13* 

lesdefon régne. La vérité néanmoins fui- Mars 171 1.^ 
yaac la remarque du Conuoentateur ^ eft 
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ta Fottuîne. que û Majefté a fait de cet Auteur qu'elle n'a- connu- que par fer 
vers. Ce Monarque aj^ant fouvent entendu dire à ceux qui ont 
rhonncur de rapprocher, que Ton Hiftoire dcviendroit incroyable 
à caufe que le Vrai qui fe trouve dans fes Aûiqns furpaflc le Vrai- 
ièmbiable de toutes les Fiâions que l^ôn a pu inventer dans l'An- 
tiquité ; Se qu'il étoit en danger de paflèr pour un Héros fabufèux 
dans Tefprit de la Poftérité la plus reculée, n'a point cr6 pouvoir pré- 
venir plus furêmcnt cet inconvénient, qu'en choififlant pour écrire 
fon Hiftoire celui des Poètes de nos jours qui fembloit s'être dé- 
claré le plus contre la flaterie & la diffimulation. Je dis un Poëtc, 
c'eft-à dire , un de ces Ecrivains à qui on attribue un langage 4ivin 
propre pour louer IcsgrandeursdeDîeu ou les aûions dcfcsGhrifts : 
& j'ajoute *un Poëte. Satirique, c'eft à-dire un homme jugé inca- 
pable de baOefle, de lâcheté, de faufle indulgence , ni d'aucune de 
ces impreffions que fait la peur du vice quand il eft fur le Trône. 

Ceft dans ce choix glorieux que Ton trouve le jugement de îLojiis 

le Grand fur les Ouvrages de Nicolas fioileau Dcrprcauxi qui peut 

. après cela confentir hardiment à la fuppreifion die .tout ce qui s'clï 

dit d'avantageux à fon fujct , & s'en tenir à cet uiîique témoignage 

dans la perfuafîon que ceux des autres lui font affés inutiles. 

C'eft pourquoi fi j'eotrçprens ici d^r en ajouter quelques autres, 
c'eft fimplement pour entretenir ou divertir le Lefteur, c'eft pour 
lui donner quelque chofe de fur- érogaf ion* C'eft enfin pour faire 
plaifir aux curieux & aux Cetlfeurs de notre Poëte en leur fuggerant 
un moyen d'éluder , s'ils peuvent , l'àccùfation du crime de le^e- 
Majeftc , lorfquc le Public voyant leurs cenfurcs fi capitalement 
oppofées au jugement du plus grand Roi de la Terre > ou pour par- 
ler plus conformément à notre fujet > du plus judicieux Prince dix 
Monde , ils auront lieu de feindre que c'eft à d'autres qu'ils en ont 
voulu, quand ils ont trouvé à redire audeflein qu'a eu Mr£>efpréaax, 
& aux manières d'exécuter ce defteîn dans Ces Satires , c'eft-à çfirc 
généralement dans toutes fes Poëfîes , pnifquc , félon Mr Defîna- 
refts, il n'y a dans tour ce qu'il a fait ni Epitres^ ni uS't Poétique y ni 
Lutrin , il auroit ajouté, s'il l'avoit prévu, ni Epigrammes qui ne foicnt 
Satiriques (i). 

Mr Spanhcim Envoyé de l'Elefteur de Brandebourg prè$ de fà 
Majeftc , reconnoiflfant que c'eft fur le modèle des anciens Auteurs 
Latins, tels que Lucilius, Horace, Perfe, & Juvenal, que les Sa* 
• 

3 Préface de Dcfiuaicftf flir fos lirie it la Défenfe du Poème Héroï^ae* 

' ciriques 
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tfticjties (i) modernes dans la France, dans lltalic & ailleurs ont »fp»é4ux»^ 
formé leurs Ouvrages, a prétendu faire un a6te de jufticc de dire , 
„ que non-feulcrtlentla France l'emporte fur fes voifins pour la Sa* 
rire i mais qu'elle le difpute avec Tancierine Rome. Il ajoute que 
fila gtoifô dé Tinvention^oncft ducrà Lucilius , celle de l'avoir 
égale oufurpaflc , à ceux qui le fuivircnt : la gloire d'y avoir ex- 
cellé 4 foit par la^ beauté 3c la facilité des vers j foit par un (èns droit 
& jufte; foit par une licence qiti a fes bornes & fes bien- féances 
requifes , n'en peut être conteftée à Mr Defpréaux. 
Si Favântage que îa France a remporté fur les autres Nations pour 
la Satire efl recontiu dés Etrangers , je ne vois pas comment ort 
pourra lui^cortfervtfr cette gloire en ruinant celle de Mr Defpréaux , 
à n1<5ins qu'on ne dlTe que l'une n'eft pas attachée à l'autre , & que* 
ce n'eft pas lui qui â procuré cet avantage à fa Nation. Mais ce qu'il y 
a d'incommode & cte chagrinant pour fes Cenfeurs , c'eft qu'ils n'ont 
pas trouvé un ftcbnd Satirique dans tout le- Royaume fur qui ils' 
ayent pu rejetter cette gloifc , qui eft unedifette de Poètes qui ne fe 
renconrreroir pas dans les genres Epique , Tragique i Comique , 
Lyrique; Bucolique j fitc. dont la France n'a point manqué jufqu à 
pïéfent ; & qu'ils n'bnt ofé produire ou fubftituer Régnier en ùt 
place , de peur d'être lapidés. 

C^oiqu'il en foit ^ voila Mr Defpréaux égalé aux Anciens par bn 
Critique de grand poids ;, & par un Savant du premier ordre (2; r 
voyons-en Ub autre qui l'a préféré à eux tous , Ô^quii'a mis au-dcflu^ 
d*eux d'une manière fort embaraffante pour ceux qui voudroient y 
xêçondtc. Cet Auteur a voulu nous perfuadcr (3) que „ notre fîéclc 
J:eft plus poli & plQS honnête extérieurement que tous ceux qui* 
,j l'ont précédé, quoiqu'il ne foit pas plus chaftej que lesloix de la^ 
bien-féance font maintenant plus févcres , & plus étendues qu'elles* 
n'ont jamais été: , que les Auteurs qui ont voulu plaire au beau 
j, monde n'ont jamais été obliges d'écrire fi honnêtement, &• qu'on 
„ en trouve dcS exemples dans toutes les c/pécesdegalantcrie* que 
,, nos derniers Poètes ont mis cnufagc. Et pour ne faire*' exteption 
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1 f Le met iWtrr' Tenant da Latin Sutôw 
4c non pasduGrec^^TL^po^BailIet aur«it 
du par tout , quand il a parl^ d'Ouvrages 
S&tiriques ^ écrire Satire îi Saiirtque comiAe 

Kl. i ^ 

% Ezechicl Spanhehn Préface fur fa Tra- 
llu^ion Françoife de Julien Emp. p if. 
3, B^yJp Nouvelles de h RepubUquf des- 

Tome K 


Lettres de Jmnirt4. pag. 3^3. 3^4; 

On peut ajouter au/fi le lémoigiagc dt' 
famt Evremond , qm' témoigne a vojr afTésî 
bonne opinion des Satires de' Defpréaair 
pour cfperer qu'il nous défera à la fin des 
ffiéchans Poètes , & fouhaitr- qu'il en y'4^ 
faire autant des mécfians Orateurs. Traité "^ 
dç l'Eloquence |iag. 1^5^ 

C' 
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pcC-u^ux. d'aucun genre, il dit que j, les Satires mêmes qui avoient tou- 
jours crc un égoût de iâletcs, ont pris par le moyen de Mr DcC- 
préaux un caraftére de pudeur , qui. eft pour le moins auflî admi- 
rable que refprit., le tour > le fel , & les agrémens que.ce Poëtc 
.,, y a fait gliflçr , j& il ajoute que ,, Juvcn^l & Horace font biea 
éloignes de ce degré de perfection. 

Cette pudeur , félon la jemarquc du même Auteur , fut la 

principale chofe qui frappa Mr le Premier Prcfident de Lamoi- 

gnon , & qui lui fit aimer le Poète qui avoir compofc des Satires 

fi modeftesi En effet Mr Defpr^aux dit , que ce Magiftrat ne s'eC- 

firaya point du nom^c Satires que portoient fcs Ouvrages , où il ne 

• vit en effet que des vers & des Auteurs attaqués : & qu'il le loua mcr- 

me plufieursfois d'avoir purge, pour ainfî dire , ce genre de Pocfic 

•de la faleté qui lui avoir été comme affedéê jufqu'à lors (i) il ajoute j 

" qu'il commen(;a à le connoître dans Le^tems que (es Satires faifoienc 

le plus de bruit , & que Taccès obligeant qu'il lui donna dans (a mai- 

(bn fit avantageufemeot fon Apologie contre ceux qui vouloient 

l'accufer aiors de libeninage &de mauvaifesmœurs. Enfin il dit que 

^ce Magiflrat étant admiratjsur pafllonné de tous les bons livres de 

l'Antiquité, il n'eut aucune peine àfouffrirfesPuvragcs, parce qu'ij 

crut y entrevoir quelque goût des Anciens. 

Quoique le genre d'écrire que Mr De(prcaux avôit embraflS * joinir 
au caraûére qu'il s^étoit donné , parût n'avoir aucun befoin de l'ap- 
probation mtlver/èUe du Public , voyant néanmoins qu'il avohreçu 
celle des Pérfoni^es qualifiéeis à la Cour , à la Ville , & dans les Pro« 
vinces , celle des perfonnes d'efprit & dçs honnêtes gens > & celle 
. même de la Populace qui a coutume de fe divertir de la folie la plus 
grave & la plus (érieuibdesPoëtes j il prit une contenance fi ailurée 
contre fes Advcrfaires , & ceux quiprétendoienrétreintéreflcs dans 
fcs Ecrits > qu'on n'a peut-être point encore vu d'Ecrivain qui ait tir^ 
plus d'avantage & plus de gloire des efforts de fcs Cenfeurs. Il s'étoit 
fi bienaccoutumé^ l'indifférence j qu'on peut dire qu'il n'a point eu 
befoin d'autre^chofe pour fè défaire de fes ennemis : & comme la 
confiance qu'il avoir en (a bonne fortune lui faifoit compter autant 
de vidoires qu'on lui fufcitoit de nouvcafux Adverfairc» « il a tou- - 
.jours paru plus zélé pour ramaffer & publier les écrits qu'on a feîtr 
contre lui de tems en tems , queles autres ne le font pour recueilUc 
ou écouter les louanges qu'on leur donne. Le nombre de ces iibel^ 

i:Préfacé 4c DefpréauY far r^Jition it Taa t44^» <rif3f. jbcoQtet^fif «rariciè 
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les eft devenu fi grand, qu'il fut foup<^onnc d'en avoir forge plufieurs Dcfpréaw/ 
lui même , pour décrcditer encore fes ennemis d'une manière plus 
certaine, &pour fe défaire d'eux-mêmes par leurs propres mains (i). 
£t quoique plufieurs de ces Ecrits faits contre lui (oient ailes à d'au* 
très ufàges que ceux pour lefquels ils ont été faits ^ Nk Defpréaux ne 
laifle pas de fe vanter encore d'en pouvoir amailèr de la mefure de 
plus d'un pied dans les trois dimcnfions.- 

Il n'eft pourtant pas croyable que tout ce qui fe trouvé concernant' 
là Critique fépacée des injures dans cette foule d'écrits puilTe être éga- 
lement déraifonnable : & quoiqu'en veuillent dire les admirateurs 
perpétuels do Mr De(ptéaux , nous pouvons diftingner des autres 
Mr Defitiatefts & Mr Fradon , qui dans la chaleur & dans l'amertu- 
me de leur^ reflentimens , n*bnt pas laide de mêler quelques diffi- 
cultés piaufiblês parmi beaucoup d'inutilités (2). Mais il faut avouer 
que l'un & l'autre , pour me fervir des termes du Cardinal du Perron ^ 
0'ont frappe que les ^rouettes de l'édifice , quelques efforts qu'ils 
ayent faits pour i'^taquer dans toutes les parties, & pour en fapper 
les fondemens. 

. Ils ont trouvé à redire à quelque^ mauvaifes" céfurès , à quelques 
exprefTions impropres ^ à quelques rimes moins riches que les au- 
tres. C'eft à mon avis tout ce qu'on pourroir accorder à ces Gén- 
&urs , fans rien eïpofer de la haute réputation de notre Poëte : de 
cothme c'eft une affaire de nulle conféquence j il n'eft pas croyable 
^u'il n'ait eu quelque condefcendàncc pôur^iix , & qu'il n'ait voulu 
profiter dans les éditions poftérieures de quelques-unes des iremar» 
qu^ de Mr Dcfmàrefts, comme le prétend Mr Pradan (3). Du , 
moms pouvons-nous aflurcr qu'il a toujours été dans cette difpofi- 
tion à l'égard de fes ennemis , qui ont eu la bonté de vouloir lui ren« 
dre leur chagrin utile > en prétendant lui marquer fes fautes. Et nouf ^ 
A'en devons pas douter après l'avoir oui parler en ces ternies (4). 

i 

Moi quune humeur trop libre , un ejpric peurfiumis 

De bonne heure a pourvu d'Utiles ennemis : 

fe dois plus à leur haine > il faut que je V avoue y 

tTc Premier PrëfiJciit de Lamoiffnon n^ x D^fcnfe An Poënie Héroïque' par Dt(- 

^Toulot pas recevoir celui de l'Abbe Cottin marcds contre Deffr en divers endroits. 

?ue lui préfentoic Derpr^auz , parte qu'il 3 Neuveiles Remarques de Prâdon fur 

accufoit en riant de Fa voir fait ]ai*jnéne, tous les Ouvrages de Defprdaux , pag. 4»* 

eommé Cocciadefoncâtdfiroaemdcliamt S. 18. 37. 4i« 51- ^^« 

5^atire qu'il publia ibui le nom de Dcf- 4l^c^pi^^auz Epicreyix. 2Rac.pag.i4J*' 

f^réauz^i X44»&c. 

■^ ^^ ' * * 
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DcfincAux. A G»!^/* foible ^ vain talent dont la France me lpujt\ 

rZeùr venin qui fur moi brûle de s'épancher y 
Tous les jours en marchant m^em^che de bronchfir. 
Je fonge à chaque trait que-^ ma. plume ha^^rde j 
Que d^un ml danger-eux leur troupe me regarde. 

' J^ f^^^ fi^^ ^^^^^ ^^'^ corriger mes errturs , 

Et je mets a profit leurs malimes fureurs. 
. Si'tot que Jur un- vice ils penjent me confondre , 

C^ejl en me guerijfant^que je /ai leur repondre. 

Et plus en criminel ib penjent m^ériger 

plus jcroijfant en, vertu je fonge, a me.vanger^ 

Il ne faut ^s s'imaginer que le P.^^Rapinen louant la Profèdc 
Mr Defpréaux, ait fongé à ië mettre au nombre de ces Cenfeurs de 
fa Pocfîe, loxfque ce Perc femble avoir voulu préférer à tous fes 
vers la traduâipn qu'il a faite ^deLongin » efiimant (i) que c'eft le 
4:hef-d'œuvre.de cet. Auteur , & qu'elle a plus l'air d'Original que de 
^ . Traduction. Mais il en a peut-être ufé de la forte j non pas pour 
rien diminuer ^u prix de là Poëfie de Mr^Delpréaux ^maîs pour cpn- 
'trcdire & confondre quelques écrits defobligeans (2) publiés depuis 
un an J dans-idquels^ on a prétt;ndu £iire dire à Mr Dacier contre 
Mr Dacier , qup cette vjCffion efl défedueuiê j puifqu'après le té- 
moignage magnifique que ce célèbre Critique en a rendu publique- 
(nent , comme i^usPayons rapporté ailleurs (3) 9 il n'elLnullemeçc 
probable quUl voulût maintenant fe donner un df^oientl 
^ Outre les neuf vï^r/rw , le, Difeours au Roi j. les neuf Epitres cà 

ycts^lcsA^uxppitrescn Profe qui font deux Satires très-fines comre 
Balzac, ypiture & les Partijàns ^e Tun & de l'autre ^ & cinq ou Cyg. 
fpigrammesj nous ayons ,cncore de lui, deux autres Ouvrages confia 
dérables en vers , (avoir V^^rt Poétique en iv. chants dont nous avo)3S 
parlé ailleurs , & le Poëme Hcroï-comique du Lutrin en fix chjints , 
qui ejft peut-êt^ celui de ics Ouvrages qui a été le moins à Hepreuve 
des dents des Critiques. Il faut, avouer, qu'il y^a quelques, traits qui 
paroiflent un.peuKop Comiques , comme.celui de la Bénédiâion 
Epifcopale j qui eft tout-à-fait Burlefque , & qui divertit un peu trQp 
les Rieurs & les Libertins. Mais pcrfonne n a réuffi à nousfaire voir 
que c'ett une mauvaife pièce, non pas même Lutrigot ou le Hérojs 

1 Ren, Rapm .Traité Am GraoJ & Ja Su- Bonne-Corfc Jans. fon PocmrH^roï-c*^ 

bllmc dans les mcsn» & les adions pag. x. flaque de Lbtrieot , & dans /es remarques* 

''\ Pradondans fcs Nourelles reaiarqués , 3 Au Recueil des -Jagemens des Savant, 

comme ci-deiTus. fur les TraduAeurs François > aK«^^7^. 
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! Burlelquç qu'on a prétendu lui oppofer. 

: On dit qu'outre le fujet dominant de la pièce qui eft fatîrique , 
ily a encore une nouvelle Satire contre quelques Poëfîes , Romans 
& autres Livreô. Ceft la defcription qu'il fait dans le cinquième 
chant de cette mêlée des deux partis fur le perron de la Sainte- Cha- 
pelle , où Ton fe jette à la tête les Livres de la boutique de Barbin. 
Ceft une invention ou plutôt une imitation de Dom Quichotte,, 
à jqui notre Auteur n'a point fait, plus de tort qu'à Horace & à Ju- 

' vénal. qu'il a. fait gloire d'imiter en toutes xencontres j mais en les 
reritfant fouvent meilleurs , (bit par fes propres inventions j foit par 
le iimple tour qu'il, leur a donné. Ceft ce qu'on peut dire auffi de 
quelques Modernes dont il a tiré quelque chofe (i). En quoi il a été 
pour le moins aufll louable que Terence ,rVirgile âc.les autres La- 
tins qui n'ont été riches que des dépouilles d'autruL 

"^ Oeuvres: de RoileauDelpréaux avec les Eclairciflemens Hifto- 
tiques donnés par lui-jnême^ à Gemève «^4** 2 vol 17 11. 

I Dcfpr. a faitt Regnîerceque Virgile quUl aprisce ycrs; ^ * 

. a fait à Eaoius en tirant l'or ic fon famier; 4f^es etU noâtur V4fiUrfir U Biik* 

Ocîkdt la quatrriéflic 5atîre de Regaiec 


Mr r a ci ne. 

( Jean) Tréforier de France dans la Généfalité de Moulins , Hifto- 
rien du Roi , de l'Académie Françoife j Poëte François (i). 

PS SI T^T Ous n'avons rien dit du jugement avantageux & des 
X% marques glorieufes de diftindion , dont fa Majefté a 
honoré Mr Delpréaux, qui ne puiflc aufîi s'appliquer à Mr Racine 
avec la même juftice : puifque toute la France eft très-perfiiadécquc 
la choix que ce Monarque a fait de lui pour le dépeindre tel qu'il 
eft à toute la poftérité, n'eft qu'une fuite de l'approbation qu'il a 
donnée à fes Ouvrages. 

.Ce font des pièces de Théâtre renfermées en deux volumes. Dans 
le premier , font la Thébaïde ou les sFreres ennemis , Tragédie 5 
jdlexandre le Grande Tragédie 5 ^ndromaque , Tragédie 5 Britannicus , 
Tragédie 5 Us Plaideurs , Comédie. Le fécond volume comprend les 

X f II naquif ran i ^40. â la Ferté-Milon félon Ckarles Perrault , le ai. i {• htum 
dans le Valois , & «oumt â Paris dans la da matin.^^ 




G gg ilj 


4i'.z POETES' M ODER NE S. 

Rwcine. Tragédies de Bérénice , de Baja^t > de AiithridatCj d}Iphigenic , de' 
pfcrire eÎT* Hipffolyte. Toutes ces pièces furent recueillies enlemblc- 
& imprimées en deux volumes à Paris Tan 1676. [ & £fther j Ôc 

AthaliemV 1689. T 

Tout le monde eft très^perfuadé que depuis que Mr Racine a^ 
paru fur le Théâtre , on s'eft trbuvé tout corkblc de T'abfencc de Mt 
Gornéille : mais comme il a pris* pour y motiter une route un peu' 
différente de la fienne j cette diflPérence a formé deux partis , qur 
ne font pas encore réunis , quoiqu'il fenâblâc que la mort de Me ' 
Corneille dût faire cette réunion. Les premiers font ceux qui fôu< 
tlemnent que Mr Racine ne s'eft pas contenté d'occuper la place 
du grand Corneille « mais qu'il Ta encore parfaitement reniptiej & 
qu'on Ta vu au même degré d'élévation : les féconds font ceux qui 
ne lui donnent que le fécond rang , mais un orang néanmoins qui' 
touche celui de Corneille de fort près j ôc qui eft fort au-deffus de 
celui des autres ^de forte qu'on ne puifle pas dhre qu'il foit au mi« 
lieu , ni que les autres Poètes Dramatiques du Théâtre Rrançois^ l'ap-:' 
prochent d'au0i près qu'il eft de Corneille. 

Je crois que le différent fubfiftera tant que l'on aura décidé la- 
queftion de (avoir fi l'on doit confèrver aux Héros & aux autres 
perfonnages de l'Antiquité lecaraâére & les mœurs de leurs fîécles,: 
comme a fait Mr Corneille > ou fi Ton doit les ramener à nous j les 
rendre conformes à nos mœurs j & leur donner des qualités , & 
des fentimens qui s'accommodent aux nôtres j comme l'a pratiqué' 
Mr Racine. 

Ceux qui prétendent qu'il fufiîr de rechercher à plaire dans le Dra-- 
me^ femblent portes plutôt à embraflèr la première opinion ; mais^^ 
ceux qui veulent que Ton joigne rinftruûion au plaifïr , aiitienr 
mieux fuivre la féconde dans^la penfée qu'il doit ie trouver du rap-' 
port entre les Ipeftateurs & ceuy que l'on joue. Ces derniers fou-- 
tîennent même que c'eft un moyen plus fur pour plaire , que n'eft 
la méthode de ceux qui prétendem confèrver les caraftéres extraor*- 
dinaires, & les manières étrangères à leurs perfonnages. 

Mr Perrault dit (i) que la régie du Théâtre veut qu'on fc con^ 
forme aux mœurs du fiécle où Ton écrit, en fupprimant ou dégui-* 
fant les chofcs qui y font contraires 5 parce que le Peupjê à qui le' 
Poëte doit s'efforcer de plaire, eft un peuple inalade & même fti- 
. lieux , qui ne Veut voir ni entendre que ce qui flate fes paffions, ai 

1* GLirles Perrault Epift; prcUmin. du Pocmc de fakt PattK&i . 
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<qui OH ne doit point parler comme on fcroit à des hommes bien Xacîoe. 
jraifonnàbles ,. & dont il eft dangereux j fî Ton recherche fesapplau- 
i.difl[èmens , de choquer les préjuges & les inclinations. Ceft pour 
>cela que les Poètes Grecs n'ont prefijue ofé mettre fur le Théâtre 
^que des Rois malheureux perfecutés du Ciel & de la Terre y qu'ils 
•ont coupé par morceaux les enfans de Thyefte j j8c crevé les yeux 
.à Oedipe pour donner un (peâacle agréable à ce peuple Républi* 
xain & ennemi de la Royauté. Cette complaifance des Poètes pour 
leurs (pedateurSj leur a ét;é toujours ii'une nécelTité indifpenfable» 
& les maximes en font fi bien établies > qu'on n'ofe preique plus 
blâmer les plus célèbres Auteurs de notre >ems , lorfqu'on ne re- 
garde en eux que le devoir de Poëte Dramatique , d'avoir altéré le 
xaraâére des plus grands Héros de rAntiquité, & de leur avoir ôté 
cette fierté noble & hautaine « qui ne leur permettoit de regarder 
l'Amour que comme un amufemoit fri\K>le 5 & où ils auroient eu 
honte d'être furpris ^ pour leur donner une teruireflè déméfiirée > ^ 
<dont le fiécle s*ef): avifé de faire une qualité héroïque & dominante. 
Je ne fai fi c'eft au mérke extraordinaire de Mr Racine « ou plu- 
«tôt i la corruption des moeurs de ces derniers fiédes > qu'il faut at- 
tribuer Vàutorité & le grand couf s où ifeus voyons aujourd'hui cette 
opinion j qui y&K que dix fept fiécles de Chriftianifme ne puifiènt 
pas prefcrire contre notre dérèglement « en faveur de la retenue ôc 
de la continence de l'Antiquité Paî'ennç dans les Tragédies j dont le 
but n'étoit point d'excirer les tendrefles de l'Amour dans les cœurs(i)« 
Je n'ajouterai rien à ce que j'ai rapporté fur oe.iujet dans le juge- 
Client qu'on a fait de Mr Corneille *, mais quelque grand que (bit le 
fiombre & le crédit des I>éfenfeurs de cette conduite de nos Mo- 
.dernes ^ je ne puis diffîmuler le plaîfir que j'ai de voir qiie Mr Ra- 
xine ait pu fervir lut- même d'exemple pour prouver que les chofes 
ne font pas encore tout-à-fait défefpcrées , & que Ton peut faire de 
•belles Tragédies uns amoot « c'eft-à-dire du moin« fans cet: amour 
tendre & paffionné dc^ Amans- C'eft ce que Titnante (2) , à entrepris 
àe faire voir en propofànt même Flphigénie de notre Auteur ^ & 
,cn lappuyant de beaucoup de raifonnemens , fans fe croire même 
obligé d'employer pour cet effet ni les maximes de notre Religion 
ni l'autorité des Saints Pères. Et quoique nous euffions grand fujct 
jde douter que ce Critique eut pu réuflir dans Thypothèfe qu'il a prifc 


1 De faint E?reinood dans fa DiffercatioQ 
tat Akz. Rap. dans Tes Reilex. Icc. 


1 Le V.ât VtlHcTS ou un autre dans fon 
SQtxetioi.fui les Tragédies « pag. 4. 
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Jôcint* ^ooy nt Jevoifs pas héfitcr fur la vérité & la foliditéde la thcfe quTl - 
a établie, à moins que d'expofer toutes fortes de Tragédies à là - 
ccnfure de tous les honnêtes gens, de faire jctter l'interdit fur Icut * 
fimpleledure, & d'en faire condamner jufqu'à rinftitot.- 

Mais quoiqu'il en foit j toutes les perfonnes équitables convîeiï^ 
nent que Mr Racine a eu d'ailleurs le-bon fens & le bon goût deS - 
Anciens , & plufieurs eftiment <iu'il a heureûfement réuni en (à pet^ 
(bnne les excellentes qualités de Sophocle & d'Euripide. U fait pa:« 
roître dans tous fcs Ouvrages un jugement merveilleux, une- tott- 
noiflànce exquife'de la foibleflè humaine & de Tétac de notre na^ 
ture > beaucoup de force jointe à ^ne grande beauté de génie , une 
vivacité trcs-bten réglée. Ses penfées font ordinairement grandes, 
nobles y fortes & douces y 6C (es expreflions égalent la nobleflè 6c 
la force de (es penfées. Mr Pradon même témoigne reconnoîtr6 
avec toute la Franct (i) que (es Ouvrages ont un très-grand mérite » 
quoiqu'il prétende donner une part d&fa gloire aux Aâeurs de fei 
pièces (2). 

Mais pour mieux Voir en quoi confîi!(c ce mérite j il faut tâcher. 
de mettre les qualités .de Mr Racine dans un plus [grand jour. Ceft 
ce qu'on ne peut mieux faire qu'en les oppo(ànt à celles de Mr Cot^ 
neille. Le peu d'expérience qde j'ai du Théatrtf François j où je n'ai 
jamais mis le {ned ; & que je n^i&i vu que dans les^ livres » m'a porté, 
à demander le parallèle de ces deux grands hommes à une perfonne 
que je corï(idére beaucoup {3) ^ & que je ne puis faire tonfioîtrc ici 
par d'autres marques que par la Traduâionen Vcfrsd'Anacréôn qui 
parut l'anfnée derniére,6c p» celle deBion & Molchus qui va parcMtrei 
Gbt Auteur n^eft point demeuré infenfible à ma prière y & j'ai çra ' 
pouvoir publier ic4 la Lettre qu'il m'a adre(fée avec le Parallèles - 
afin de rendre ma- reconnoiflance plus publique. 

X De(pr^anx Bpîr. 7* - Moi^Mr/VcommeffariamnrtvoitÊutiloni^ 

Pradon Nony. Remarques fur (es Oeu- dori, 6c que la Chémmtlé s'eft fait admix^ ^ 
vfes pag. 73. fous le mafqae à'Ipht^emt. 

a licft^ai qu'viMfrpMM}«r â fait crever ' 3 f Ur dc^Loogepierr»» - 
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Racilti, 

Lettre de N... . à N. r r . du 23^ Février i686r 

T E »f yZri , Mmjîeur,fi foferois vous le Mre : mais il efl certain aue je me 
jfjuis repenti plus J! une fois de vous avoir fait unepromejje au^dejfus de met 
forces i ér que y ai peirte k me pardonner une complaifance fi téméraire CÎT* 
fi dan^euje , je n'ai pu , je V avoue , réfifler k vos prières ; elles m^ont Je* 
duit^ (S> leplaifir de faire ce qsêe vous défiriés de moi , ne m^a pas laijfer 
envifager de Jang froid le pefhnt fardeau, que vms m^impofiés. Mais k pré* 
fent que Us premiers mouvemens ont fait place k la raifin , j'en Jens tout 
U poids y ^ rien ne me déguife mafoihlejji, N' auriés-vous pas du , Monfieur , 
la ménager davantage^ f^ ne pas m'expofer k lafâcheufi nécejfité de vous 
défobliger par un r^us , ou de faire un parallèle de JUr Corneille, ^de Mr 
JRacine ? llfi^t du nom de ces deux ^ands hommes , pour faire concevoir 
les périls iun pareil dejfein : ^ plus leur mérite efï extraordinaire ^ connu y 
plus on doit craindre d'en entreprendre la compardijon. Que de lumières , que 
de pénétration , que de délicatejje , que de difcemement, que de bon gom ne 
faut-il pas pour une telle entreprife ? ^ quejemefèns éloigné de pèjféder 
toutes ces perfeSiions ! Uf}e perjinne même qui les pojjèdéroit , ne Jtroit pas 
encore au d^usdés toutes les difficultés j ^ ilen refieroit toujours ajfés peur 
rendre le Jiicces prejque impojfihle. Peut-être n'eji-il'pas fort malaijé de fe 
tirer àvantageujement Au parallèle de deux ffonds Rois t de deux fameux 
Capitaines , de deux habiles Politiques , &*^. mais non pas de celui de 
Jeux u^uteurs. Vagrément dé ces fortes dicompojkions confie dans une 
certaine vivacité i <[uiJoit toutfon éclat a la breveté d^ un fiyle ferré cjT* 
€oncis \ de même que la flamme qui dans unpetitJieu bfdle &" frappe davan- 
tage y OU cornue t*eau qui renfermée dans des bornes plus étroites enparoit 
flus belle , &^ en devient plus rapide. Cette breveté deftylç ^ ai/ee k garder y 
lorfqu^on compare deux Rois , deux Conquerans, &c. parce qu^on compare 
alors inclination k inclination^ vertu k vertu , aêîion k a£lion : chofes con- 
nues au Le£ièur , C^ quil nefl befoinpar confequent que de rapporter ^f^ 
d*oppofèr. Mais lorjqu^on met deux auteurs en parallèle , ce n" efï pas de leurs • 
ferfonnes j mais de leurs Ouvrages dont il faut parler , ou plutôt raifonner 5 
ce^qui ne peut fe faire en peu de mots : ^ lonfetrowue engagé dans une 
efpece de Critique qui ne peut avoir ni V agrément £un parallèle ^ni la fin 
liditè dune D ijjlrtat ion , fans qu'on puijjefatisfaire un LeBeur inquiet y qui' 
en rencontre toujours trop pour fin plaifir , jamais ajfès pour fin inflruêlion. 
Cette difficulté s^ augmente , lorfiu*il s^agit de deux Jiuteurs aujji conmtS' 
de tout le monde que Mr Corneille ^ Mr Jtacine, lln^yaperfinne qui ne fi 
Tome V. H bh 
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Ij. . mêle JttnJHger 5 ^peufent capables de le faire par leurs propres lumières^ 
' ^inji les trois quarts f^ demi des gens fe laijjant entraîner oh par quelque 
habile homm^^prévenu , ou par qt^lque demi^favant ébloui , w enfin par 
' quelque i^orant préfomptueux , condamnent ou approuvent Jans /avoir pour^ 
quoi i C^ ne font que les Echos desjugemens d* autrui, il faudroit donc queU 
quefois de^ pages entières pour effayer à les défaire de leurs préjugés fiir un film 
article i ou du moins pour en prouver lafauffetéy ce quipajje les bernes d^un 
parallèle^ Quel fucces pourvois- je donc raijinnablement attendre £un Oi^ 
vrage dans lequel je ne puis donner de lagract àmesfèntimens , en les pro^ 
pojant nuement oé^où il ne niefl pas permis d\n, établir lajolidité^ en rai'-^ 
finnant avec les ejprits prévenus ? Ce n^e/l pas tout. J^ai a faire la compas 
raifon dun mort &* d^un vivant : chofi délicate d'elle-même , pour ne pas 
dire odieufe i & qm feule ^^t pour expo fer à la cenfure , c^ pour donner 
frifè a Venvie. En effet 9 qui craindra de m^accufer » lorfque par malheur 
mes fentimens ne s^ accordant pas avec lesfiens ^ il en voudra prendre pour 
juge fon caprice & fin entêtement , plutôt que fa raifon , c^ la vérité f Qu^ 
craindra » dis je ^ de m^accufer de vouloir faire ma cour au vivant aux dé* 
fens du mort y ou d aimer au contraire à rendre juftice au mort aux dépens 
du vivant > me laiffant entraîner a ce penchant formé & nourri par V amour 
propre , qui nous porte naturellement ^ n* admirer que le mérite enfeveli j & 
à n*encenfèr la vertu j (pée lorfqu*étant dans le tombeau , fon éclat m nous 
hleffeplus les jeux de trop près \ Que de périls ! que décueils l (^ que dttér 
r/* / à moi de m* y expofer avec tant de foiblefjè ! Cependant > Mr » me 
rcfolu à paffer pour l^ amour de vous pardsfpês toutes ces difficultés i ti^ 
onjidter mon intérêt 3 je veux bien vous faire voir par cette compUU^. 
veugle combien j^ai defiime pour ...*s ,. ^ de récomsoiffance pou^ 
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P A R A L L F L E 

De Me Corneille j & de Mr Racintq^ 


MR Corneille Se Mr 'Racine j tous deux d^uh mérite infini; 
quoique d'un caraâére différent 3 à la gloire de leur Pays j 
ont lu porter parmi nous la Tragédie à ce haut degré d'élévation « 
où la firent monter autrefois les Grecs y & où janfxais les Romains 
avec toute leur grandeur de génie n'ont pu atteindre. C'eft à ces 
deux grands hommes que la France eft redevable de Thontieur d'éga* 
1er nrigénieufe Athènes^ & de triompher de la fuperbe Rome 1 
dont la première a fait plus de dépenfes pour la repréfentation des 
Tragédies j & pour la récompenfe de" ceux qui y réufllIToient ^ que 
dans toutes les guerres qu'elle a eues à foutenir ; & dont là féconde 
a vu fes Cefars jaloux d'ajouter à tant d'auguftes titres ^ la qualité 
^lorieufe de Boëte Tragique (i). 

II. 

Us font tous deux grands 1 tous, deux riches. , élevés » pompeux i 
tous tieux remplis de cette noblelle majefhieufe q^i fait le caraâéte- 
propre de la Tragédie. 

Tous deux d'un génie extraordinaire &furprenant; tous deux d'uit' 
naturel heureux j d'une imagination brilliante & féconde 5 d'un ju« 
gement iblide,.& d'un difcernement exquis , tous deux pleins de cc^ 
beau feu j qui a la Vertu de r'animer véritablement les morts ^ (em- 
blable au feu du Ciel ^.dont Proméché&fe (èrvit autrefois pour donner 
U. vie à l'homme. 

iv: . 

Tous deux heureux à mventcr i tous deux habilesà bich peindre v 
tous deux éxaâs à eonferver les caractères j les bien-féances j le vrai^- 
lemhlable. Jamais^ accablés parlesdifficultés) toujours au-deflbsde 
leur matière $ enfin tous deux grands maîtres dans leur art ^ de origi^ 
naux en leur manière. 

1 î Julc C«ar avoit fait TOcdipr. Au- pas. Siwitfue.A'ignftc araîi aulE'fatf TActiil^ 
guÂe^coaiflienç^ TA jaz^mais U ne TachcTa Je. SuUu. i 
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Celle de Tun eft bien oppofée à celle de l'autre^ & peut-être jS?^ 
mais deux perfonnes n'ont pris des routes fi différentes pour panre? 
nir à un même but. 

VL 

Mr Corneille a plus de pompe , plus d'édat , plus de force ; mais 
cet éclat eft quelquefois faux i & cette force eft quelquefois dure ou 
obfcure. 

Mr Racine a plus de tendreflb > plus de grâce > plus de douceur t 
mais cette gract eft par tout accompagnée de j^randeur i& cettq 
douceur n'eft jamais d^ouUlce de nôbielfe. 

VIL 

On trouve quelque chofe de plus héroïque ^ de plus extcaordi^ 
haire , de plus fiirprenanr dans le premier. 

On fcnt dans le fécond quelque chofe de plus vrai^ de plus agréable^ 
de plus touchant. 

VIH. 

Il paroît plus d'art dans Mr CorneillCj peut-être parce qu'il y ^ 
moins Ue namrel , fi cela fe peut dire. 

Il paroît plus de naturel dans Mr Racine » fans doute parce qu'il 
en a encore plus que d'art 

ÎX. 

Mr Corneille a un talent extraordinaire pour peindre. On diroît 
qu'il tient la Nature au-defibus de lui 5 & que méprifant les idées 
qu'elle lui peut offrir ^ il ne veuille puifer que dans fon génie , qui 
lui fournit en abondance ces traits finguUers j & plus grands que 
nature. Ce qui fait que fcs portraits font toujours merveilleux ; Se 
ne font pas toujours reflèmblams > & qu'ils brillent , & fe font ad- 
mirer par ce qu'ils ont de rare Se d'extraordinaire. 

Quelque confiance que Mr Racine dût avoir en fon génie j il n'a 
pas cru qu'il lui fut permis <ie le fuivre toujours « & de le prendre 
pour guide au mépris de la Nature. Il eft pertuadé que dans le plus 
rapide effor j on ne la doit jamais perdre de vue ; & qu'il faut tou» 
jours la confulter réligieufement > comme l'oracle de la vérité, & ia 
feule pierre de touche du vrai & du faux. Âuffî l'at il toujours devant 
les yeux 5 & rembelliflant fans la dég&ifer , outre la reflemblance , oa 
remarque , & on fent dans tous ces tableaux ce que les Peintres ap* 
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peUentj MU Nature. Ce qui fait qu'ils touchent^ qu'ils frappent lU^ 
tous , par ce qu'ils ont de vrai & de beau. 

X 

Mr Corneille 8*eft perfuadé que pour aller au cœur il hVLoït allée 
âl'efprit. 

Mr Racine a cru au contraire qu'il ûUoit aller à Tetprit par le 
cœur : & c'cft-là la fource de la diverfitc de leurs caradéres; 

Mais fouvent l'efprit eft frapc fans que le coeur foit émû 5 & le 
coeur n'eft jamais touche , que rcfprit ne fe laiflc entraîner, Aînû, à 
parler en général , la féconde de ces routes eft bien plus fûre que 
Tautre. Combien cela eft il plus vrai dans ces fortes d'Ouvrages dont 
ie but eft d'émouvoir j Sa qui font faits pour toutes fortes de gens? 
Il n*y a perfonne qui n'ait un coeur pour fentir > & tout le monde 
n'a pas de refprit pour connoître : outre que le coeur eft un juge bien 
plus fintére & bien meilleur que Tefprit. Ce dernier eft (ujet à fc 
laifter éblouir par de faux brillans \ mais le coeur ne peut fentir daas 
chaque chofc que ce qui y cû. .. * 

XL 

Chçs Mr Corneille l'efprit du Spedatcur s'élève avec fatisfaûlort 
en même tems que celui du Poëte« Il eft charmé de prendre un 
eflbr fi impétueux > & de s'élever ainfi au-de(fus de lui même s tou- 
jours dans le mouvement 1 toujours dans la furprife j toujours dans 
Tadmiration. 

Chés Mr Racine le cœur eft touche avec plaifirau gré du Poëte, 
qui en eft le maitre abfola. Ce coeur cédant à la force du charme j 
lui abandonne avec fa liberté tous (ts mouvcmens , toutes fes paG- 
fions , qu'il fenr flattées avec tant d'art, & dont il ne pourroit faire 
un fi doux ufage. Il ne fe connoit plus lui-même $ & fans pouvoir 
diftinguer la feinte d'avec la vérité » il croit que la Nature réchauffe 
quand ce n'eft que le Poëte qui agit , & des chofes feintes excitent 
en lui de véritables paflions. Il fe fênt amollir ou troubler quelque- 
fois malgré lui fouvent avec furprife > jamais fans douceur & fans 
plaifir , s'applaudilTanc toujours de fa foibleffe » & faifànt trophée 

de fa défaite. 

X 1 1. 

Pour connoître que le but prijjcipal où vife Mr Corneille eft l'ef- 
prit , & qu il en fait le premier objet de fon étude & de fon appli- 
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cation j on n'a qu'à âcaminer la maBi^re dont û. en démélie les vâë^ 
les détours »les fînellès. 

Pour être convaincu que Mr Racine s'attache pcinct^meot au 
cœur» il n'y a qu'à voir fon habileté à en peindre au vif to\xs le» 
mouveniens. Il te tourne aa gtc de fcs défir s ; il en dévelope toi» 
les replis ; il en fonde toute la profondeur : il en perce toiis les dé- 
tours , & ce labyrinte obfcur & impénétrable n'ai a aucun ^ui éch<^ 
à'fà pénétration» 

Xllt 

Le premier met de Fefprit » c'eft-à-dire j du briHant & des pen(eès 
par tout. Il en mêle ainfi qu'a £iit Lucain , julques dans les endroits 
les plus pathétiques « & les plus pafllonnésice ^ui rallentit Teffet qu'ils 
font fur le cœur. Ces manières brillantes ne font plus de fa (phére j 
elles font de celle de l'efprit : & cette diverGon qui fe forme alors 
entre ces deux puiflànces de l'ame ^ fait ea la partageante qu'ellc^ 
n'a plus toute (à force ni toute (ba étendue : le cœur fè refroidit » 
tandis que rèfprit s*échauffe : en un mot )'oa ne peut toucher vive- 
ment les deux tout-à-la fois.. La vrai-fèmblance même eft bicffcepac 
ces manières trop (pirituelles. Uhe véritable douleur ^ une véritable: 
tendrefle j une véritable colère s'expriment plusnuement ^ Ôc ne fon- 
gentpas à fe parer d!ornemens étrangers. Souvent même ces pa& 
fions j lorfqu'elles font bien vives demeurent muettes j ou ne s'ex^* 
priment que confuiement. Comment pourxoient-elles mettre eh 
œuvre des penfées brillantes & ingénieufes » qui ne partent que d'uit 
eiprit libre avec le fecours datems de de la réflexion^ 

Le fécond ne fait paroître du brillant j que dans les endroits où il 
sft à propos de le faire fuivant le précepte de cette ingénieufè Bœo* 
tienne (i) s il feme avec la main ^ & non pas avec le fac-^ (ans voa- 
ioir jamais être plus fpirituel qu'il ne le doit être. Dans les endroits 
pathétiques y vous le voyés s'abandonner tout entier à la Seule nar 
ture,.&: à la paflloa: il en £ait^ une peinture vive > naïve , & tou-^ 
chante » fans & foucier de la fairo^ brillante & fpirituelle^ par tout 
il offre des images vraies ^ naturelles ,. fuivies , bien placées, ainfi 
qu'ont fait Tercnce & Vitgilc. En un mot > ce n'eft plus le Poète y 
c'cft la Nature elle-même qui s'exprime :faut-41 s'étonner de Ijoij: 
f reflfion que le cœuir ea reçoit; 

XI v:. 

On eft ébloui du beau feu qui éclate dans les Ouvrages de Me 

i;f Cerise^ Fbtétrytff; 
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GotnéillCi mais ce beau feu , tel que celui des éclairs * brille fouvcnr j. ^^ 
fans échauffer. Xe feu de Mr Racine échauffe toujours, (êmblable à 
celui du Soleil i qui éclaire ôc qui échauffe en mêmetems. 

XV- 

Mr Corneille eft admirable à bien peindre la grandeur d'ame , la 
venu , la fierté, &c. Bien n'éft plus grand ^ plus noble , plus héroïque 
que les (entimens qu'il étale. On eft charme de voir le Poëce ajourer 
un nouvel éclat à ces vertus (i brillantes d'elles-mêmes : cet éclat re-r 
jaillit jufques dans Tame du Spedateur ; & refprit frappé d'une ad-^ 
miration proportionnée , jouit d'un û bel objet avec tout le plaifir 
dont il eft capable. 

J^r Racine n'eft jamais ^plus lui-mênne ^ que lors qu'il touche les 
pafHons douces , telles que font l'amour s la piété , la tendrefle , &c. 
C'eft là fur tout où il triomphe (i). Que de délicateffe ! que de vi- 
vacité ! que de naturel J quel talent à mettre au jour tous les divers 
mouvemens de cette pafCon qui enferme feule toutes les autres >. 
je parle de l'amour ? Comment le coeur qui Çc reconnoît fi aifément; 
dans ces portraits animés & vivans ; n'en feroit-ii pas touché f Aufii 
n'a-t-il ni le pouvoir ni la volonté de réfifter. Il échange fa liberté 
avec joie contre un fi agréable efclavage ^ il (e laifiè (àifir avec plai- 
fir à ces mouvemens qui lui font les plus doux : il avoue même fa 
foibleffe par des larmes » ces ténioins fîncéres j ces gages infaillibles 
du trouble de l'ame ^ c'eft une espèce de tribut qu'il payt avec (àtis- 
faôion à un vainqueur > qui n'employc contre lui que de fi douces 

armes (z). 

XVL 

|4r Corneille a des faillies éclatantes qui frappent vivement les 
yeqx : mais il eft inégaU & il ne fe foutient pas toujours. C'eft un 
torrent qui dans fon cours peu réglé , quelquefois fait beaucoup de 
brivtj& fe précipite avec impétuofîté » ou s'élève avec violence; 
quelquefois coule lentement & paroît beaucoup moindre que lui- 
Bieme. 

Mr Racine eft plus uni. Vous n'y trouvères point d'endroits qui 
traînent j qui languiflfent , qui faflent méconnoître l'Auteur : il agit 
préfque toujours avec moins de bruit , & jamais ans effet. Il em« 

% DinffiKux avantage. fieas kobteofes ^(ki tiier gloire 4efes ft%* 

% Adttflede l'cAirit bamaîn i Aégaiitt le pies fioiblcâcf. 
ytcCf i fiaiçr fcs défauts, à embellir les f «Tt 




431 POETE.S MOBERNES; 

A^cîa ployé des reflforts que peu de gens font capables de connoîrre , loni 
de les pouvoir admirer (i) , & que tout le inonde eft capable de 
fentir. Ceft une rivière , grande & belle, qui dans un cours r^lé 2c 
paifibte roule majcftueufement fcs ondes 5 & qui entraîne en touç^ 
tems j tout ce qui fe rencontre fur Ton pafliger 

XVIL 


f 


Chcs Mr Corneille les fins connoiflcurs remarquent avec admî-r 
ration , & tous les autres (entent avec plaidr une grande intelligencff 
du Théâtre. Il règne dans toutes fes pièces une belle œconomie» 
On difcerne aifément qu*elles font conduites par une main de maî- 
tre 3 qui manie fon fuj.et à fon gré^ qui paroît s'en jouer ^ & qui eflr 
toujours fort au-deflins. 

Mf Racine n^entend pas moins bien te Théâtre r quoi qu'oiv 
veuille dire au contraire^ Biea des gens ne lui rendent pas làdcflus 
toute la juftice qu'il mérite; de prononcent hautement en faveur de 
Mr Corneille. Mais il ne faut pas toujours (è laiflfer entraîner au 
torrent de l'opinion 5 & il eft bon de ne pas aflervir fa rarfbn aux 
préjugés d'autrui. N'en déplaife à ceux qui font d'un fentiment op* 
pofe > les |cho(es me paroilTent affés égales , pour ne rien dire de 
plus en faveur de Mr Racine. Au moins cft-il certain que j'y trouve 
ibuvent plus d*union dans Faûion 5 & que mon attention n'y eft 
point détournée avec violence par ces fccnes coupées ^ défnnies j 
& hors d'œuvre > telles qu'il y en a plufieurs , par exemple dans le - 
Cid. Veut-on juger par fes yeux fi Mr Racine entend le Théâtre , 
qu'on examine la première fcénc de Bajafet. Qu*on y cnvifage 
comment dans un fujet inconnu» & qui s'eft palTé dans un Pays oà 
les mœurs & les coutumes font toutes différentes des nôtres y dans^ 
un fujet où ces mœurs de ces coutumes font même violées quel- 
quefois par la néceflTué de la réprefehtatioi^ : qu'on cAvifage > dis-Je 
comment le Poëte inft tuit & développe toutes ces chofes infenfible- 
nient & (ans afFcftation. Qu'on examine attentivement le progrès 
de cette fcéne 5 comment le plan delà pièce fe trace, s'ordonne 
& s'arrange naturellement , & fans qu'il paroifle que le Poëte s'en 
mêle 5 comment toutes les diflScultés s'applaniflent. d'elles- mêmes j^ 
comment les demandes & les réponfcs d'Acomat & d'Ofmjn , ou 
pour mieux dire, les lumières néccflaires à l'intelligence de la pièce 

naiflcnt du fond de la chofe j. comment ces deiv Aûeurs narrent 

». • • 

I L*afbDtratio& en cet eadxoic eft prife ponr un des fruits de la coimoiiraiioe. 

(ans 


f 
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ÙLn$ narrer /& inftruifent fans qu'ils femblcnt vouloir inftruire -, on R^aclnes 
tombera aifément d'accord de la vérité de ce que je dis;& plus on aura ^ 
de jugement ^ plus on ièra charmé de Tart qui entre dans cette Scène. 

XVI IL 

Non feulement pour Tintelligence du Théâtre 5 mais auflî pour 
tout le refte vous trouvères beaucoup d'art , beaucoup de fineflc , 
beaucoup d'efprit dans Mr Corneille. Il tire pre(que toujours des 
chofes tout ce qu'on en peut tirer de ce côté- là. Souvent les plus 
grands obftacles lui fourniflent les plus grandes beautés 5 & les épi- 
nes fe changent en rofes entre fes mains. Quels effets ne produit 
point cet art dans le 3- Aâe des Horaces ^ & dans cette Scène de 
rOcdipe, où ce malheureux Prince s'avoue lui-mêiiae Auteur du 
meurtre de Laïus j en croyant convaincre un de fes aflaffins. 
. Même avantage , même talent dans Mr Racine. Je n'en veux 
pour garartd <iue Tadmirable caraftére de Phèdre , ce chef d'oeu- 
vre de Tart, & cet effort de Tefprit humain. A parler fincérement j 
je doute j qu'il y ait quelque chofe » je ne dis pas parmi nous, mais 
parmi les Anciens j qu'on puiife lui préférer avec juûice. 

XIX. 

On ne peut exprimer avec combien de dextérité Mr Corneille 
conduit une intrigue de Cour $ ni avec combien d'habileté il dévoile 
Un myftére de cabinet. Que de profondeur j que de rafinement dans 
les raifonnemens , & dans la Politique qu'il étale! Mais, le dirai- je, 
ces réflexions & ces raifonnemens quoiqu'admirablcs j me paroiflcnt 
convenir mieux à un Hiftorien qui auroit choifi Tacite pour modè- 
le J qu'à un Aâeur à qui on demande toute autre chofe. On veut du 
pathétique fur le Théâtre, & cela nuit un peu à ces beautés trop re- 
cherchées de Mr Corneille. 

Mr Racine fonge plus à donner de la paflîon à (es perfonnages, 
qu'à les faire raifonner. Il fait que la meilleure politique , le plus grand 
art qu'on puiflc étaler fur le Théâtre , eft celui de remuer les paf- 
fions. Chés lui y les rafiinemens j les délicateifes du cœur font préfé- 
rables à celles de Te^rit ; & il femble éviter avec foin tous ces orne- 
mens ambitieux qui piaillent fans échauffer. 

XX. 

Les Anciens faifoient de fort belles Tragédies (ans y mêler d*a- 
mour. Mais parmi nous Tufage i notre goût, & peut-être même Iz 
Tome V. * I i i 


/ 
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Kaciœ. raifbn (i) j ont donné à cette paflfion tant de cours ^ qu'elle eft àpré- 
fent l'amç du Théâtre , & le principal reflbrt de la Tragédie. Mr Cor- 
neille n'a pas été toujours heureux à la mettre en oeuvre i & il Ta 
peinte rarement dans tout Ton naturel , fur tout dans les dernières dp 
fes pièces- 11 n'y trace que de faufles images d'un amour toujours 
imaginaire & fans chaleur. Ce ne font que des ombres , & des 
phantômcs qui portent bien Je nom d'amour , mais qui n'ont 
aucune reflèniblance avec lui (2). 

- . Jamais perfonrte au contraire n'a mieux manié cette paflîon que 
Mr Racine , foibleflcs, ardeur , tranfports , crainte > rufcs;, artifi- 
ce, inquiétude , emportement , langueur » dclicateflc , &c. rien n'c* 
chappe à fa. vue. Les traits les plus fins, fc les plus naturels i les dé- 
tours les plus cachés 5 les myftéres les plus paffionnés & les plus fe- 
crets , tout èft dévoilé par lui naturellement , à (5ropos , d'un air 
tendre : l'amour re(pire lui-même dans fes pièces , & y échauffe véri^ 
tablement. 

XXI. 

Pour le fiyle j Mr de Corneille a de l'élévation 6c delà pompes 
mais ce n'eft pas toujours. Il a de la grandeur & de la nobleflè s mais 
elles font quelquefois mêlées de dureté, quelquefois dans ces ei;- 
droits même où il s'élève au-deffus de la portée du refte des hommes j 
il employé des exprefilons baifes & indignes de la beauté des (ènti- 
mensj de Télevation des penfées,& de la grandeur de génie du 
Poëte. L'e(prit eft frappé de cette difproportion 5 & s'indigne de cet 
aflemblage bizarre des chofes les plus hautes & des paroles les plus 
communes. Il m'cft arrivé fouvent d'admirer , comment cela fe pou- 
voit allier » & comment un génie tel que celui de Mr Corneille pou- 
voir ramper ainfi dans le plus haut point de fon élévation. 

Le ftyle de Mr Racine eft plus égal & plus beau. Il eft magnifique, 
noble , plein i & eft en même tems doux ^ agréable & naturel. La 
beauté de (es expreftions ne cède point à celle de ks penfces. Rien 
d'enflé, de dur j de guindé. Rien de foible, de fec , de rampant. 
L'oreille, l'efprit, le cœur font toujours également (atisfaits. Ajou- 
tons qu'il a employé dans fes dernières pièces, fur tout, certaines 
expreftions figurées & (ublimes , qui ont autant de beauté que d'é- 
clat ; & qui répondent admirablement au caraftére pompeux delà 
Tragédie. 

I Ou plutât feloQ mon (bu raffoiblifle- rce dans la ▼icillcflè du Monde , depuis les 
ment de la Raifon humaine , qui ( k Re- fiée les de ces Anciens.. 
JigiQa â part ) pourtoit être un peu dégéne- iDifgraces heureufes. 
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Kicmti 
XXIL 

La Verfification de Mr Racine eft de même goût que Ton ftyle. 
Elle eft aifée & nombreùle > naturelle & magnifique » douce & no- 
ble. Dans fa manière d*écrire , toute grande qu'elle eft ^ on ne trouve 
rien d'obfcur ni d'embaraflànt ^ rien qui bandant trop Te^rit fafle 
payer fa noblelTe par une pénible application. 

La verfification de Mr Corneille ne faurôit être mife raifonnable- 
ment en parallèle: elle lui cède fans difficulté , quoiqu'elle foit belle , 
en plufieurs endroits 3 il faut avouer auflfi qu'elle ne le fourient pa^. 
Souvent elle eft dure j ou guindée ; ailleurs elle eft décharnée & 
rampante. Quelquefois le Poëce s'abandonnant à l'enthoufiafme > 
prend à perte d'haleine un e0br fi impétueux ^ Se s'élève fi haut^ 
^u'on le perd entièrement de vue. 

XXIII. 

Mr Corneille n'a pas été heureux dans le choix de la plupart de Ces 
fujets* A peine fouvent le nom en eft-il connu : tout le refte eft enfc- 
veli dans une obfcurité dont il eft difficile de tirer un grand éclat. 
L'adion même qu'il choifit eft quelquefois peu tragique j & peu pro- 
pre à exciter des mouvemens bien vifs. On diroit que ce grand 
homme a manqué dégoût ou d'adreffe en ces occafions : ou plutôt 
qu'il a mépriféce qui lui paroiffoit trop facile s & que fe confiant en 
fcs forces^ il a voulu cherchera augmenter fa gloire par le^i diffi- 
cultés ^ 6C devoir tout à fon génie & rien à fa matière. 

Mr Racine au contraire a réuffi admirablement dans le choix de 
fcs fujets. Il a eu tout le bon goût & toutes les lumières néceffaire$ 
pour faire un difcernement avantageux : & fans trop préfumer de 
lui-même , il a mieux aimé devoir quelque chofe à fon fujet , que de 
ri(quer la rèuflite d'une pièce y dont le mauvais fuccès retombe in* 
failliblement fur l'Auteur fans qu'on s'en prenne jamais au fiijet» 
Mais parmi les rofès il naît des épines, & les fujets les plus heiireux - 
ne laifTent pas d'avoir leurs difficultés > qui font quelquefois très- 
grandes. La gloire de les applanir n'eftpas médiocre ^& en un mot, 
pourvu qu'on faflè bien > il n'importe comment. Le Spedtatcur qui 
fe fent touché d'une pièce ne s'informe pas fi elle doit une partie dç 
fa beauté au fujet 5 ou s'il s'en informe , le plaifir qu'il relient le porte 
à louer en cela mcmeradreiTe & le difcernement de l'Auteur. 
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XXIV. 


Mr Corneille a fur Mr Racine Tavantage de l'avoir prcccdc. Tous 
ceux qui excellent les premiers en quelque chofe , attirent & atta- 
chent bien plus les regards i de même que le foleH des jours (om- 
bres paroit plus brillant» & que la lumière a plus <l*éclat au milieu, 
des ténèbres. Sans les belles pièces de Mr Corneille nous aurions ctc 
frappés bien plus vivement de celles de fon rival. Les regards déjà 
accoutumés à un éclat (î vif , nes*éblouiflent plus fi ailement, Mr Ra- 
cine s'ell foutenu par fes propres forces contre ce désavantage invo- 
lontaire. Il n'a pu empêcher que Mr Corneille n'ait écrit avant lui i 
il a tâché d'empêcher qu'il n'ait écrit mieux que lui. Âinfî il a tourné 
l'injuftice du hazard à fon avantage 5 & il a fu tirer une gloire nou- 
velle du caprice du Tems. En effet « plus il a été dangereux d'entrer 
dans une carrière où un autre triomphoit depuis long-tems j & femr 
bloit être en fureté contre l'incertitude de l'avenir parles fuccès du 
pafle> & par la préocupation des Spedateurs > plus il y a eu de gloire à 
Tatteindre en fi peu de temsj&àlui difputerleprix. En véritéil faut quç 
les pièces de Mr Racine ibient d'une beauté extraordinaire , pour 
avoir produit tout l'effet qu'elles ont produit après celles de Mr Cor^ 
neiUe. Qu^auToit-ce donc été ^ fi elles avoient paru auparavant ) 

XXV, 

Ce n'eft pas le (cul ni le plus confidérable avantage dont Mr Cor- 
neille foit redevable au Tems. 11 lui en doit encore un autre qui 
impofe bien plus : c'eft qu'ayant devancé Mr Racine ^ il paroîtOri^ 
ginal à fon égard. Je fai qu'on pourroit dire la même chofe de Mr 
Corneille lui-même ^ par rapport à ceux qui l'ont préccdé: mais ce- 
pendant , comme il a paifé de bien loin tous ceux qui avant lui 
avoient couru dans cette carrière ^ il faut avouer à fa gloire qu'il peut 
pafler pour modèle » & le feul fur quoi Ton auroit pu fe mouler ^ fî 
Mr Racine n'eut point écrit. 

Mr Racine n'a paru qu'après Mr Corneille ^ mais il ne l'a point 
copié : il a couru après lui dans la même carrière ^ mais fansmarcher 
(ur fes pas. Il a pris une autre route pour arriver au même but. Ce font 
deux Originaux de différente manière. La feule diverfitéde leurs ca- 
radéres conferve là-deifus à Mr Racine toute fa gloire. Autrement 
il faodf oit dire qu' Af iflophane a été Original à l'égard de Menandre ^ 
& qu'Euripide n'eft qu'une copie de Sophocle , auquel même i£fchylc 
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auroit fecvi d'Original fi l'ancienneté en décldoit. Difbns donc qu'il y s^ac^^ 
a pour le moins autant de gloire à être fécond Original en quelque 
choie 3 qu*à être le premier 9 & que la difficulté de trouver des cho^ 
tes nouvelles dans ce qui ne Teft plus » & de s'empêcher de donner 
dans ce qu^on a de beau devant les yeux » ne cède en rien à la peine 
d'inventer. Qui ne voit pas que le premier travaille dans un. champ 
bien plus vafte & bien plus fertile , & qu'on pourroit dire en quelque 
manière que le fécond ne peut plus que j^laner où Tautre a recueilli 

jine abondante moiifon ? 

• ' . . . •" 

XXVI. 

•Les dernières pièces de Sophocle foutinrent dignement la réputa- 
tion qu'il s'étoitacquife par les premières. On dit qu'il mourat fort 
vieux de la joie que lui donna le fugcès d'une de fes Tragédies > àc 
içn Oedipe détruisant glorieufèment pour lui l'injufte accufation de 
jG;)n fils « lui gagna hautement les iiiiFragefi de tous (es Juges. Mr Cor- 
neille n'a.pas eu une deftinée fi heureufe. Ses derniers Ouvrages n'ont 
pas attiré tant d'applaudi^emens que lespremiersi & fifa réputaiion 
A'avoit pas été au plus haut point j peut-être en auroit-il perdu une 
bonne partie pour avoir travaillé trop long-tems. On diroit ^ à voir 
tps dernières pièces « qup le génie vieillit & s'ufè avec le corps. Il y 
xegne bien enopre un certain air de grandeur & de conduite , acquis 
par une longue habitudes mais pour du génie & du naturel j on n'y 
en fcnt plus du tout j & ces Tragédies ne font, fi je Tofc dire , que 
des fquelètes fecs & décharnés y fans vie , (ans ame « fans mouve- 
ment, en comparaifon du iCid» des Horaces, de Cinna^ de Po- 
lyeuâe j &c. On n'y voit prefque que de faux objets » que de feinter 
paffioBS j que des mouvemens imaginaires. Enfin on y remarque ua 
grand homme qui cherche à fe ibutenir par Tairtifice , & par l'efprit » 
quand fon génie j'abandonne 3 & à réparer par le fecours de l'Art 
la Nature défaillante & éteinte. Je fuis perfuadé même que ces der- 
nières pièces lui ont bien plus coûté que celles qui lui ont acquis tant 
de gloire 5 & que fi le fuccès fe regloit fut la peine » la deftin.èe de fes* 
derniers Ouvrages auroit été plus heureufe. Il auroit été lui-même 
plus heureux s'il avoit fu fe borner à la gloire qu'il avoir fi juftement 
méritée : & l'on pourroit dire de lui . comme Apelle difoit autrefois j 
qu'il n'a pas fu connoitré ce qui fufâfbit. 

Mr Racine a été plus heureux.ence point. U a cefie de travailler 
lorfqu'il étoit dans fa plus grande force , & dans fa plus haute repu*. 

tation$ dans un tems où fa gloire pouvoir s'étendre fans s'augmenr 

^ • • • • • 
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ter $ & où il pouvoit foutenir tant de réputation > fans y pouvoir 
ajouter : & au lieu qu'il eût été à fouhaiter que Mr Corneille eût 
abandonné plutôt la carrière j Mr Racine a eu le pltifir de voir qac la 
France j quelque amour qu'elle ait pour Ton Roi , & quelque îittérêc 
qu'elle prenne à (à gloire , n'a pu voir fans regret , qu'oo lui enlevâe 
fes délices > pour faire pafièr à la pofterité les merveilles de ce règne» 
Heureux de pouvoir jouir lui-même des regrets du Public^ (bon-^ 
heur qui n'eft pas £iit,pour les vivans) & de devoir à l'emploi glo^ 
rieux qui Ta tiré du Théâtre ce premier gage d'immortalité. 

XXVIL 

Enfin pour donner quelque légère idée de Tun & de l'autre ^ 
comparons les beautés de Mr Corneille à celles d'une belle ftatuë. 
11 y a plus de grandeur j plus de force ^ plus de majeftés quelque 
chofe de plus mâle » de plus hardie déplus hors d'oeuvre : c'eft une 
beauté plus fiére j plus grave ^ plus vénérable^ qui frappe davantage 
& qui fe fait plus admirer* 

Comparons les beautés de Mr Racine à celles d'un excellent ta^ 
bleau. Il y a plus de grâce > plus de douceur , plus de délicareflè ; 
quelque chofe de plus tendre j de plus naturel » de plus plein de vie. 
Ceft une beauté toute agréable , toute engageante , qui charme les 
yeux , & qui touche le cœur ; enfin qui fe fait aimer davantage, 

XXVIII. 

Et pour les comparer aux deux plus grands hommes que TAnti*" 
quité ait produits en ce genre d'écrire pour la Tragédie , difons que 
' Mr Corneille approche davantage de Sophocle r ôc que Mr Ra«- 
cine reflemble plus à Euripide. Les Ouvrages des deux grands hom- 
mes dont je parle , font les délices & l'admiration de leur fiécle , 
ainfî que ces Pqëtes Grecs l'ont été du leur : & la poftérité la plus re- 
culée n'aura pas moins de vénération pour Corneille j & pour Raci- 
ne , que pour Sophocle > & pour Euripide.' Ces grands noms triom- 
phans de l'oubli , & viûorieux de l'envie font aûurés d'une immor- 
talité glorieufe > & tant qu'il reftera quelque amour pour les belles 
choies ^^on parlera avec admiration de Mr Corneille & de Mr Racine* 

Si ce parallèle ne fatisfait pas entièrement les partifans de Mr Cor- 
neille » il fera connoître du moins aux perfannes indifférentes j que 
le parti de Mr Racine ne manque point d habiles dcfenfeurs : & que 
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le préjagé pourrait bien avoir préoccupé en faveur de celui qui eft. R^cî^i 
venu le premier, ceux qui difentque Mr Corneille j au lieu de s'a- 
mufèr à enfanter de nouveaux fruits dans fa vieilleflè > devoir plutôt 
adopter Mr Racine ; qu'il devoit lui donner le bon goût de l'An- 
tiquité ) qu'il devoit le faire entrer dans, le génie de ces Nations 
mortes ^ & lui faire connoitre fainâment le Caradére des Héros qui 
ne font plus (i). 

Car enfin après ce que nous avons entendu , nous pouvons con- 
clure que Mr Racine n'a point eu befoin de Mr Corneille 3 & que 
Mr Corneille a pu faire du tort à Mr Racine en le prévenant dans le 
.monde , & paroiflant devant lui fur le Théâtre. 

Mais puifque Mr Racine cft devenu un Modèle pôtu: la Tragédie , 

auffi bien que Mr Corneille j il faut voir en peu de mots ce que les 

vCritiques ont cru trouver de fîngulier ou de défedueux dans les 

principales de fes pièces qu'on nous propofe comme approchant le 

"plus près du çhef-d'peuvrc. 

S. î. 

De la Thehaïde ou des frères ennemis. 

r 
% 

De la manière que Mr Racine parle de cette pièce , il (cmbic 
,qu'il faudroit nous perfiiadcr qu'elle eft moins régulière que les fui- 
vantes , parce qu'il ètoit encore jeune quand il la fit. Il juge que la 
cataftrophc de la pièce pourroit parbître un peu trop fanglante ^ par- 
ce qu'cffedivement on n'y voit prcfque pas un Afteur qui ne meure ^ 
à la fin. Mais ce qu'il y a de fîngulier, c'eft que l'amour à qui il a 
donné tant de part dans fes autres Tragédies » n'en a prcfque pas 
dans celle-ci. Il ajoute qu'il ne lui endonneroit pas davantage fi c'é- 
toit à recommencer. Marque évidente que félon lui l'amour n'efi: 
pas une pafilon efientielle ou abfolument nèceflaire à une Tragédie 
que l'on feroit fur les règles du Théâtre moderne (2). 

Mais quelque chofe que Mr Racine ait voulu dire contre la régula- 
rité de fa pièce, il s'eft trouvé un Auteur anonyme (3) qui n a pas 
laifle de reconnoirre que les beautés enfant régulières. 

il>e faint BvKinofi(f dans fes oeuvres Ji- 3 L'Anonym. Autcat de la Dtffertit. Tac 
verfes / ptg. ^ 4. . les deux Trag. de Pktdre £e Hippol» p. ^« 

% Racine préface far la TUbaïdr ^ &ç« 
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ftacioef 

Dr V Alexandre le Grandi 

Ceft la le£buFe de cette pièce qui a fait dire à Mr de faint Evré* 
mond j que la vieillefle de Corneille ne lui donnoitplustant d^alar- 
mes j & qu'il n'appréhendoit plus de voir finir avec lui la Tragédie; 
Le même Auteur s'étant fait le Cenfeur de cette Tragédie j (bup- 
çonne (i) Mr Racine d'avoir voulu donner une plus grande idée de 
Porus Roy des Indes que d'Alexandre. Mr Racine répond à cette 
objedion ^ qu'il a repréienté Alexandre plus grand que Porus dans 
la bataille & dans la vidoire ; qu*il n'y a pas un vers dans la Tragédie 
qui ne foit à la louange d'Alexandre i que les invcdives mêihe^de 
Porus ôcd'Axianc font autant déloges de la valeur de ce Conqué- 
rant 5 & que tout ce qu'on peut dire, c*eft que Porus a peut-être 
quelque chofe qui intéreflè davantage j parce qu'il eft dans le mal- 
heur (2). Mr de faint Evremond infifte à dire que les caraâércs ne 
font pas bieii obfervés dans la pièce , qu'on y trouve bien le nom 
d'Alexandre 5 mais rien du génie * de l'humeur , ni des qualités de, ce 
Prince 5 qu'on ne voit rien d'étranger dans Porus ^ quoique tout dût 
paroître étranger en lui 5 en un moty qu'il a habillé tous les Anciens 
à notre mode ^ en quoi il prétend qu'il a mal gardé les bien-féances j 
& mal profité de l'exemple de Corneille j comme s'il eût* dû le 
confidérer comme fon Maître, & le prendre pour fon modèle. Il ne 
paroît pas que Mr Racine ait voulu répondre à ces difficultés , mais 
on peut dire qu'elles fe trouvent levées par les raifons que nous avons 
rapportées plus haut, lors que nous avons parlé de rengagement 
qu'ont les Poètes Tragiques de fe conformer aux mœurs du ûéclê 
oii ils écrivent. 

Dt r^ndiromaque ^ du Sritannicus^ 

On a toujours confidéré Y^ndromaqiêe comme use des plus hé- 
roïques 3c des plus majeftueufcs d'entre les pièces de Mr Racine (5). 
On y trouve les' paffions exprimées avec beaucoup de force > ficTon 

I Diflemt. fur la Trag«ic d'Alexandre premier tome^ 
pag. î 4. f î . &c. 5 Diflcrt. fur Phédic & Hîppoly* , co»s 

a Racmc préf. fur foa Alex, p. 7a. du me ci-defliis., 

faif 
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£ut1dircà Monfleury Adeur de la pièce dans le Parnafle reformée Raciocf 
•(1) qu*Andromaquc deviendra plus célèbre par la circonftance de fa 
mort s Se que déformais il n'y aura plus de Foëte qui ne veuille avoir 
l'honneur de crever un Comédien en fa vie. 

Cette pièce fît grand bruit j & elle attira à l'Auteur beaucoup 
d'Envieux & quelques Cenfèurs mêlés parmi eux. Les uns 2»les autres 
n'ont point été inutiles à la Pièce qui en reçut plus d'éclat » ni au 
Poëte qui s'encouragea de plus en plus à fe perfeâionner ^ & qui 
prit encore de plus grandes précautions dans la compofition des 
pièces fuivantes. C'eft ce qge Mr Deiprèaux paroît avoir voulu nous 
dire lorfqu'il femble comparer la fortune de l'Andromaque de Ra- 
cine à celle du Cid de Corneille^ & celle do Bvitànnicus de l'un j à 
- celle du Cinna de Fautre ^ en ces termes (2) : 

Le mérite en repos s* endort dans ta parejjè^ 

Mais par les envieux , m ^ie exVtté 

^u comble de fin art ejt mille fois monté. 

plus on veut V affaiblir /plus il croit s ^ s élance. 

^u Cid perjecuté Cinna doit fi. naijfance ; 

Et peut-être ta plume aux Cenfiurs Je Tyrrhus 

Doit les plus nobles traits dont tu peignis Burrhus (3). ' 

En effet Mr Racine témoigne que Britannicus cff ceire de fesf 
Tragédies qu*ilalcplu$rravaillèç(4)i Cependant le fuccès ne ré^ 
pandoit pas d'abord à Ces éfpèrances. A peine parut-elle fur le Théâ- 
tre qu'il s'éleva quantité de Critiques quiiembloient la devoir dé- 
truire. Mais les cenfures fe font évanouies & la pièce eft demeurée. 
C'eft maihtenantde toutes fcs pièces celle que la Cour & le Public - 
revoient le plus volontiers : de forte que les Connoiflêurs (èmblent 
^donnerle prix fiir toutes les autres» ' 

De Bérénice t Bajas^t tSf* Mithridate. . * 

!• La Tragédie de Bérénice a toujours paru nouvelle routes lot» 
fois qu'on ra repréfentée ^ & il y en a peu qui ayent coûté plus de lar-' 
mes aux Speâatëurs. Les Critiques qui n'ont pas le cœur fi tendre j-* 

1 G'aeretPàrnaflê refi»rinë p. S7. tS, &c; 3 II pailt à Mr Racine. 
X Nie. B* Defpr» EpitrcTJi.pag* X43« 4 Racine Préface fur la Tragédie Je Bri-^ 

de fcs Oeuvres. taimic. pag. ^a.i. dm* tem.^ 

Tome V. Kkk 
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Hàciiw. pnt reproché à l'Auteur la Simplicité qui leur a paru trop grat)de dans 
la pièce croyant qu'une Tragédie qui étoit fi peu chargée d'intrigue^ 
ne pouvoir cire fqlon les régies du Théâtre. Mr Racine -leur a fait 
connoître que cette fimfdicité eft la première vertu d'une pièce de 
Théâtre , que l'invention confîfte principalement à faire quelque 
choie de #iea i Se que le grand nombre d'incidens a toujours étéio 
refuge des Poôtes qui ne fentoient dans leur génie > ni afTésd^abon- 
dance, ni afféa de force pour attacher durant cinq Ades leurs Speâa- 
leurs par une aâion fimple« foutenuë de là violence des pallions > 
de k beauté des fentimensi Se de l'élégance de Texpreffion. 

2* Celle de Baja^t a paflé fans difficultés quoiqu'on eût pu en 
former une affi^s ràifonnable fur l'hiftoire qui fait le fujet de la pièce 
& qui paroît trop récente pour être mife fur le Théâtre 5 parce que 
ce Bajazet étoit oncle du Grand Seigneur d'aujourd'hui. Mais la 
diftance des lieux , ta différence des mœurs , jointe au peu d'ha- 
bitude & de connoiflance que l'on a ici de ce qui fe paflè en Tur* 
quie j fait le même effet que rèloignement des tems. 

3* Je fai que Ton vante dans celle de Mithridate la force & la vi- 
gueur que l'Auteur a donnée à ks principaux pexfonnages , & qu'on 
Ta loué d'avoir mis dans un très-beau jour les moeurs &les fentimens 
de ce Prince > c'eft-à-dire (à haine violente contre les Romains , fbn 
grand courage j fa fineifej fa diffimulation j & (^ jalou(le:mais je 
o*ai point çncore pu favoir ce qu'on y aucoit trouve à xtSâxt» 

1 
• 1 

De la Tragédie (tlphigenie. 

Mr Racine n'a point fuivi Çfchyle ni Sophocle (r) ^.qui veulent 
qu'Iphigcnie ait été facrifiée par Agamemnon , ni Euripide qui Ta 
fait enlever par Diane & fubftii,uer une biche en fa place. Mais il 
* fuppofe, après quelques H ifloricns, qu'elle étoit demeurée à My- 
cene , afin de ne pas quitter le Vrai^femblable dans le dénoument 
de fafiéce. Mais quoiqu'il fe foit un peu éloigné de l'œconomieâc 
de la fable d'Earipide> il l'a fuivi affês èxaâement pour ce qui re- 
garde les pafCohs , & il témoigne lui être redevable de quantité d'en- 
droits qui ont été les plus approuvés. Ce qui fait voir non- fculemenr 
qu'il efl entré dans l'efprit des Anciens 5 mais auffi que le bon fens & 

» 

l>-i ^fchyl. in Agamem&oiic : Sophocle- in BIcâra; 
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la raifort fom les mêmes dans tous les fiéclos j puifquele bon gûôt de Xae^ 
Paris s'eft trouvé conforme à celui d'Athènes. 

C'eft une des plus belles pièces de toutes celles de f Autour j Ti- 
mante & Oearquc témoignent dans leur entretien (i) qu'on en a 
été charmé , & que les perfonnes les plus graves & les plus Stoïques 
n'y ont pu retenir leurs larmes comme les autces. Le premier ajoute 
que le grand fuccès de cette pièce a defabufé le Piiblic de Terreur où 
il étok, qu'une Tragédie ne pouvoir fè fontcnir fans un vioient 
Amour : que tout le mon<le a été pour cette Tragédie , bor$ deux ou 
trois coquettes de profeilion j qui n'en ont pas été contantes j parce 
que TAnKMir n'y règne pas comt»e dans le Bajazet ou la Becenke^it 
4k qu'encore qu'Ëriphyle^ Achille, & Iphigemeparoitfem dans ceccd 
pièce con«nc des perfontiages amoureux i néanmoitvs les endroks 
qui ont le plus touché ne font pas ceux où Achille y Iphigenie fit Eri-^ 
phyle parlent de leur paflion > qu'Agahimenoh & Clytemneftre y ior- 
tére&nt bien plus l'Auditeur ou le Leâeuc^ Se qme ce (but leur» fen-^ 
timons qui fenblem l'avoir émû^avancage. Ccftouflt (^qiss Mr Ra-^ 
cine paroit avoir recojinu (2) v lorfc^'il dit qseia ptéce^ a faât lei Ukè^ 
mes effets fur fes Spe^ateurs s que celle d'Euripide furies Athéniens, 
c'eft-à-dire j qu'elle a exdté en cuxlacompaiTion & la teiritu^yquf 
ibnt> dit-il, les véritables effets de la Tragédie, Endroit remarquable^ 
pour ceux qui veulent qu'on rétablilTe la Tragédie moderne fur les 
principes d^l'^ncienn^^ de fur les ié%lcs du! Théâtre des Grecs. 


pe Phnd^ C^ Hipfelyte. / .. / .' ^ é. ^ - 1 
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Il femblfe que, T Auteur ^k fuune tendrefiè particgtiera poMi: cetttf 
{)iéce j & qu'il ait été ten^tcde nous la faire paflerpour la meilleure de 
l^cs Tragédies. Il prétend qu'il n^en a point fait où la vertu foit mi(è en 
fon jour plus que d^n^ çeile-ci > que les fnoii^dres fautes y font Xéf é- 
remçnt punies s que la feuk/pçn^e du. crime y eft regardée avec 
anitant d'Jiorreur que le crime oeme^^'qvie le^foiblelTes de l'admoUr y, 
paflënt pour de vraies foibleflès > que les partions n'y font préfentée^. 
aux yeux que pour montrer tout le defordre dont elles font caufè 5 
que le vice y eft peint par tout avec des couleurs qui en font connoître 

I Intr. deVîll. ou Tîmaateavcc Clcar^ i Racine dans la Préface fus fonlpbigj^ 
qocdassJc coœjaAoccfpcxH. . nie« &ç, 

ÏCkkil 
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X*^f^^' & haïr la difformité 5 & que c'eft là proprement le but que les PoèV 
tes Tragiques fe doivent propofer. 

Le fujet eft pris d'Euripide. II s'eft trouvé des Critiques qui 
ont jugé qu'il nétoît guéres propre pour le Théâtre Frani^is ; % 
pour des Spediateurs Chrétiens qu'on fuppofe avoir plus d'horreur 
du crime de Phèdre que n'en avoient les Païens du tetns d'Euripi- 
de & de Sénéque. Un d'entre eux a fait une longue diflèrtation pour 
en examiner toutes les parties & le ftyie même depuis le premier 
Ade jufqu'à la fin du dernier ^011 il a crû découvrir quelques défauts 
fous mille beautés qui les cachent agréablement , & où il a prétendu 
' trouver diverfes chofes à redire aux caradéres des perfonnages , di- 
fant que ThefÇe y paroit trop crédul€^& trop imprudent y qu'il donne 
trop d'amour j trop de fureur ^ & trop d'effronterie à Phèdre 5 qu'il 
fouille l'innocence d'Hippolyte contre l'opinion de tous les tems « 
&c. Mais comme ce Cenieuf à joint à cène Critique lé jugement 
qu'il a fait aufTi de la Tragédie de Mr Pradon fur le même fujet, il 
ûut différer d'en parler davantage , & en remettre le parallèles à Tar- 
ticie fuivant qui traitera de cet Auteur. 

ft L'A lit. Aaosym. it la Diflertat. fur ies &c. Jugement de celle de Racine | pag. toi 
Traf. de Rac« Se dt Prad» pag. i£b it> 4f • & fiiivames. 


Mr PRADON. ^ 

Poète François» aujourd'hui vivant (i). 

15 54 /'^ Uolque la Satire n'ait pas toujours parlé favorablement 
\^ des Tragédies de Mr Pradon j nous pouvons dire qu'el- 
les n'oût pas laiffé d'avoir leurs admirateurs , f/c que Mr Defpréaux 
même nous le fait aflés connoître (a) en voulant nous marquer le ca- 
raâéredes efprits ^ufquels cet Auteur femble s'être proportionné. 

Entre les pièces que Mr Pradon a données au jour , je ne connois 
encore que la Tragédie de Pyrame ^ Thisbcy celle de Tamerlan ou 
de la mort deBajaT^ety celle de la Troàdi , celle de Phedre ^ Iliffo* 
lyu 5 & celle de Statira fille de Darius & veuve d'Alexandre. 

Depuis que Mr Corneille a introduit parmi les Poètes de Théâtre 
la mode de (è juger foi-même ^ il femble qu'on puiflèfedifpenferde 
chercher ailleurs le jugement de leurs écrits , parce qu'ils ont l'avan- 

s f Mort l Paris d'apoplexie au çem- & Derpréaux Epîrre rir. fitr la £a dc 

ncnccraciu de Janvier u»^, ^ Fpîc. S. xieni Epie. 6. d:c. 
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tâgc d'être encore les témoins du iuccès de leurs pièces j pourvu ^'^^^ 
qu'iispuiflënt donner caution de leur (încérité & de leur defîntérefle- 
ment. Sur ce pied Ton pourra croire MrPradon (i), lors qu'il nous 
aflure de l'approbation que le Public a donnée àla Tragédie de Pyra- 
me &* Thisbé^ quoique, fclon lui , c'ait été plutôt un coup d'cflai 
qu'un de fes chef-d'œuvres 5 qu'on eût pu y tourner mieux les chofes > 
flc qu'il fe foit attaché plutôt -à plaire qu'à fuivre les régies d'Ariftbte. 
' Il témoigne auflTi que fon Tamerlan, quicft la féconde pièce ^ a eu 
le bonlieur de plaire au Roi & à la Gour ^ 6c il fe fert en plus d'un 
endroit de fes écrits de ce glorieux avantage , pour fe mettre à cou- 
vert de la cenfure des Critiques qui fe (ont élevés contre lui Ix). Mais 
d'autres que lui n^ apprennent que Tamerlan eft tombé prompte- 
nent j foit par iMléfaut de la pièce y (bit par la bonne fortune de 
Mr Racine (3). ' . . 

Dans (à Troade il a fuivi l'ordre de Sénéque ou de l'Auteur Latia 
qu^afait une Tragédie fous ce nom j en raflemblant les deux qu'Eu- 
ripide avoit composées fous les titres d'Hercule & de Troade. Ce 
n'eft pas la plus agréable de fes pièces j cependant elle a été repré- 
ièntée devant le Roi. 

A regard de Statira , il reconnoît que s'il avoit mêlé un peu plus 
de politique dans les fentimens des Grands , le fujet en eût été mieux 
traité $ mais qu'il s'eft laifTé emporter un peu trop loin à la tendreflfe. 
Quoique fa rçprcfentation n'eut pas eu afles de fucccs , il ne laiflè pas 
d'e(pérer que fa leâure ne fera point defagréable , fur ce que la pièce 
aparuaflfés bien écrite aux plus délicats, fi nous l'en voulons croire. 
Mais il n'y en a point qui ait fait plus de fracas que celle de Phe^ 
dre & Hippolyte , qui eft la troifiéme de fes pièces de Théâtre. On a 
trouvé un peu étrange qu'un fujet traité autrefois par Euripide , par 
le jeune Sénéque, & en notre langue par Garnier , par Gilbert, mais 
tout fraîchement par Mr Racine, eût été doublé par Mr Rradon> 
qui n'a point aifés confidéré la réputation de celui qui paroifibit Se 
qui joùoit fa pièce aâuellement, ni le danger qù ilcxpofoit fa pro- 
pre réputation ) qui n'çtoitpas encore établie. MrPradon a grande 
raifon de fou tenir qu'il a pu entreprendre le même fujet qu'un autre , 
tant qu'il n'y a point çu d'Arrêt pour le défendre ; il a encore eu rai- 
fon « s'il l'a fait pour rehauffer la gloire d^autrui aux dépens de la 
fienne. Mais s'il a voulu lui mcme acquérir delà gloire ,,ôc s'il n'y a 

I Prajon dans les diverfes Préfaces de trc 1^ œuvres de D* .pag.ro.îrempasç* tfV. 
fis pièces* 5 Diflêrratipo fur les Tragédies de Phc- 

X Ix même dans fes Noar* Remar^. con- . dre <c HippoU paj. d. itf* 1 8. &c. 
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point véufCïy on ne peut pas dire qu'il ah eu raifpn de Tentreprendrc» 
Car fans exaaiiner s il y a eu de 1 mtrfgue entre les deux concur- 
rens pour fe' nuire mutueliement , & fi la difgrace de Mr Pradon 
' a été l'effet du préjugé » nous pouvons dire avec un Auteur anpny« 
me (i) que la fortune n'a point voulu quitter Mr Racine à qui elle 
avoir été Ci favorable julqu'alors. Cet Auteur qiû a fait une Difler» 
ration exprés pour examiner les deux pièces > ne fait point difficulté 
de dire que Mr Pradon a viole les régies du Théâtre Se du bon fens 
dans le caradére qu'il donne à ks Perfonnages > ôc particulièrement 
k ÙL Phèdre. Il dit en général que la pièce n'eft point remplie de ces 
grandes intrigues , foutenuë dç ces hautes penfècs , ni écrite de ce 
fiibiime que demande la majefté du cothurne tragique. Il cftime 
néanmoins qu'elle eft mieux intriguée que cêV de Mr Racine , 
. qu'elle fufpend davantage les efprits ^ & qu'elle excite un peu plus 
U curiofité : mais que les iiK:idens n'en font ^inc d'une belle in- 
vention » ni duh liiccès heureux , qu'ils ne donnent point les hau- 
tes eipérances « ni les grandes idées dont il faut que la Tragédie 
çntreticnne fes Auditeurs : en un mot j qu'il y a des fautes de ju- 
gement fenfibles & en fort grand nombre » & que ià pièce efl fbrc 
au-deûbus de celle de Mr Racine pour toutes fortes de raiibns. Il 
conclud néanmoins , que c'eft toujours beaucoup pour Mr Pradon 
d'avoir pu >, au moins parmi le peuple j foutenir quelqueltems le 
ji parallèle avec Mr Racine j & que comnie les efforts obicurs de 
j, ce jeune Auteur ont donne de l'éclat au travail de ce dernier, 
,, on peut dire que la pièce d^ Mr Racine a fait valoir celle de Mr 
j, Pradôn , quoiqu'il n'y ait aucupe comparaiibn entre eux. 

Au reftc , fi Mr Pradoft n'a point été du nombre de ces jaloux 
qui ne travaillent que pour enlever la palme à ceux qui peuvent la 
leur difputer, 5c pour s'élever à un degré fupérieur de gloire : oit 
peut dire qu'il eft affès de l'humeur de ces Ecrivains infortunés 
qui cherchent de la confoUtion dans la difgrace de ceux qu'ils voyent 
au-defius ou à côté d'eux. Je crois qgc c'eft dans ce fcntiment qu'ifc 
nous avertit de ne nous, pas ajlarmer ^e voir des fautes dans une 
Pièce dont les vers ne lui ont coûié que trois mois , puis qu'il 
en trouve bien dans celles qu'on a été deux zns a travailler & à 
polir (2). 

■ I Diflcrt. âc l'ADOOymc pag. lo, 5S. SP- * Pradon dans fcs Pxc'ûccs , comme c»-. 
le fui vantes.. dcfliis» 
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. { P/m-tf ) Jcfuitc j Poctc François , vivant à Paris j aujourd'hui 

l'Àbbé de Villicrs. 

1555 '^lT Ons fommes préfentcment tout accoutumes à confbn- 
^^ drc ce Père avec l'Auteur anonyme d'un Poëmc qui 9, 
pour ticrc V^rt de pi4ch€r [ in 12. Paris 1692. 17. édition ] & qui 
fe divife en quatre chants. On ne peu| pas nier que ce ne foit un Ou- 
vrage fatirique j mais on n'y trouve point les excès que bien des Gens 
fc croyent obligés de blâmer dans les Satires outrées, où on levé 
le mafque pour reprendre le defordre j & où Ton pafTe fouvent du 
vice au vicieux. 

L'Auteur en veut vifîblemcnt aux jeunes Abbés & aux Ecoliers 
de Théologie qui s'érigent en Prédicateurs fans Miflion intérieure, 
qui profanent la fainteté du Miniftére de la parole de Dieu , ôc qui 
âviliflent la dignité d'une fondrion fî;relevée qui eft originairement 
Celle des Apôtres & des Evêques leurs fucceflcurs. Mais fon Poëmc 
ne laifle pas de regarder généralement tous ces téméraires de tout 
âge » de toute robe j Se de tout inftitut , à qui le S. E^rit adieflb 
le fciziéme verfet du Pfcafime quarante-neuvième. 

Il a fait voir que les inftruftions les plus férieufes ne font point 
incapables d'enxoument. L'adreflc avec laquelle il infinuë les vé- 
rités les plus fortes & les plus néceflaires contre ceux qui n'appor- 
tent pas à cet emploi les difpofitions de l'efprit & du cœur qu'il 
exige , a dû produire des effets merveilleux , s'il eft vrai qu'il n'y 
a que l'aigreur qui retarde ou qui foit perdre les fruits des réprimandes 
les plus juftes. Car il eft difficile de rien produire en ce genre 
d'écrire où Ton puilïc joindte plus d'agrément à la folidité des cho-^ 
(es j & donner plus de délicateflè aux manières de débiter fes ma- 
ximes , & au tour de Texpreffion. 

Il faut avouer que le ftyle de l'Ouvrage n'eft pas dans cette gran- 
deur & cette élévation que demande le geiire fublime* dans le dif- 
cours ^ mais il faut reconnoître en même tems que c'eft une des 
marques les plus fenfibles du jugement Se du bon goi< de cet Auteuri 
parce que foit qu'on prenne fon Poëme pour un Ouvrage Didafti- 
que , foit qu'on le confidére comme une pure Satire , il n'a pu fc^ 
foutenir également par tout ni confcrver fon caraftére qu'en pre- 
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flatit un ftylc qui n'cft ni trop fimplc ni trop clcvc , & qui tient Jl5 
milieu entre le Comique & l'Héroïque. On ne iaiflè pourtant pas 
de remarquer de tems en tems des traits d'un eiprit capable encore 
d'autre chofe j & fi Ton y trouve quelques endroits qurparoifient 
plus négligés que les autres ^ il femble qu'il en faut attribuer la 
cauie à l'indifférence que l'Auteur auroit eue pour ion Ouvrage & 
pour fes Leûeurs. 

Ce Poëme fui vaut la fortune des Ouvrages de cenféquénce a été 
honoré du chagrin de divers ÀdverCaires j ^ il femble que Ion prix 
ait été rehaufle ^ comme c'efl l'ordinaire , par les cenfures des Crir 
tiques intérelles ou jaloux. 

La principale objeâion que ces Meûleurs ayent formée iiir ce 
fujet regarde plutôt Fentrcprife & le deflèin de l'Ouvrage que fon 
exécution , tSc ils trouvent mauvais qu'on ait voulu prendre un ca- 
f adére ûtirique pour réformer les méchans Prédicateurs , prêtent' 
dant que la majefté & la iàinteté de notre Religion ne fouffre pas 
que l'on traite un fûjct de cette importance par voie de Satire. Si 
les autres objeâions n'ont rien de plus difficile à refondre que celle* 
là j il faut avouer que notre Auteur ne fera jamais fort à plaindre* 
Car pour le point qui efl en queflion >, il lui efl aifé de fe munir de 
divers exemples des Percs de l'Eglifè & d'autres Auteurs Eccléfiafh- 
ques s qui n'ont point fait difEculté d'employer ce genre d'écrire 
pour reprendre ks dcfôrdres > & tournes!; qnel^uefois les vicieux et| 
ridicule. Et G nous en croyons le P. Rapin (i) j ce fut par une elpécc 
de Satire que Saint Jérôme décria les erreurs de Vigilance & de 
Rufin, & que Saint Bernard reprima l'infolence d'Âbailard. 

Au rcfte L'Auteur de cet Ouvrage n'auroit fait que la moitié de 
fbn devoir j. s'il s'étoit contenté de faire voir aux Prédicateurs leurs 
défauts fans leur propofcr en même tems le moyen d y remédier.^ 
C'eft ce qu'il a eu intention de faire en leur prefèntant pour fè ré- 
former le modèle qu'il a cru le plus accompli de notre tems : il en a. 
•jmcme formé le Héros de fon Poëme , & quoiqu'il ne lui ait pas 
donné de n<5m , on n'cfl -pourtant guéres en danger de fc trompée, 
en le devinant (2} , dans la perfuaGon où nous fommës qu'il a'a point 
eu à^cbcifir. 


T ^cnTltaTHfi^iMir^xîdm fàr h Poëcîqne 

JOIK-^. A^icZ» ZXflll, pag-Itf^l. \lBLr^, 


1 f Le Pcre Beurdalonc ^ 
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Mr PE RR AULT, ^ 

Pârifîcn de rAcadémie Françoifc ( Charles frère de Clause ) Mcde-^ 
cin (i) & premier Commis de la Surintendance des Bâtimens - 
de France, aujourd'hui rivant i Poète François (2). 

rj5é A^.Uand Mr Perrault auroit des excufes plaufîbles pour ne* 
\Jj. ife pas diftinguer de la populace de nos Poètes François' 
je ne crois pa^ que la Poftérité puiffe jamais les juger recevablcs^ 
après la diftiûftion oirnoiis vojrons fa* familier au milieu de tant de 
fitaifons fàvanies qui font profefCbn des Lettres dans Paris. Je ne 
doute pas qil'il n'y ait fait une forte réflexion « puifqull a voulu même 
i(r diftinguer de Meflicurs fes ficerts eH prenant une route difTcrente/ 
delà leur pour arrivera laTxiême gloire. Et -pour faire voir Com- 
bien il a été délicat fur lesteprochcs qu'on auroit pu lui faire d'avoir^ 
Touiu profiter des exemples domeftiques j il s*eft mis dans un chemin' 
qu'ils ne lui ont pas montré i de qui l'a conduit direftement aif 
Pamafle. 

Ceft-là qu'il a conipofé fon Bjccueir de Poe/tes divérfis ; où il a' 
ïftclé âulfi quelque Profe $ & le Poëme de Saint Pauliyf [ i»-4.* Paris^ 

Le Recueil compreiid diverfés Pièces de différent genre j dont^ 
les principales font le Poëme delà Peinture »■ & le Labyrinthe de Ver- 
Jkiiles. Mr le Laboureur n'a trouvé rien à rejetter dans toutes les" 
autres j Sa pour faire valoir lû^ préient qEfil en a fait au Pubic > ir 
dit (3) qtie Mr Perrault a tôut-à-fait bien parlédes Vidoires de Louis^ 
le Grand , & qu'on ne fauroit exprimer avec plus de génie & de^ 
Ibccès le caraâére de fes vertus Royales. Tout ce qu'écrit ce Poète* 
( ajcytite le même Auteur ) fur les grandes Adions de ce 'Prince ne' 
plaît pas moins qu'il-pcrfuade. On y trouve la vérité jointe avec \x 

> •* 

1 f Ob a remar^iifé ci-Jcvaiit que le nom ' x^Xi méotùt âgé âe 70. ansie 17. Ma? 

je Charles avoic pat deux fois été mal donné X7*3- i 

a CLadt PifraiêU Tradudeur de Vicruve Se 3 Le Labour, ^piftr. dedic. ici oeuTres * 

Médecin, Ici le Poëce QharUs PirrMià , pre* mêlées de?trraul(. 

mîèr GoBunis de la Surintendance des biti^ Çh. Perranh Epifl. ïcdic. do' Po'étàt de 

mais de France , eft jnal qualifié Médecin ». faint Paulin- 

aQ préjudice de Criâudê Perrault Ton ft6x€ ; On'dir Qu'il fe trouvé IjtSélqqés' Hymnes' 

^•qui cette Qualité appartenoit. Le mot M^ de l'Abbé de Sameuil hixt du C^anoinc^ 

dêà» deroic donc itit enfermé dans la parea- Régulier parmi celles qu'il a traduites» 

tfiéfe : ( Charles frère de Claude Médecin )• . 

TomeV. hW ' / 
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ttttïulu variété y le bon fens en foutient cous les ornemens , & Ces expreffions 
conviennent parfaitenaent aux fujets qu'il traite. Il en eft de même 
félon lui , de tous fes autres Ouvrages ; il inftruit & recrée en même 
tems » îl va heifteurement à fes fins par tout & ne prend jamais fur 
fa route que ce qui peut fervir à fon de(Iein. 

Rien n'eft j dit-il , plus jufte ni plus châtie que fa Profc y rien n*efl: 
plus Poétique ni plus fleuri que fes Vers : mais il prétend que ce 
qu'il y a de particulier en lui j c'eft que tous fes écrits ont une cer* 
taine nouveauté qui les lui a fait regarder comme autant d'originaux 
chacun en fbn genre. En effet ils ont toute la hardieilè ^ tout Tair 
de la beauté j & toutes les grâces des Originaux, qui ne fe trouvent 
pas même dans les imitations les plus parfaites des Ouvrages des 
Anciens. Il nous donne fa parole que tout y cA d'aprQs Nature com- 
me dans les plus beaux Tableaux des Peintres h qu'on n'y voit rien 
d'après les autres > qu'il ne drede point (on plan fur ce .que les An- 
ciens ou les Modernes ont fait en pareille rencontre ; qu'il ne fuit 
que fes propres idées > & s'il s'agit de donner le caraâére de quel- 
que pafHon il ne va point confulter lés Livres j il n'étudie que le 
cœur qui lui diâe toujours quelque chofe de nouveau. 

Il faut que l'Auteur d'un jugement fi magnifique ait été bien per- 
fuadé de Texceilencë de ces Pièces pour s'expofer à commettre un 
facrilége en les dérobant au Roi » afin de s'en faire un mérite auprès 
du Public. Mais comme on l'a vu fucvivre à la peine due à un crime 
de cette nature » le jugement qu'il a fait de ces Pièces & le prix qu'il 
y a mis , m'avoicnt paru fufpeds, jufqu'à ce que j'ai trouvé Tun ôc 
l'autre confirmés par les Critiques intelligens que j'ai confiiltés fur 
ce point. Ils m'ont appris même une chofe qu'on ne manquera pas 
de mettre au nombre des Fables dans la fuite des Gédes , (i jamais 
' elle vient à perdre Ces témoins & Ces garans contemporains. Cefl 
que Mr Perrault a fait en une feule nuit toutes les infcriptions Fran« 
^oifcs pour Verfailles, c'eft- à- dire, quarante Epigrammes , outre la 
Proie qui compofc avec les Vers trente-huit Fables d'Efope, 

Il paroît quelques pièces de galanterie dans ce Recueil qui de« 
mandent des Leâeurs aufli honnêtes gens que leur Auteur , afin 
qu'ils puiflènt au moins les lire avec un 'œil aufli fimple qu'a été« 
dit on > le cœur de celui qui les a compofées. 

Mais le plus iniportant de tous les Ouvrages Poétiques de Mr 
Perrault eft le Poème defaint Paulin divifé en fix chants* touchant la 
charité qu'eut ce Saint Evéque d'engager fa liberté pour rachetée 
celle d'un de ks Diocéfains , û nous en croyons Sainç Grégoire le 
Grand dans fes Dialogues.] 
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Les Critiques trouvent dans ce Pocmc beaucoup de nobleflc , ?«"»!«• 
'd'élévation > & de feu ; & ce qui eft plus confidérable encore , une 
grande connoiflance de TÂrt Poétique qu'il a réduite en une prati-^ 
que éxade : enfin on ajoute que le corps de T Académie dont T Au- 
teur cft membre j a jugé que ce Poëme eft une pièce achevée. Si 
cela eft , ceux de nos Maîtres qui ont voulu exclure les fujas Chré- 
tiens de la PoëQe Epique auront bien à réformer dans les régies 
qu'ils en ont voulu prefcrirc , & l'exemple de Mr Perrault nous donne 
lieu d'cfpercr qu'il fc trouvera enfin quelque Modèle fur lequel on 
pourra quelque jour former les maximes folides de l'Art Poétique 
à Tufage des Chrétiens. 

Ceux qui ont eu peur qu'on ne prjlt ce Poëmc de faim Paulin 
pour le véritable modèle de cet Art qui eft en queftion , ont cherché 
toutes les objeftions qu'on pôuvoit faire pour tenter Mr Perrault Se 
fonder ju(qu'où pouvoir aller la connoiflance de l'Art qu'on lui àt- . 
tribuë. Mr Perrault a été affés bon pour donner dans le panneau , 
mais en (b fbumettant à la peine de répondre à ces objedions ^ il 

• nous a fait connoître qu'il n'cft pas impoffible , quoiqu'il foit très- 
rare, de trouver un Poëte Epique qui fâche heurcufement joindre 
la pratique à la connoiflance éxafte des régies de TArt, 

• On lui a objefté d'abord que le point de Thiftoire qu'il traite h'eft 
point eftimé véritable par' les Savans » & qu'ainfi il Ta niai choifî 
pour être le fujet d'un Poème Chrétien ^ lequel peut bien être de 
pure invention dans quelques-unes de ks circonftances ^ mais non 
'pas dans la fabftance de rAâion > qui doit être crue vraie pour tou- 
cher fortement le cœur , & aller ainfi à la fin que le Poëte doit 
s'être propoféc. On a ajouté que quand même cette avanturc feroit 
reçue de tout le monde , le fujet ne laiflcroit pas d'être défcftueux, 
parce qu'il manque de vrai-fcmblance 5 n'étant point croyable qu'un 
S. Evêquc abandonne fon EgUfe & fe fafle captif pour faire recouvrer 
la liberté à un jeune homme. Enfin , que quand Thiftoirc feroit vraie , 
& vrai-femblable tout enfcmble, elle feroit encore très- mal choific j 
parce qu*elle ne peut être propofée comme un exemple à imiter > 
ce qui eft pourtant eflentiel à la véritable Poëfie« 

Mr Perrault fait voir dans fa répônfe , que le fait eft afles appuyé, . 
& qu'il a eu des garans afles importans pour être crû véritable par 
tous ceux qui pourront lire fon Poëme 5 que fuppofant la fubftancc 
de l'AÛion véritable & aflurée , il faut convenir pourtant que les 
circo^ftances en font douteufes & incertaines , & que c'eft tout ce 
qui fè ^eut fouhaiter pour le fujet d'un Poëmc j où il faut que TAc- 

LUiJ 
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feta^lt. tipn principale foit eftitnée véritable pour toucher dâVâatûRerêc 
où il cft bon que les tirconftances foicnt révoquées en doute afin 
que le Poëte ait la Ubcrté d'orner fon ouvrage.dc tous lesincideiw 
agréables que fon gc'njc lui.pput fournir fan« craindre, d'être d2 
menti, irfait voir, enfuite que, comme, cette ^aâon-a'cft pas d« 
nombçe des ,vrai- fcmblab^es qui np font ^pas yraies , elle n'eft,pâs 
^Uffi tout-à- fair^de cellcs.^ui pourroicnt être -mies , fans être 
!"V *«™''^^Se« ''ffiroa confidérc, la, charité du. iàint .Evêquc 
.8t 1 état, des affaires de ce tems, là i qui font aufli deux-confidérations 
iîU il apporte pour fairp voir qu'U nieftpai imppflible d'imiter cette 
aftion extraordinaire , au moins en quelques-unes de fçs circon- 
stances , ce qpi fy&t pour faire h matière d'un Poëme 

X>'aurrcs lui ont ôbje^e' , qu'encore qu'il fcùt vrai que ThéraCin 

^mme de faint Paulin Jait fuivi dans tous fçs voyagss , jufques-dans 

te fon4s des dpfetts . lors même qu'il étoit Evêquc :& qu'il fo^t 

auOitrw-conft^mt qu'il n'étoit pas extraordinaire en.cçs tems^Jàquc 

fies ^yêques maries vccu/fcnt encore avec leurs femmes, mais 

comme avec leurs fgeurs , il deVoit fupprimer cette cjrconftance 

parce qi^rdje eft contraire à nos moeurs , qui veulent preTcntement 

que des qu un hoimiie marié s'engage dans les Ordres facrés % 

femme fc retire dans jun Aîonaftére. U leur a répondu ,que Ja réi/e 

qm veut qu'on fc conforme aux mçeurs du fiéde où l'on écrit en 

fupprimant ou en déguifamles chofes qui y font comraires , eft très 

bonne pour les Pièces de Théâtre : mais qu'il n'en eft^)as dc«ême 

pour les antres Ouvrages qui fom d'autant plus agréables que 1m 

evencmcns .les çpm^çs, & les ufages des tems qu'ils jrcprefemcM 

ibnt diférens des nôtres. a f»«i»ç»ticaE 

Mais jene fai s^il en ûut croire Mr Perrault , lorfqu'il ajoute 
flue quelques-uns de fçs ajpis lui ont dit que fa verfification étSt 
un pcn ncgligcc en quelques endroits , & que fouvcnt fçs cxSrd^ 
fions ne font pas a^s vive^ ni aflës relevées^'je crois quSc^^ 
nous furprendrc à fon tour qu'ilii'a point voulu répLk^ k^ 
dernière objeûion : mais fi fa modeftie l'a empêché d'y7h«chc^^ 
rcponfe, je ne doute prefquc pas que la juftiçe n'en Ve Wy^ 
tous ceux qui voudront fe rendre Ces Leûeurs ^«"«vcra 

On dit que cet Auteur prépare encore au Public un Recueil d'^r«. 

gommée parle deja fon ayantagcufemcnt. **¥'«»>: 
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Mr DE LONGE. PIERRE (i) 
. - Gentilhomme deBourgegne , vivant à Paris. Poète François. 

;^557 IWT ^^^ rfavons encore de la Pôcfie de Mr de Longc- 
JL^ pierre que la Traduâion Françoife d'Anacrcon Se dé 
fiappho, dont MrBayle trouve les Yers^ôrf coulans ^ ajjortis Je leurs 
nombres fS;" de leurs cadences (2). -Ce qui n'^ft pas- un éloge médiocre 
pour cette efpécede Poëfie s qui tSt Obligée de le défaire du rara- 
ûére de fa liberté pour s'aflujecôr oon (èulement à Te^rit 8c aux 
pen(ees j mais encore à tous les <:aprices d-autrui , & pour les faire 
paflèr du goût d'un fiécleou d'un Pays en celui d'un autre qui eft tout 
différent. Les diâicultésqui & trouvent dans ce genre de Poe/te rigide 
(èmblent nous perfuader que ceux qui font afiEésheureuxpoury feu A 
£f,au goût des véritables cônnoifièurs j font préférables aux Poètes 
ordinaires oui (e contentent d'imiter les Anciens. Ces derniers con- 
t fervent tou^ leur liberté dans cette imitation j & ils ne reçoivent 
^què^du Soulagement de leilrs Auteurs dont ils prennent ce qu'ils 
jugent à propos. Ils les fuiyent , ils les abandonnent èc ils les re^ 
prennent quand ils n^eulent > &: nous avons grand fùjet de douter 
•que Terence eût pu réuflir jiufli parfaitement à nous donner un Mé* 
jiandre Latin accompli dans toutes fës parties ^ qu^il a fait en fe con«- 
tentant de Timiter , & en dilpofant comme il a voulu » de la forme 
8c delà matière de (es defleins. On peut dire quec'eft la liberté qui 
Je trouve dans cette imitation qui a fait réuflir généralement tous les 
Poètes qui ne font pas originaux , (ans en excepter Virgile. 

Il n'en'eft pas de même des Poètes qui traduifent d'autres Poëter. 
Ils font obligés de (e dépouiller d'eux-mêmes pour fe revêtir de leurs 
Auteurs ^ s'il m'eft permis d'ufer de ces expreilions ^ de les reprefen- 
ter parfaitement dans toutes leurs parties j (ans qu'ils pui(rent menue 
leur ôter leurs défauts., fous prétexte de les rendre meilleurs^de leur 
cojiferver .tQut leur eiprit » toutes leurs beautés m 8c toutes leurs mo^ 
niéres;en un morale faire que lorfqu'on les fait changer de pays , il vtj 
paroi(re point d'autre changement que celui dala langue j de forte 
qu'on puifle dire , comme nous difons ^Anacrem » 8c con^e nous 


i f Hilâire Benurd Je Re^neleyne , Sei-^ % B. ISTonrelles de la ReptU. dêj 

Îneqr de< Longef ierre né i Oijoo^ ^ mois i% Noyemb;t U%^* pag. ^fx» 
Paris le 31. Mars 1711. 
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dirons bien-tôt de Mofchus ^ Bion que ces Anciens qui ctoient aa^ 
trefois Pof rf5 G^ro. font aujourd'hui véritablement & natureliement 
Poètes François. 

Cet avantage qu'il communique à fes Auteurs n'eft pas du nom* 
bre des choies communes ni de celles qui fembiejnt être faciles j 
comme il paroit par un grand nombrade Poètes Tradudeurs qui 
ont échoué la plupart pour n'avoir pas fu s'écarter également des 
deux extrémités que Mr de Longepierre a évitées avec une adrefle 
linguliére , & pour n'avoir pu tenir ce jufte milieu qu'il a pris entre 
la fervitude d une VerHon literale » 2c la licence d'une Paraphrafe. 
Plufieurs même de ceux qui avoient vu avant lui que c'étoit le che<» 
min qu'il falloit prendre j^ n'ont pu s'en acquitter d'une manière 
digne de leurs Originaux j foit pour avoir été trop gênés , foit pour 
n'avoir pas eu une'connoiflance parfaite du génie de ces Anciens 
&: de celui de notre fiécle ^ foit pour avoir manqué de cette grande 
érudition qui eft abfolument plu^néceflaire à ce genre de Poëfie qu'à 
celui de la Poëfie libre s foit enfin, pour n'avoir pas eu cette facilité 
& cette douceur , cette délicateffe du tour & des manières au même 
dég;té que notre Auteur. ^ 

Ce qu'il va publier de nouveau > & particulièrement les Idylles de 
fa façon dont il doit accompagner la Verfion de Bion f^ Je Mofchus» 
nous fourniroient plus de matière de parler j Xi le Public en avoit 
joui plutôt : mais comme les jugemens que je tâche de reprefèntec 
font établis fur des faits arrivés, non pas fiir de fimplcs prédictions, 
il faut laiilèr à d'autres la fàtisfaâion d'en difcourir dans leur tems^ 
& fe contenter de dire fans prévenir le Public j que s'il y a en France 
plufieurs Poètes de vingt- quatre à vingt-cinq ans qui foient de la^force 
de Mr de Longepierre ^ nos vieux Poètes peuvent fans inquiétude 
fe hâter de jôuer leurs derniers rôles , & fe retirer en paix. 
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'Occasion que j'ai eue de dire un mot de Mr de Lon- 
gçpierrc réveille en moi le défir que j'aurois eu de pouvoir 
p/irler enf3n lisu de Monficur 3e la Monnoye de Dijon (i). Le Pu- 
blic eft (i favorablement prévenu pour tout ce qui vient de fa veine , 
& l'Académie a jugé (i avantageufement de celles de fcs Poëfies qui 
ont fubi fon examen , qu'on ne fauroit trop diftingucr de la maâb 

t f Bernard de la ïA^nmôjf fit VAcziétme . Comptes de B«nrçognc te BrciTe , naquit i 
Fran(o.ie^ Corrcâeur à la Chambre àt$ Dijon le itf. de^niû i^4i*i 
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de£ Poètes celui qui enlève la Palme aux autres . Se qui tout éloigné 
qu'il eft dan^ une Province reculée > ne laiflè pas de remporter les 
prix de la Poëfie au préjudice de ceux qui ne bougent du féjour dès 
Mules Ôc qui les aflîcgent éternetlement pour faire leur cour. Mais 
lA|que~ fcs Poëlîes ne feront pas rama^ées en un Recueil , il ne 
nous lêrapas polTible de nous (donner cette fatisBtâion ; parce que. 
comme dit le F. Rapin au commencement de fcs Réflexions , une 
feule pièce déuchée qu'on aura vue n'eft point capable de faire un 
Poëte. 

Je dirois volontiers la même chofe de Mr l'Abbé Fdretiere (i) ; 
fi je n'avais appris depuis peu de jours t que quelques-unes de (et 
Poë£es Françoifes ont été recueillies en un volume , dont j'ai oui 
louer les Epigranunes par de bons connoiilêurs. Je n'en ai point 
parlé , parce que je ne fuis pas encore parvenu à les voie, ou à favois 
ce qu'en ont publié les Critiques. 

C'efl ce qui m'a obligé pareillement à ne rien dire de Mr l'Abbé 
de Torche , dont on eftime entre autres chofes les Tradu^ions qu'il 
aâiies en vers Frantjois des trois fameufes Pafloralcs qui renfer- 
ment prcfque toute la galanterie des Italiens , favoir V^mintt du 
Taflè j le PaJlorjUo du Guarini , & la Filli M Sein du Bonarelli. Mats 
j'aurai occaïion de parler plus à propos de Mr Furetiere ay Recueil 
que j'efpére donner des Satires en Profe dans la fuite de cetOuvrage. 

* Poëfies de Mr de la Monnoye j avec Ton éloge in-t' à la Haye 
X7iâ. & i7zr- Editions par lui défavouées dans le Joutnaldes Savans 
du Lundi 7. Décembre 1716." ' 

I Aattùac JvxàéM Patifico , de l'AeUiiait FiucsiTc laomu le 14. liai Ht$\ 


4^<j INDEXES »f Ôt^EïCN'E S. 




Dà quelques Poëces 4e laucre Sescp;- 

2558 T;E ne mefui^ point aflujetti à recueillie te$ jUgemeas qu9 
jf y on a portes des Poëfies des Dames dans ces derniers 
fiécles^ foit parce que je ny ai prefque remarqué que des Eloges s 
foie parce que les qualités qu'on loue en elles vienntac ordinaire^ 
ment plutôt de la Nature que du travail. Mais fi j'avois entcq>ris de 
k faire 4 je n'âurois pas nianqué de nommer pamii celles; de ma 
connoif&nce que je crois dignes d^me eftime particulière. 

1. FulvUt Olympia Morat^^/i) j Italienne 9 fille de Feregrinus Mora« 
tus j femme de €unther Âlemandj &c. dont parle Lil. Gcegor. Gj^^ 
raidi* dans fon Hiftoire des Poètes. 

* OlympU lulvidt Mordtét Of€ravyr%\ BaJtL 1580» * 

2. Hifpolyte TaurelU (2) de Mantouë » femme du célèbre Comte 
Balthafar de Châtillon , à qui elle adrefla une belle Poëfie en fôrmo 
de Lettre que Mr Colomiés nous a ' donnée parmi les raretés de 
belles Lettres. - 

3 . Les t)2U3aes Des Roches de Poitiers '» Mdgdctaim Newu la mère j6o 
Catherine des Moches y\z fille»dont Mr de Sainte Marthe £ût F£loge(3}. 

* La puce de Me des Roches i»-4* Paris 1583. — Les Oeuvres 
• de Meldames des Koches de Poitiers j mère & fille , in^4,''.*ï Pari» 

1579. & i»-8''/»i2.i604. -^Les fécondes Oeuvres des mêmes m-4* 
à Poitiers Ls»8 j..- 

4. Modejia Potq^o ou du Puy j Vénitienne ^ femme d'un Avocat 

if Olympia Falvia* Mofata , cais cVft * lic^rktore.-On n'a pa^ laifllé de la mettft 

aînu que Tes trois nons doifept ètic ran- au rang des* Savantes » à la fa Teur d'unie 

gés, fille d^ndrea Fulvio Peiegrint) Mora- £l^gie que lai ont attribuée ceux q«i n'en: 

to Ferrar«is , & femme d'André 6ninthler pas fu que le Comte Ton mari en étoit le 

Médecin Alemand , étoit de Fcrtare. Ses ^ yérirable Auteur. Le Beasf>e ne fe feroit pas 

* œuvres tant en profe qu'en very^ impiimées contenté de dkc dans TEpltaphe de cette 

in- 8. â Bile r5So. par les foins de Carlius " Dame: qu^ itfétmhigu^ reliqmt Mtntmfukhriêr 

. Secundns Corio font voir qu'elle étoir fa- tm cafii^^r fiterU : il aiiroit ajouté (ans doute 

vante en Grec 5c en Latin , oci elle auroic - mditiùr ifmlclm^r , fi elle avoit eu It talent 

fait encore de plus grands progrès , û une >' de faire dt £ beaux Vers Latins. Voyés la 

mort trop promte ne l'a voit enlevée le 16, raifon de la néprife de Colomiés 9 i par 

Oé^obrc 1555. dans la i^« année àe fon conféquent de celle de Maillet, pag.ytf. du 

âge; Mènagianadeiri^. tom. i. 

a Moite l'an if tf * 3 Mortes de la pefte en un miàt joui 

f 5«llc*ci ne faifoit» nulle prçfcffionde ;î«7« 

Général- 
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General de Vcnife, La Vie de cette Savante fe trouve au fécond 
tome des Eloges de Jacques Philippe Tomafihi (i).. 

5. Mademoifcllc de Gournay , Marie le Jars ,(2) j dont les Poëficj 
Françoifcs fc trouvent avec (es autres Ouvrages. 

* Le Promenoir de Mr Montagne par fa fille d'alliance avec quel- 
ques Pocfies d'elle-même in 12. Paris 1601. — Les Advis ou Prc- 
fens de Mademoifcllc Gournay & autres Oeuvres m^** 1634. * 

6. Mademoifellc dé Schurman , Anne Marie (3) , Hollandoifc 
d*Utrecht f dont les Poëfies en plufieurs langues font itrlprimee^ 
avec fes autres Oeuvres. 

* jtrm^ MarU Schurman Opufcula Hebréta Gr. Lat. ^ Gai in- 8* 
VltrajeSl. ad Rhenum lôoi.'-- Eadem odcnte Spanhemio in- S'' Lu^d, Bat. 
164$. — Ejàfdem Opufcula de ingenii muliebris ad doiîrinam ^ meliores 
Litteras aptitudine in- 8*" Lugd, 1641^ — Qucftion célèbre s'ilcft né- 
ceflaire , ou non que les filles foient favantesm-8** Paris 1646. ^ La 
fama trionfante , panegerico a la Si^ra Schurman da JD. Guelberto de 
Lefenam-Z'* 164,2. * 

7. Mademoifelle Colleter , dont nous avons parle à l'occafîon de 
fon mari qui la confidéroit comme Lucain faifoit Polla Argentaria. 
Elle réuififlbit en Madrigaux » fi nous n'aimons mieux croire que 
Colleter les faifoit lui-même^ & les publioit fous le nom de fa 

Claudine (4). 

8. Madame la Comtejfe de la Su:^ (5) j qui a fait des Elégies Fran- 
çoifes fort touchantes , comme Ta marque Mr Richelet page 272. 
de fon Didionnaire j au mot Elégie. 

* Recueil de Pièces galantes en Profe & en Vers de Madame la 
Comteffô de la Suze 2. vol. Paris Î684. "^ 

9. Mademoifelle de Scudery (6) j fœur de George l'Académicien , 
Auteur des Romans qui ont paru fous le nom de fon frère. On dit 
qu'elle a fait afles peu de vers , mais qu'ils font fort beaux : qu'elle 
y fait paroître une grande dclicateffe d'efprit j & qu'elle leur donne 
un tour aifé & naturel. 

* Artaniene ou le grand Cyrus, 10. vol. m- 8 •Paris 1641. —dé- 
lie i»-8'— Almathide ou TEfclave Reine ~ Malthide d'Aquilar m- 8* 
Paris 1702. — Cclanirç ou Promenade de Verfailles in-ii. Paris 

1 Morte en couche Taci 1591. 171;. pag. 83. 84. & 8^. 

& f Morte Je 13. JuiUec 1^45. agit it 80. 5 f mnrictte de Coligny mounit le to; 

ans. Mars i<73« 

3 f Mariée depuis avec le Mioiflre Jean r* ^ f Madeléne de Scudéry mourut le 1; 
de tabadie , mourut l'an 1678. . Mai 1701. âgée de ^5» ans. 

4 1 Voyés le tom. a. dn Menagianad 

Tome y. M mm 
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1669. — Entretiens de Morale iniz. u vol. Paris 1688. — Cou- 
verfations de Morale 2. vol. in-12. Paris i688w ~ La Morale du 
inonde 2. vol. /n-12. Paris 1686. — Converfations nouvelles (iir di- 
vers fujets dédiées au Roi irh-iz. Paris 1684. 168 8, ~L*Apothéofc 
,de Mademoifelle Scudcry par Mr l'Héritier in-12. Paris i702, * 

10. LaDemoifcile ^urclia Fedeli , célèbre Comédienne dltalic , 
fort connue dans ce Royaume Se fur tout à Paris, où l'on imprima 
l'an 1666. Ces Pocfies Italiennes dédiées au Roi fous le titre de Jîijim 

di Pindoj in- 12. 

[11. Madame des Houillieres (i),dont on vante beaucoup les talens 
pour la Poëfîe. On dit qu'elle a unç facilité merveilleufe 3 mais que 
la bienféance de voit la porter admettre des bornes plus, étroites à 
certaines libertés qu'elle a prifes ^ &qui ne s'accordent point par- 
faitement avec la pudeur du Sexe, 

* Pocfies de Madame des HouUéres 2. voViniz^ Paris 1702.* 

iz. Mademoifelle de laVi^e , dont Mr Pelliffon a public à la fin 
de fes Ouvrages en Profe , une Ode à la louange de Mademoifelle 
de Scudery (2). 

1 3 • Et plufieurs autres petfonnes qualifiées du même Sexe , qui 
font encore aduellement des vers dans la dernière déUçateife j mais 
qui ne veulent point pafler pour Poètes. 


1 f Antoinette de U Garde femme ic 
.Ouiliaame de la Fon , Stcur des HouHères 
mourut le 17. Février itf^4* L'Académie 
d'Ailes la premiéie qui en France ait reça 
des femmes en fon corps , lai envoya ca 
itfSy. des Lettres d'Académicienne. Les 
pocfies de cette Dame font les pins belles 
du monde » fes Sunces morales fur tout , 
dans Jcfquellcs on admire la beauté du fens, 
celle de rexpreffion « la cadence du vers , 
& la difpofition des rimes. Le feol ouvrage 
où l'on ne irouve pas qu'elle ait réufl! , eft 
une pièce de Théâtre intitulée Genfiric. Ce 
qui a donné lieu i cette Epigramme Latine 
faîte par on de fes amis. 

H U L L « R I ^ 

la Venere nt quaczens Momos qnid carpere 
poflfet , 

Sandalium carpfit, pneteteaque nihih 
Sic in te fi quaeram' aliquid quod carpcie 
poffim. 
Aux aibil aut, anus forte Cothuraus eri^ 


Mademoifelle fa fille , nommée Antoinetie 
Tliérèfe^ qui a tàcké de l'imiter dans le 
tour de la verfificatioa , eft mone le i^« 
Août 171S. 

s. f Mademoifelle de la Vigne née à Ver- 
non petite Ville de là kaute Normandie . 
mourut i Paris vers Tan 1^14. Nousn^^ 
vons qu'un t&ès- petit nombre de fes Pocfiesy 
inférées dans quelques Recueils. Sa bel]e 
Ode â la louange de Mademoifelle de Sco- 
déry eft imprimée'à la, fin ^e l'Hifteire de 
l'Académie Françôi{èiii-ii. 1^71. Soft Ode 
intitn]éeAl«;^/^iie«r U Déu^hin au Roi i' faite 
la même année fur le Pasag^da RJkia , efk 
aufll fort belle , de même que d'autres pe- 
,tites pièces qu'on voir d'elle ca quelques 
Recueils , lefqnelles font fiiuhaiter qu'ofi 
put en avoir ua plus ^and nombre, i 

* Vovéi un petit Recaeil de pièces qne 
cette Odeta fait naître in*8> Paris 167^. 
chés Seb, Mabre Cramoify. * 
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©c quelques Poctcs en Langues vulgaires parmi les 
Allemans ^ tes Danois ^ les Flamans ^ & les Anglois. 

1559 ir\' Uo'quc le peu d'ufagc que Ton fait parmi nous de la 
w jf Poëfie Allemande & de celle des autres langues qui 
n'ont pas icur origine dans la Latine , ait été un prétexte fufBfant 
poux me difpenfer de parler de leurs Poètes : j'avoue que c'cft plutôt 
le défaut de connoiflance que j'en ai j que la vue de leur inutilité qui 
n^'a empêché de le faire. Mais comme nos François ont afles le 
bruit de ne vouloir point foufFrir de bornes à leur curiofîté^ Se de 
vouloir tâter de tout , je puis au moins en faveur de ceux qui feront 
curieux de lire des Poëfies en ces langues j rapporter ici les noms 
de ceux d'entre ces Poètes qui font les plus eftimes au jugement des 
Cntiques de leur Pays. ^ 

J)es Pactes tn Langue ^Uemande. 
Entre les Poëtes Allemans dont le ftyle eft vieux , on compte 

Hugues Trymherg , Treydanc^ , Sehafiien Brandt , Melchior Pfin:^ng , 
Burchard Wddis , RoUenhagms , & Hâns-Sachfcm ^ qui de favcticr fe 

fit Maître d*£cole à Nuremberg y & qui fît plus de lix mille pièces 
de Vers. 

Mais la Poëfie Allemande ne s'eft proprement démêlée 6c ar- 
rangée que depuis le tems de Martin Opitius , dont nous avons parlé 
en (on lieu j & qui mourut l'an 1639* C'eft ce qu'on peut voir dans 
ce que le lieur Morhofius a écrit fur ce fujet chap. 9* & dans ce 
que Mcffieurs de Leipfick en ont rapporté au premier tome de leurs 
Ades j pag. 275. Ceft depuis ce tems qu'on a vu paroître les plus 
excellcns Poètes de la langue , entre autres ^ndré Tjcheming , Pro- 
feffeur de Roftock j mort en 16 5 9. dont parle Mr Borrichius dans 
fes Diflfertations. Simon Dache Profeifeur en Poëfie à Konigiberg en 
Prude, mort Tan 1639. dont l'éloge eft dans les Mémoires de Mr 
de Witte ; ^ugufiin BuchneK j mort en 1 660. dont on trouve aufli 
réloge & la lilte des Ouvrages dans les Mémoires de Mr de Witte y 
Philip^ç C^Jius i fean-Pierre Titius, ProfcIfeur en Poëfie ï Dantzic >• 

Mmmij 
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Salomon von Golaw 5 Paul Flemming i ^dam Frid. Werner OU WcYder 
félon d'autres , Harfdorjfer , Rijlius , CoUrusj Cryphius^ Hoffmannu^y 
Cajparus-y Rolingius , Francus ^ Clajus ^ Schirmerus, BetuUus ^ Henriette-- 
Catherine Gerfdor jf dcTtifc , & d'autres encore dont parlent Alftcr 
dius, Bbrrichius , Henning Witre, Morhofius , & les Auteurs du 
Journal de Leipfick, qui ont fait un éloge particulier & fort ample 
desPoëdes Allemandes de chrétien Weifensou Weijîns^ qu'on peut 
voir dans les A£tes de Tannée 1 682. qui eft celle où les .Poclîes de 
cet Auteur parurent à Leipfick in-8^ 

On peut ajouter aux Poètes Allemands un Polonois qui s'eft fî- 
gnalé dans la Poëfie en (a langue maternelle. C'eft Samuel sl^çQfny^ 
qu'on veut faire pa0cr pour le Virgile de la Pologne. Mais c'eft un 
Hiftorien ou un Verfificateur plutôt qu'un véritable Poète j comme 
on le peut voir plus aulong dans les AÂes dés Savans de Leipdck (i) 
dont les Auteurs ne laiflent pas de louer beaucoup Skrzypny d'avoir 
vaincu la rudcffe de fa langue ^ & de l'avoir rendu afiçs flexible ^ 
capable de nombre & de mefurç» 

Des Poètes Danois & Suédois. 

Sur la foi du (ieur Olaîis Bocrichius Profellèur de Goppenhague; 
d'Albert Bartholin & de quelques autres Critiques du Pays de la 
Scandinavie 9 nous pouvons compter parmi les meilleurs Poëtes qui 
ont écrit en leur langue , André chrétien Arrehoë» Jean Michel Corvin, 
Severin Paul Gothland , Severin Torchilly André Bordingj Jean Wilhelm^ 
Thomas Kingo^ Jean Schejled^ Matthias Worrnius 3 JeanPetr^eus j ^ndré 
Claudien , Claude Lundius , Henry Gemhçr , 0*c. Us ont tous écrit avec 
t>eaucoup de pureté en leur langue , & (î nous en croyons Mr 
Borri^hius ^ cette langue eft maintenant dans un état fi fioriffant. 
qu'elle ne cède prefque à aucune de celles de l'Europe pour la faci^ 
iité & abondance. 

5. 3. 

Des Pêè'tes llamans (y HêlUndois en langue Teutonique. 
Janus Dou7(iL ou Vander-Doès , Dan if 1 Heinjîus j Conftantiii Hu^ 

genius ou Huyghens , dont nous a vons parlé ailleurs pour leurs Pocfics 


f 
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Latines j ont fait aufli des Vers en langue vulgaire de leurs Pays. 
On peut leur joindre Mademoifclle Schurman & quelques autres , 
comme Jacques Catfius qui a de la force & du feu ^ quoiqu'il ne foit 
pas égal ^ Jojl van Vondel qui a de la fubtilité ^ de l'artifice ^ & du 
génie 3 HoofdiMs ^ c&imé pour fa gravité & la noblefle de fes penféess 
Jacques ou Henri Wefierban^ dont l'Enéide Flamande eft écrite d'un' 
fiyle net» châtié 9 accompagné de beautés naturelles , & d'ornemens 
qui ne paroilfent pas afFeâés 1 Jean dt Vbjf^ qui n'étant qu'un (impie 
Vitrier , faifoit de fi beaux vers en fa langue 3 que Gafpar Barlasus 
fut accufé de les avoir compofés j & de les avoir publiés fous Içnom 
de VoflC 

Le fieur Morhofius qui nous apprend cette particularité par le 
moyen de Meflfieurs deLeipfick j met encore au nombre des bons 
Poètes de la langue Teutonique ou Flamande j Henry Brunoos ^Jeati 
\Adolphe , Dans , Matthieu van Meerwede , Jean Vanderveen , Bodicher 
JSannin^ , Daniel fonSlys 9 À^nc Tejfeljch j f^c. 

Si 4- 

Des Poètes uinzlois. 

Si nous finiflfons par les Anglois , c'eft uniquement pour fuivre 
l'ordre des Géographes j qui mettent les Ifles après le Continent , . 
car on ne peut pas dire que cette Nation foit inférieure ^ même 
pour la Poëfîe ^ à plufîeurs de celles du Nord. Les Principaux Poètes 
des Ifles Britanniques en langue vulgaire ^ félon les Auteurs que j'ai 
dcja cités y font Abraham CowUy ^ John Downe , ou Jean Donne, c/c* 
^elandj Edmond^ Waller f ^ean Denham , George lier bert 3 le Chance- 
lier Bacon , sha^ejpeare , fletcher » Beaumont , Ben. Johnjon^ Sncl^ing^ 
^can Milton > &"€, 


tin dn Recueil des Poètes. 
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• A que 

— répr^fcnter 

— cfpécc 
B ' le Catrina 

— imprimé 
A 3.irronie 

— miro 

— à tout 

— LagoU ei 
B aycnt 

— Ml ri y lus 

— Woimar 
^. Piorenttnita 
A Ro/ïîquc 

B Romain avoît 

^ fixiémeiui les 

B Mayret 

A Erithrxus 

B com^otatfmjque 

^ Erithracus 

A d'Or 

B f^irrotffemt 

j^ Renouait 

B Pabla 

•m ^cma. Rotrou «moiinit ea 1^48* 
croire , c'eft que Paul Boyer 
vcrfelle imprimée en 164^. 
n'éroit plus. 

g œuvres vous les appelles 
A ^auflcment attribué 

.. *• îomr 

A étoit qaoiqne 


xcpréfentct 
cfpècc 

la Catrtnéê 
imprimée 
fiaronie • ^ 

a tout 

Lf gêU e'i 

aient 

Myrtilus 

Volmar 

Ftoremtnits 

Koffî que 

Romain , avoir 

£zième Satire les 

ênoratumenfe 

Mairet 

£rytliraeus 

Srythraeus 

d'or 

faroiJfen$ 

. Renouard 

Pablo 

au plus tard. Ce ^ui me le fiut 
pag« ^23 de fa Bibliothèque ui^i- 
en parle comme d'un homme qui 

t Imprimerie 

et$tpre • Vous les appelé^ 
fauflement , aitnbué 
iU yUréinis 

Un/oiêr 

étoit^ quoique. 
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